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PRÉFACE 

SITR  r UTILITÉ 

DE  S 

MATHÉMATIQUES 

E  T    D  E 

X^    PHYSIQUE, 

ET  SUR  LES  TRAVAUX 

D£:  VAlCADEMIE 

DES  SCIENCES, 

■^^S>#  N  traire  volontiers  d'Inutile 
^î*dïS  ce  qu'on  ne  fait  point  :  c'eft 
^j*  w^  une  efpèce  de  vengeance  ;  & 
•r'^e^'sB  comme  les  Mathématiques  & 
la  Phyfîque  font  aflèz  généralement 
inconnues,  elles  paflênt  aflèz  générale- 
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±  PRÉFACE. 

ment  pour  inutiles.*  La  fburce  de  leur 
malheur  eft  manifefte  :  elles  font  épi- 
neufes»  fauvages  &  d'un  accès  difficile. 
Nous  avons  une  Lune  pour  nous 
éclairer  pendant  nos  nuits  :  que  nous 
importe,  dira- 1- on,  que  Jupiter  en 
ait  quatre  ?  Pourquoi  tant  d^obferva- 
tions  fi  pénibles  ,  tant  de  calculs  fi 
fatigans^  pour  connoitre  exaâement 
leur  cours? Nous  n'en  ferons  pas  mieux 
éclairés  \  &  la  Nature  ^  qui  a  mis  ces- 
petits  Aftres  hors  de  la  portée  de  nos 
yeux  ,   ne  paroît  pas  les  avoir  faits 
pour  nous.  En  vertu  d'un  raifonne- 
ment  (i  plaulîble ,  on  auroit  dû  négli- 
ger de  les  obferver  avec  le  Télefcope, 
&  de  les  étudier  ;  *  il  eft  fur  qu'on  y 
eût  beaucoup  perdu.  Pour  peu  qu'on 
entende  les  principes  de  la  Géographie 
&  de  la  Navigation ,  on  fait  que  de- 
puis que  ces  quatre  Lunes  de  Jupiter 
font  connues  9  elles  nous  ont  été  plus 
utiles  par  rapport  à  ces  Sciences  y  que 
la  nôtre  elle-même  ;  qu?elles  fervent  Se 
ferviront  toujours  de  plus  en  phis  à 
faire  des  Cartes  marines  incomparable* 
ment  plus  juftes  que  les  anciennes  ,  6c 
qui  fauveront  apparemment  la  vie  à 
une  infinité  de  Navigateurs.  N'y  eût-il 
^ns  TÂdronomie  d'autre  uûUté  que 
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celle  qui  fe  tire  des  Satellites  de  Ju- 
piter, elle  juftifierait  fuffifanunent  ces 
calculs  immeofes ,  ces  obrervations  fi 
aiTidues  &  fi  fcrupuleufes ,  ce  grandi 
appareil  d'Inilmmens  travaillés  avec 
tant  de  foin ,  ce  Bâtiment  {iiperbe  unin 
ûuement  élevé  pour  Tufage  de  cette 
Science.  Cependant  le  gfos  du  monde 
ou  ne  connoît  point  les  Satellites  de 
Jupiter,  fi  ce  n'eftjpeut-être  de  réputa-' 
tion  &  fort  confutcment ,  ou  ignore  la 
liaifon  qu'ils  ont  avec  la  Navigaiion  , 
ou  ne  fait  pas  même  qu'en  ce  uècle  la 
Navigation  foit  devenue  plus  parfaite* 
Teiie  e/l  la  deflinée  des  Sciences  ma-* 
niées  par  un  petit  nombre  de  perfon« 
nés  ;  Futilité  de  leur  progrès  eft  invi- 
iible  à  la  plupart  du  monde  ^  fur-tout  fi 
elles  fe  renferment  dans  des  proférions 
peu  éclatantes.  Que  Ton  ait  préfente- 
ment  une  nlus  grande  facilité  de  con-* 
duire  des  Rivières ,  de  tirer  des  Canaux^' 
&  d'établir  des  Navigations  nouvelles  ^ 
parce  que  Ton  fait  fans  comparaifoa 
inieux  niveler  un  terrain  &  faire  des 
éclufes  y  à  quoi  cela  aboatit-ii  f  Des 
Maçons  &  des  Mariniers  ont  été  foa« 
lagés  dans  leur  travail  ;  eux*  mêmes  ne 
fe  font  pas  apperçus  de  l'habileté  du 
Géomètre  qui  ks  conduifoit  i  ils  oui 
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été  mUs  à-peu-près  comme  le  corps  Peft 

I)ar  une  ame  qu'il  ne  connoit  point  : 
e  refte  du  monde  s'apperçoit  encore 
moins  du  Génie  c|^ui  a  préfidé  à  Ten- 
treprife ,  &  le  Public  ne  jouit  du  fuccès 
qu'elle  a  eu  qu'avec  uneb  efpèce  d'in- 
gratitude. 

L'Anatomie  »  que  Ton  étudie  depuis 
quelque  temps  avec  tant  de  foin ,  n'a 
pu  devenir  plus  exade  fans  rendre  la 
Chirurgie  beaucoup  plus  fûre  dans  fes 
opérations»  Les  Chirurgiens  le  favent» 
mais  ceux  qui  profitent  de  leur  Arc  n'en 
favent  rien.  Et  comment  le  fauroient- 
ils  ?  Il  faudroit  qu'ils  comparaHent  Tan- 
cienne  Chirurgie  avec  la  moderne.  Ce 
leroit  une  grande  étude ^  &  qui  ne  leuc 
çpnvient,pas.  L'opération  a  réufli ,  c'en 
eft  aflez  ;  il  n'importe  guère  de  favoir 
fi  dans  un  autre  uècle  elle  auroit  réuflî 
de  même. 

Il  eft  étonnant  combien  de  chofes 
font  devant  nos  yeux  fans  que  nous  les 
voyions.  Les  Boutiques  des  Artifans 
brillent  de  tous  côtés  d'un  efprit  Se 
d'une  invention  qui  cependanj:  n'atti* 
rent  point  nos  regards  ;  il  manque  des 
Speâateurs  à  des  Inftrumens  &  à  de$ 
Pratiques  très- utiles  ,  &  très-ingénieu- 
ibment  imaginées;  &  rien  ne ferbit  plus 
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merveilleux  pour  qui  fauroic  en  être 
étonné. 

Si  une  Compagnie  favante  a  conh- 
tribué  par  fes  lumières  à  perfeftionner 
la  Géométrie,  TAnatomie,  les  Mécha- 
niques ,  enfin  quelqu'autre  Science  uti- 
le ,  il  ne  faut  pas  prétendre  que  Ton 
aille  rechercher  cette  fource  éloignée  ; 
pour  lui  favoir  eré ,  Se  pour  lui  faire 
lîonneur  de  rutilitéde  ks  prodaftions*. 
Il  fera  toujours  plus  aifé  au  Public  de 
30uir  des  avantages  qu'elle  lui  procii- 
lera ,  que  de  les  connoître.  La  déter- 
mination des  Longitudes  par  les  Satel- 
lites ,  la  découverte  du  Ganal  Thora- 
chique ,  un  Niveau  plus  commode  8c 
plus  jufle^  ne  font  pas  des  nouveautés 
auili  propres  à  faire  du  bruit ,  qu'un 
Foëme  agréable,  ou  un  beau  Difcours 
d'Eloquence. 

L'utilité  des  Mathématiques  &  de  la 
Phyfique,  quoiau'à  la  vérité  aflez  obf- 
cure^  n'en  eft  donc  pas  moins  réelle. 
A  ne  prendre  les  hommes  que  dans  leur 
état  naturel ,  rien  ne  leur  eft  plus  utile 
'  que  ce  qui  peut  leur  confèrver  la  vie , 
&  leur  produire  les  Arts ,  qui  font  & 
d'un  fi  grand  fecours ,  &  d'un  fi  grand 
ornement  à  la  Société. 

Ce  qui  regarde  la  confervation  delà 
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vie ,  appartient  particulièrement  à  la 
Phyfique;  &  par  rapport  à  cette  vue  , 
elle  a  été  partagée  dans  TÂcadémie  en 
trois  branches ,  qui  font  trois  efpèces 
différentes  d'Académiciens  ,  FAnato- 
mie^  la  Chimie  &  la  Botanique.  On 
voit  affez  combien  il  eft  important  de 
connoître  exaâement  le  Corps  hu- 
main,  Ôc  les  remèdes  que  Ton  peut 
tirer  des  Minéraux  &  des  Plantes. 

Pour  les  A  rts ,  dont  le  dénombre* 
saent  feroit  infini ,  ils  dépendent  lef 
uns  de  la  Phyfique,  les  autres  des  Ma- 
thématiques. 

Il  me  lemble  d'abord  que  fi  Ton  vou- 
loit  renfermer  les  Mathématiques  dans 
ce  qu'elles  ont  d'utile ,  il  faudroit  ne 
les  cultiver  qu'autant  qu'elles  ont  un 
rapport  immédiat  ^  fenCble  aux  Ans» 
&  laifler  tout  le  refte  comme  une  vaine 
Théorie.  Mais  cette  idée  feroit  bien 
faufle.  L'Art  de  la  Navigation  »  pat 
exemple,  tient  néceflairement.à  l'Af- 
tronomi^  ^  &  jamais  l'Aftronomie  ne 
peut  être  pouffée  uop  loin  pour  l'in* 
térêt  de  la  Navigation.  L'Aftronomie 
a  un  befoin  indifpenfable  de  l'Optique  » 
à  caufe  des  Lunettes  de  longue  vue  i 
ôc  l'une  &  l'autre  ,  ainfi  que  toutes  les 
]^9ities  de$  Mathématiques  ^  font  fon* 
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Aies  fur  la  Géométrie  »  Se  pour  aller 
jufqu'au  bout,  fur  l'Algèbre  mçme. 

La  Géométrie  »  &  fur  -  tout  T  Algè^ 
bre^  font  la  clef  de  toutes  les  recher« 
ches  que  Ton  peut  (aire  fur  la  grandeur. 
Ces  Sciences  ,  qui  ne  s^occupent  que 
de  rapports  abftraits  &  d'idées  (impies  , 
peuvent  paroître  infrudueufes  ,  tant 

appelles  ne  fortent  point ,  pour  aînfi 
ire ,  du  monde  intelleâuel  :  mais  iea 
Mathématiques  mixtes  ,  qui  defceo-- 
dent  à  la  matière  «  &  qui  confidèrem 
les  mouvemens  des  Afttes ,  Taugchea- 
tation  des  forces  mouvantes ,  les  diffé- 
rentes routes  que  tiennent  des  rayons 
de  lumière  en  différens  milieux,. les 
différens  effets  du  fon  par  les  vibra* 
dons  des  cordes,  en  un  mot  toutes  les 
Sciences  qui  découvrent  des  rapports 
particuliers  de  grandeurs  fen(ibles  , 
vont  d'autant  plus  loin  &  plus  fûre* 
ment ,  que  TArt  de  découvrir  des  rap- 
ports en  général  eft  plus  parfait.  Linf- 
trument  univerfel  ne  peut  devenir  trop 
étendu  ,  trop  maniable ,  trop  aifé  a 
appliquer  à  tout  ce  qu'on  voudra. 
Il  eft  utile  pour  toutes  les  Sciences  , 
qui  ne  fauroient  fe  paffer  de  fon  k^ 
cours.  Ceft  par  cette  raifon  qu'entre 
les  Mathématiciens  de  l'Académie ,  que 
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Ton  a  prétendu  rendre  tous  utiles  a» 
Public,  les  Géomètres  ou  Algébriftes 
font  une  ÇlafTe,  auflj-bien  que  les  Af- 
tronomes  &  les  Méchaniciens. 

Il  eft  vrai  cependant  que  toutes  les 
fpéculations  de  Gcométrie  pure  ou 
d'Algèbre  ,  ne  s'appliouent  pas  à  des 
chofes  utiles.  Mais  il  e(t  vrai  aufli  que 
la  plupart  de  Oelles^  qui  ne  s^y  appli- 
quent pas ,  conduifent  ou  tiennent  à 
celles  quï  s*y  appliquent.  Savoir  que 
dans  une  Parabole  la  Soutangente  eft 
double  de  rAb^cifle  cof refpondante  y 
c'eft  une  connoifTance  fort  ftérile  par 
elle-même  ;  mais  c'eft  un  degré  nccef- 
faire  pour  arriver  à  TArt  de  tirer  des 
Bombes  avec  la  jufteffe  dont  on  fait  les 
tirer  préfentement.  Il  s'en  faut  beau- 
coup qu'il  y  ait  dans  les  Mathématiques 
autant  d'ulages  évidens  que  de  propo- 
iîtlons  ou  de  vérités  \  c  eft  bien  affez 
que  le  concours  de  plufieurs  vérités 
produife  prefque  toujours  un  ufage. 

De  plus ,  telle  fpéculation  géométri- 
que, qui  ne  s'appliquoit  d'abord  à  rien 
d'utile,  vient  à  s'y  appliquer  dans  la  fui- 
te. Quand  les  plus  grands  Géomètres 
du  dix-feptième  fiècle  fe  mirent  à  étu- 
dier une  nouvelle  Courbe  qu'ils  appe- 
lèrent la  Cycloïde ,  ce  ne  fut  qu'une 
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pure  fpéculation  ,  où  ils  s'engagèrent 

})ar  la  feule  vanité  de  découvrir  à  1  envi 
es  uns  des  autres  des  Théorème  diffi- 
ciles. Us  ne  préteridoienc  pas  eux- me* 
mes  travailler  pour  le  bien  public;  ce« 
pendant  il  s'eft  trouvé,  en  approfondif- 
fant  la  nature  de  la  Cycloiae,  qu'elle 
étoit  deftinée  à  donner  aux  Pendules 
toute  la  pei  feâion  poflible  ,  &  à  porter 
la  mefure  du  temps  jufqu'à  fa  dernière 
précifion. 

Il  en  e(t  de  la  ^yfique  comme  de  la 
Géométrie.  L'Anatomie  des  Animaux 
jious  devroit  être  alTez  indifférente  ;  il 
n'y  a  que  le  Corps  humain  qu'il  nous 
importe  de  connoître.  Mais  telle  parne 
dont  la  flruâure  efl  dans  le  Corps  hu* 
niain  fi  délicate  ou  û  confuie  qu'elle 
en  efl  invifible ,  efl  fenfible  8c  manifefle 
dans  le  corps  d'un  certain  Animal.  De- 
là vient  que  les  Manfbes  même  ne  font 
pas  à  négliger.  La  Méchanique  cachée 
dans  une  certaine  efpèce  ou  dans  une 
ilruâure  commune,  ie  développe  dans 
une  autre  efpèce ,  ou  dans  une  flruc- 
ture  extraordinaire;  ScVon  diroitprei^ 
que  que  la  Nature ,  à  force  de  multi- 
plier &  de  varier  fes  ouvrages,  ne  peut 
s'empêcher  de  trahir  quelquefois  foa 
fecret. 
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Les  Anciens  ont  connu  l*Aimant  » 
mais  ils  n'en  ont  connu  que  la  vertu 
d'attirer  le  fer.  Soit  qu'ils  n'aient  pâ$ 
fait  beaucoup  de  cas  d'une  curiofité  qui 
ne  les  menoit  à  rien ,  foit  qu'ils  n'euf- 
fent  pas  alTez  le  génie  des  expériences, 
ils  n'ont  pas  examiné  cette  Pierre  avec 
aflez  de  loin.  Une  feule  expérience  de 
plus  leur  âpprenoit  qu'elle  fe  tourne 
d'elle-même  vers  les  Pôles  du  monde , 
&  leur  mettoit  entre  les  mains  le  tréfor 
inelHmable  de  la  Bouiïble.  Ils  tou- 
choient  à  cette  découvene  fi  impor- 
tante qu'ils  ont  laifTé  échapper;  &  s'ils 
avoient  donné  un  peu  plus  de  temps 
à  une  curiofité  inutile  en  apparence  ^ 
l'utilité  cachée  fe  déclaroit. 

Amaflons  toujours  des  vérités  de 
Mathématique  Se  de  Phyfique  au  ha- 
fard  de  ce  qui  en  arrivera ,  ce  n'eft  pas 
rifquer  beaucoup.  Il  ell  certain  qu  el- 
les feront  puifées  dans  un  fonds  d'où  il 
en  eft  déjà  forti  un  grand  nombre  qui 
fe  font  trouvées  utiles.  Nous  pouvons 
préfumer  avec  raifon,  que  de  ce  même 
fonds  nous  en  tirerons  plufieurs ,  bril- 
lantes dès  leur  naifTance,  d'une  utilité 
fenfible  Ôc  inconteftable.  Il  y  en  aura 
d'autres  qui  attendront  quelque  temps 
qu'une  fine  méditation  ou  un  heureux 
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hafard  découvre  leur  ufage.  II  y  en 
aura  qui  ,  prifes  féparément ,  feront 
flériles ,  éc  ne  cefleront  de  Têtre  que 

Îuand  on  s'avifera  de  les  rapprocher. 
)nfin  ^  au  pis  aller,  il  y  en  aura  qui  fe- 
ront écerneilemenc  inutiles. 

J'entends  inutiles,  par  rapport  aux 
ufages  fenfibles^  &,  pour  ainfi  dire» 
groiTiers  ;  car  du  refte  elles  ne  le  feront 
pas.  Un^objet.  vers  lequel  on  tourne 
uniauement  fes  yeux ,  en  eft  plus  clair 
6c  plus  éclatant ,  quand  les  objets  voi* 
fins  9  qu'on  ne  regarde  pourtant  pas  > 
font  éclairés  aufli  -  bien  que  lui.  C'efl 
qcii  profite  de  la  lumière  qu'ils  lui 
communiquent  par  réflexion.  Ainfi  les 
découvertes  fenublement  utiles ,  Se  ^ui 
peuvent  mériter  notre  attention  prin- 
cipale, font  en  quelque  ft^rte  éclairées 
Car  celles  qu^on  peut  traiter  d'inutiles* 
putes  les  vérités  deviennent  plus  lu- 
mineufes  les  unes  par  les  autres. 

Il  eft  toujours  utile  de  penfer  jufte  i 
même  fur  des  fujets  inutiles.  Quand  les 
Nombres  &  les  Lignes  ne  conduiroient 
abfolument  à  rien ,  ce  feroient  tou- 
jours les  feules  connoiflances  certaines 
qui  aient  été  accordées  à  nos  lumières 
naturelles,  &  elles  ferviroient  à  donner 
plus  (urement  à  noue  raifon  la  pre« 
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xnière  habitude  &  le  premier  pU  du 
vrai.  Elles  nous  apprendroienc  a  opé* 
rer  fur  les  vérités  ,  à  en  prendre  le  fil 
fouvent  très-délié  &  prefque  impercep- 
tible ^  à  le  fuivre  auffi  loin  qu'il  peu( 
s'étendre  s  enfin  elles  nous,  rendroient 
le  vrai  fi  familier ,  que  iious  pourrions 
en  d'autres  rencontres  le  reconnoître 
au  premier  coup  d'oeil  y  &  prefque  pat 
inftinft. 

L'efprit  géométrique  n'eft  pas  fi  at- 
taché à  la  Géométrie,  qu'il  n'en  puifle 
être  tiré ,  &  tranfporté  a  d'autres  con- 
noiflances.  Un  Ouvrage  de  Morale  , 
de  Politique,  de  Critique,  peut-être 
même  d'Éloquence ,  en  fera  plus  beau  , 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  s'il  e(l 
fait  de  main  de  Géomètre,  L'ordre  ^ 
la  netteté ,  la  préclfion  ,  Texaditude 
qui  régnent  dans  les  bons  Livres  de-* 
puis  un  certain  temps,  pourroient  bien 
avoir  leur  première  lource  dans  cet 
efprit  géométrique,  qui  fe  répand  plus 
que  jamais ,  &  qui  en  quelque  façon  fe 
communique  de  proche  en  proche  à 
ceux  mêmes  qui  ne  connoififent  pas 
la  Géométrie.  Quelquefois  ui^  grand 
Homme  donne  le  ton  à  tout  fon  fiecle  ; 
celui  à  qui  on  pourroit  le  plus  légitune* 
ment  accorder  la  gloire  d'avoir  établi 
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tin  nouvel  Art  de  raifonner ,  étoît  ua 
excellent  Géomètre, 

Enfin  tout  ce  qui  nous  élève  à  des 
réflexions,  qui ,  quoiaue  purement  fpé* 
culatives,  font  granaes  &  nobles,  efl: 
d'une  utilité  qu'on  peut  appeler  fpiri- 
tuelle  &  philofophique,  L  Efprit  a  fes 
befoîns ,  &  peut-être  auffi  étendus  que 
ceux  du  Corps.  Il  veut  favoir  ;  tout 
ce  qui  peut  être  connu  lui  eft  nécef- 
faire  ;  &  rien  ne  marque  mieux  com- 
bien il  eft  deftiné  à  la  vérité  :  rien  n'eft 
I)eut  -  être  plus  glorieux  pour  lui ,  que 
e  charme  que  f on  éprouve ,  &  quel- 
quefois malgré  foi ,  dans  les  plus  fè- 
ches  &  les  puis  épineu/ès  recherches  de 
TAlgèbre. 

Mais  fans  vouloir  changer  les  idées 
communes,  &  fans  avoir  recours  à  des 
utilités  qui  peuvent  paroître  trop  fub- 
tiles  &  trop  raffinées ,  on  peut  conve- 
nir nettement  que  les  Mathématiques 
&  la  Phyfique  ont  des  endroits  qui  ne 
font  que  curieux  ;  &  cela  leur  eft  com- 
mun avec  les  connoiffances  les  plus 
généralement  reconnues  pour  utiles^ 
telle  qu^eft  THiftoire. 

L'Hiftoîre  ne  fournit  pas  dans  toute 
fon  étendue  des  exemples  de  vertu,  ni 
des  règles  de  conduite.  Hors  de  là  ^  ce 
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n'eft  qu'an  fpeâacle  de  révolutions 
perpétuelles  dans  les  affaires  humaines, 
de  naiffances,  de  chûtes  d'Empire ,  de 
mœurs,  de  coutumes,  d'opinions  qui 
fe  fucc^dent  inceffamment  ;  enfin  de 
tout  ce  mouvement  rapide  5  quoiquin- 
fenflble,  qui  emporte  tout,  &  change 
continuellement  la  face  de  la  terre. 

Si  nous  voulons  oppofer  curiofité 
à  curioûté ,  nous  trouverons  qu'au  lieu 
de  ce  mouvement  qui  agite  les  Na-« 
rions,  qui  fait  naître  &  qui  renverfe 
des  Etats  9  la  PhyHque  confidère  ce 
grand  &  univerfei  mouvement  qui  a 
arrangé  toute  la  Nature ,  qui  a  fufpendu 
les  Corps  céleAes  en  différentes  ôçhè- 
res,  qui  allume  &  qui  éteint  des  Étoi- 
les ,  &  qui  ^  en  fuivant  toujours  des 
loix  invariables ,  diverfifie  à  Tinfini  fes 
effets.  Si  la  différence  étonnante  des 
mœurs  &  des  opinions  des  Peuplei 
eff  û  agréable  à  conGdérer ,  on  étudie 
auffi  avec  un  extrême  plaifir  la  prodi- 

Îrieufe  diverGté  de  la  ftrudure  des  dif- 
érentes  efpèces  d'Animaux ,  par  rap* 
port  à  leurs  différentes  fondions,  aux 
elémens  où  ils  vivent  9  aux  climats 
qu'ils  habitent,  aux  alimens  qu'ils  doi- 
vent prendre ,  &c.  Les  traits  d'Hiftoire 
Us  plus  curieux  auront  peiae  à  rêtce 
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Îylus  que  les  Phofphores ,  les  liqueurs 
jfoides  qui  >  en  fe  mêlant  ^  produifenc 
de  la  flamme ,  les  Arbres  d'argent ,  les 
jeux  prefque  magiques  de  l'Aimant  « 
&  une  innnité  de  /ecrets  que  TArt  a 
trouvés  en  obfervant  de  près  &  en 
épiant  la  Nature.  £n  un  mot»  la  Phy* 
fique  fuit  &  démêle,  autant  qu'il  eft 
poflîble,  les  traces  de  Tlntelligence  & 
de  la  Sagefle  infînie^qui  a  tout  produit; 
au  lieu  que  THifloire  a  pour  objet  les 
effets  irreguliers  des  paflions  &  des  ca« 
priées  des  hommes,  &  une  fuite  d'ér 
vénemens  fi  bizarres ,  que  Ton  a  autre- 
fois imaginé  une  Divinité  aveugle  Se 
iniênfée,  pour  lui  en  donner  la  direâion» 
Ce  n'eu  pas  une  choie  que  l'on  doive 
compter  parmi  les  fimples  curiofîtés  de 
la  Phyfique,  que  les  fuolimes  réflexions' 
où  elle  nous  conduit  fur  l'Auteur  de 
rUnivers.  Ce  grand  Ouvrage,  toujours 
plus  merveilleux  à  mefure  qu'il  eft  plus 
connu»  nous  donne  une  (i  grande  idée 
de  fon  Ouvrier  »  que  nous  en  fentons 
notre  efprit  accablé  d'admiration  &  de 
refped.  Sur-tout  l'Aftronomie  &  1  Anar 
tomie  font  les  deux  Sciences  qui  nous 
offrent  le  plus  fenflblement  deux  grands 
caradères  du  Créateur;  l'une,  fon  im«* 
meoûtéi  par  les  diflaaces«  la  grandeur 
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&  le  nombre  des  Corps  céleftes;  l'au- 
tre, fon  intelligence  infinie,  par  la  Mé- 
chanique  des  Animaux.  La  véritable 
Phyfique  s'élève  jufqu'à  devenir  une 
efpece  de  Théologie. 

Les  différentes  vues  de  rEfprît  hu-^ 
main  font  prefaue  infinies.  Se  la  Na-* 
ture  Teft  véritablement.  Ainû  l'on  peut 
cfpérer  chaque  jour ,  foit  en  Mathéma- 
tique ,  foit  en  Phyfique ,  des  découver- 
tes qui  feront  d^une  efpèce  nouvelle 
d'utilité  ou  de  curiofité.  Rafiemblez 
tous  les  diflTérens  ufàges  dont  les  Ma- 
thématiques pouvoiem  être  il  y  a  cent 
ans  ;  rien  ne  refiembloit  aux  Lunettes 
qu'elles  nous  ont  données  depuis  ce 
temps- là,  &  qui  font  un  nouvel  or- 
gane de  la  vue ,  <jue  l'on  n'eût  pas 
ofé  attendre  des  mams  de  l'Art.  Quelle 
eût  été  la  furprife  des  Anciens,  fi  on 
leur  eût  prédit  qu'un  jour  leur  pofté- 
rité^  par  le  moyen  de  quelques  inftru- 
mens  ,  verroit  une  infinité  d'objets 
qu'ils  ne  voyoient  pas ,  un  Ciel  qui  leur 
ctolt  inconnu ,  des  Plantes  &  des  Ani- 
maux dont  ils  ne  foupçonnoient  feule- 
ment pas  la  poflibilité  ?  Les  Phyficiens 
«voient  déjà  un  grand  nombre  d'ex^ 
periences  cuneules  ;  mais  voici  encore  » 
depuis  près  d'un  demi-fiècle,  la  Ma-. 

chine 
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thine  Pneumatique  qui  en  a  produit 
une  infinité  d'une  nature  toute  nouvel-' 
le ,  &  qui ,  en  nous  monuant  les  corps 
dans  un  lieu  vide  d*air,  nous  les  mon- 
tre comme  tranfportés  dans  un  Monde 
diflférent  du  nôtre,  où  ils  éprouvent 
des  altérations  dont  nous  n'avions  pas 
d'idée.  Peut-être  Texcellence  des  Mé-. 
thodes  géométriques  que  Ton  invente 
Ou  que  l'on  perfeftionne  de  îour  en 
jour,  fera-t-elle  voir  à  la  fin  le  bout 
de  la  Géométrie,  c'eft-à-dire ,  de  l'Art 
de  faire  des  découvertes  en  Géomé- 
trie, ce  qui  cft  tout  :  mais  la  Phyfique, 
qui  contemple  un  objet  d'une  variété 
êc  d'une  fécondité  fans  bornes ,  trou- 
vera toujours  des  obfervations  à  faire 
êcdes  occafions  de  s'enrichir  ,  de  aura 
l'avantage  de  n  ctre  jamais  une  fcience 
completre. 

Tant  de  chofes  qui  reftent  encore  , 
Se  dont  apparemment  plufieurs  refte- 
ront  toujours  à  favoir ,  donnent  lieu 
au  découragement  afFefté  de  ceux  qui 
ne  veulent  pas  entrer  dans  les  épines  de 
la  Phyfique.  Souvent,  pdtir  méprifer  la 
fcience  naturelle,  on  fe  jette  dans  Fad«- 
rniration  de  la  Nature,  que  Ton  fou^ 
tient  abfoluraent  incompréheniîWe.  Là 

Tome  V.  B 
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Naturs  cependant  n'eft  jamais  fi  ad« 
mirable  ni  fi  admirée  que  quand  elle 
qÀ  connue.  Il  elt  vrai  que  ce  que  l'oa 
£iic  efl  pou  de  chofe  en  compaiaifoç^ 
d$  ce  qu'on  ne  fait  pas  ;  quelquefois 
même  ce  que  Ton  ne  fait  pas.  eft  jufle- 
lïient  ce  qu'il  femble  qu'on  devroit  le, 
plutôt  favoir.  Par  e:yçmple ,  on  ne  faii^ 
pas,  du  moins  bien  certainement^  poxir^ 
^uoi  une  pierre  jettée  en  Tair  retombe  ; 
m^is  on  fait  avec  certitude  quelle  eft  la 
€aufe  de  rArc-en«Ciel>  pourquoi  il 
ne  pafiè  ^mais  une  certaine  hauteur  j| 
pourquoi  U  Urgeur  ea.  eft  toujours  1«^ 
jnéme  ;  pourquoi  quand  il  y  a  deu3( 
Àtcs-en-Ciel  à  la  fois ,  les  couleurs  de 
Tun  font  renverfées  à  Fégard  de  celles 
it  Tautre  ^  &c.  Et  cependant  combien 
la.  chute  d'une  pierre  dans  Tair  paroît- 
elle  un  phénomène  plus  fimpie  que^ 
FArc-en-Ciel  ?  M^is  enfin,  quoique  l'on 
ne  fâche  psis  tout^  on  n'ignore  pas  CQUi; 
auffi  î  quoique  l'on  ignore  ce  qui  pa-, 
roit  plus  fimpie,  on  ne  laifie  pas  de 
favoir  ce  qui  paroît  plus  compliqué  ; 
Se  fi  nous  devons  craindre  que  nottQ 
vanité  ne  nous  flatte  fouvent  de  pou- 
voir parvenir  à  des  cennoiRances  qui 
j(e  font  pa$  faites  poi^  |io.u^,  il  eft  d^^ 
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gereux  que  notre  pareffe  ne  nous  flatte 
audi  quelquefois  d'être  condamnés  ^ 
une  plus  grande  ignorance  que  nouf 
ne  le  fommes  efFeftivement. 

II  eft  permis  de  compter  que  les 
Sciences  ne  font  que  de  naître  ,  foii 
parce  que  chez  les  Anciens  elles  ne 
pouvoient  être  encore  qu'aïTez  impar- 
faites >  foit  parce  que  nous  en  avonf 
prefgue  entièrement  perdu  les  traces 
penaant  les  longues  ténèbres  de  la  bar- 
Darie ,  foit  parce  qu'on  ne  s'eft  mis  fut 
les  bonnes  voies  que  depuis  environ 
un  iîècle.  Si  Ton  examino<it  hiftorique- 
ment  ie  chemin  qu'elles  ont  déjà  fait 
dans  un  fi  petit  efpace  de  temps ,  mal- 
gré les  faux  préjugés  qu'elles  ont  eus  à 
combatue  de  toutes  parts ,  &  qui  leur 
ont  long  -  temps  réhfté ,  quelquefois 
même  malgré  les  obftacles  étrangers 
deTautorité  &  de  la  puiflance ,  malgré 
le  peu  d'ardeur  que  l'on  a  eu  pout 
des  connoiflances  éloignées  de  l'ufage 
commun  ,  malgré  le  petit  nombre  de 
perfonnes  qui  fe  font  dévouées  à  ce 
travail,  malgré  la  foiblefle  des  motifs 

3ui  les  y  ont  engagées ,  on  feroit  étonné- 
e  la  grandeur  &  de  la  rapidité  du  proh- 
Çrès  &$  Sciences;  on  en  verroit  même 
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de  toutes  nouvelles  fortir  du  néant ,  & 
peut-être  larflerort- on  .aller  trop  loin 
fes  efpérances  pour  Tavenir. 

Plus  nous  avons  lieu  de  nous  pro- 
mettre qu'il  fera  heureuî^,  plus  nous 
fomnfies  obfigés  à  ne  regarder  préfenre- 
ment  les  Sciences  que  comme  étant  aii 
berceau ,  du  moins  la  Phyflque.  AufB 
F  Académie  n'en  eft-elfe  encore  qu'à 
faire  une  ample  provifion  Jobferva- 
lions  &  de  faits  bitn  avérés ,  qui  pour- 
ront être  un  jour  les  fondements  d'un 
Syftême;  car  il  faut  que  la  Phyflque 
iyftcmatique  attende  à  élever  des  édi- 
fices, que  la  Phyflque  expérimentale 
foit  en  état  de  lui  fournir  les  maté- 
liaux  néceflfalres. 

Pour  cet  amas  de  matérîaux,  H  n*y  a 

?ue  des  Compagnies  protégées  par  le 
rince,  qui  puilfént  réulTir  à  le  faire  St 
à  le  préparer.  Ni  les  lumières  ^  ni  les 
foins,  ni  ta  vie  ,  ni  les  facultés  d'utt 
Particulier  n*y  fuffiroîent.  Il  faut  un 
trop  grand  nombre  d'expériences  ^  il 
en  faut  de  trop  tfefpèces  différentes,  il 
/aut  trop  répéter  les  mêmes ,  il  les  faut 
varier  de  trop  de  manières,  il  faut  le^ 
fuivre  trop  long-temps  avec  un  même 
elprit.  La  caufe  du  moindre  effet  eft 
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|)refqu6  toujours  enveloppée  fous  tant 
de  plis  &  oe  replis,  qu'à  moins  qu'on 
ne  les  ait  tcms  démêlés  avec  un  extrême 
foin ,  on  ne  doit  pas  prétendre  qu'elle 
vienne  à  fe  manifcftcr. 

Jufqu'à  pféfent  FAcadémie  dts  Scien- 
ces ne  prend  la  Na-ture  que  par  petites 
parcelles.  Nul  Syflêmegcnréral,  de  peur 
xle  tomber  dans  l'inconvénient  d^s  Syf» 
tèmes  précipités ,  dont  Timpatience  de 
ÎEfprit  humain  ne  s'accommode  que 
trop  bien  y  &  qui  étant  une  fols  établis  » 
s'oppofent  aux  vérités  quî  lurviennent» 
Aujourd'hui  on  s'afTure  d'un  fait^  de- 
main cTun  autre  quf  n'y  a  nul  rapport» 
On  ne  laifTe  pas  de  hafarder  des  conjec- 
tures fur  les  caufes ,  mais  ce  font  des 
conjeâures.  Ainfi  tes  Recueils  que  l'A- 
cadémie préfente  tous*  les  ans  au  Pu* 
blic,  ne  font  compofés  que  de  mor- 
ceaux détachés,  &  indépendans  les  uns 
des  autres,  dont  chaque  Particulier  oui 
en  eft  l'Auteur ,  garantît  les  faits  &  les 
expériences,  &  dont  l'Académie  n'ap- 
prouve les  raifonnemens  qu'avec  tou- 
tes les  reftriftions  d'un  (âge  Pyrrho- 
nifme. 

Le  temps  viendra  peut-être  que  Ton 
joindra  en  un  corps  régulier  ces  menv* 
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bres  épars  -,  &  s'ils  font  tels  qu'on  le 
fouhaite,  ils  s'afTembleront  en  quelque 
forte  d'eux-mêmes.  Plufieurs  vérités  fér 
parées,  dès  qu'elles  font  en  aiïez  grand 
nombre  y  offrent  fi  vivement  à  1  efprit 
leurs  rapports  &  leur  mutuelle  dépen- 
dance, qu'il  femble  qu'après  avoir  ét^ 
détachées  par  une  efpèce  de  violence 
les  unes  d'avec  les  autres ,  elles  cbeiv 
chent  naturellement  à  fe  réunir. 
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HISTOIRE 

DU  RENOUVELLEMENT 
DE 

UACADÉMIE  ROYALE 

BES    SCIENCES, 

En  M.  ne.  XCIX. 

'AcapAmie  Royale  des  Scien- 
ces, établie  en,  1666  y  avoir  fi 

bien  répondu  par  ùs  rravaux 

&  par  fes  découvertes  aux  inrcntions  du 
Roi ,  que  plufieurs  années  après  fon  éta- 
Wiffement,  Sa  Majefté  voulut  bien  l'ho- 
norer d'une  attention  toute  nouvelle ,  Se 
lui  donner  une  féconde  naiflànce  encorç; 
plus  noble ,  &  pour  ain/i  dire  plus  forte 
que  la  première. 
Cetce  Acadécoie  >wtt  éfé  fixcmée^j  i 


dby  Google 


^4  Histoire  de  L'AcAnéMiE 

la  vérité  ,  par  les  ordres  du  Roi  ,  maîf 
ians  aucun  aâe  émané  de  Tautorité  roya- 
le. L'amour  des  Sci^ices  en  faifoit  prefque 
feul  toutes  les  Loix  ^  mais  quoique  le  (uc^ 
ces  eût  été  heureux  y  il  eft  certain  que  pour 
rendre  cette  Compagnie  durable  &  auffi 
utile  quelle  le  pouvoitctre,  il  feUoit  des 
règles  plus  précifes  &  plus  févères. 

C  eft  ainh  qu'en  jugea  le  Roî ,  lorfoil'a- 
prcs  la  Guerre  terminée  par  le  Traité  de 
Kifvrick  ,  il  tourna  particulièrement  les 
yeux  fur  le  dedans  de  lonRoyaume,  pour  y 
répandre  de  fès  propres  mains  ,  &  félon  lôs 
vues  de  fa  fageue  y  les  fruits  de  la  Paix. 

L'Académie  des  Sciences  ne  lui  parut 
pas  un  objet  indigne  de  fes  regards.  Ses 
laveurs  pour  elle",  non  interrompues  pen- 
dant les  plus  grands  befoins  de  l'Etat, 
avoient  empêché  les  Sciences  de  s'apper- 
cevoir  parmi  nous  du  trouble  qui  agitoit 
toute  l'Europe.  Il  crut  cependant  n'avoir 
pas  affez  fait  ,  parce  qu  il  pouvoir  faire 
encore  plms  8c  il  conçut  que  ce  qui.n'a- 
voit  pas  été  endommagé  par  une  fi  cruelle 
tempête ,  devdit  s'accroître  &  fc  fortifier 
dans  le  calme. 

Il  chargea  M  de  Pontchartraîn ,  alors 
Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat ,  &  depuis. 
Chancelier  de  Fiance  ^  de  donn^  à  l'Aca- 
démie 
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43àfnie  des  Sciences  la  forme  la  plus  pro^ 
pre  à  en  tker  tonte  TutUicé  gu  on  s  en  poiK 
-vok  promettre. 

M.  de  Pôntcbartrain,  <jui,  en  qualité 
<lc  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  Département 
de  la  Maifon  du  Roi,  étoi<  charge  du 
£Mn  des  Académies^  aVoit  établi  Che(  de 
cette  Compagnit  ^  depuis  xjuelques  an-«. 
nées,  M.  TAboé  Bignon  fon  neveu  ,  .& 
par-là  il  avoir  fait  aux  Sciences  une  des 
plus  grandes  faveurs  qu  elles  aient  jamais 
xeçues  d'un  Mîniftre. 

M.  l'Abbé  Bignon  ,  qui  ayant  long- 
temps préfidé  à  l'Académie  des  Sciences  « 
en  connoifibit  .parfaitement  la  conftim- 
tion ,  &  avqit  beaucou^penfë  de  lai*mê« 
me  au  moyen  d'en  fi4PH^^^^^  chofe  de 
plus  grand  &  de  plus  confîdérable ,  com« 
muniqua  fes  vues  à  M.  de  Pontchartrain  ^ 
qui  de  fon  côté  voulut  bien  y  joindre  ces 
mêmes  lumières  qu'il  employoit  fi  utile-* 
ment  aux  plus  importantes  affidres  de 
l'Etat. 

De-là  fe  forma  une  Compagnie  ptefque 
toute  nouvelle ,  pareille  en  quelque  forte 
à  ces  Républiques  dont  le  Plan  a  été 
conçu  par  les  Saees ,  lorfqu  ils  ont  iaic 
des  Loix,  en  fe  aennant  une  liberté  en- 
tière d'imaginer  &  de  ne  fulvre  que  lef 
ibuhaits'de  leur  raifon. 

X«mc  F.  C 
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Le  nouveau  Règlement  pour  TAçadë- 
mie ,  dreffé  par  M.  de  Ponchartrain  ,  fot 
approuvé  par  le  Roi.  L'affaire  avoir  été 
conduite  avec  affez  de  fecret ,  &  ce  fut 
une  fiirprife  agréable  pour  la  Compagnie, 
lorfque  le  4  Février  i(îpp  ,  M.  TAbbé 
Bignon  étant  venu  à  l'Aflcmblée,  y  fit 
Eure  U  leâaire  fuiyante. 
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RÈGLEMENT 

Ordonné*  par  le  Roi  pour  rAc»* 
démieî  Royale  des  Sciences.  ' 

XE  ROI  voviûau  coruinutr  à  donner  des 
marques  de  fin  affeSion  à  r Académie 
Royak  des  Sciences  y  Sa  Majejlé  a  réfolu 
le  préfent  Règlement  ^  lequd  EUe  veut  & 
tntend  être  exoEtanent  ohfirvé.    ' 

1  ' 

V  Académie  Rcyale  des  Sciences  demest* 
rera  toujours  fius  la  proieOion  du  Roi ,  ^ 
receura  fa  ordres  pat  celui  des  Secrétaires 
d'Etat  à  qui  il  plaira  à  SaMajeJié  fm 
donner  lejoin. 

:  II. 

«  Ladite  Académie  fera  toujours  eompofk 
de  quatre  fortes  dC Académiciens  ,  Us  Hono-' 
raira  ,  les  Penjionnaires  ,  les  AJfociés  & 
Us  Elèt/es;  la  première  Clajfe  compofée  dt 
dix  perfonnes  y  &  les  trois  autres  chacune 
de  pingt;  &  nul  ne  feira  admêdans  aucune 
de  ces  quatre  Clajfes ,  ique  par  le  choix  on 
t agrément  de  Sa  Majejié. 
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1 1 1. 

Les  Honoraires  feront  tous  RignicoUs  ^ 
'&  rtcommandables par  leur  inteUigtnce  dans 
les  Mathématiques  ou  dans  la  Phyjiquc  y 
dtfquels  P un  fera  Préjîdent ,  &  aucun  d'eux 
ne  pourra  devenir  Penfionnaire. 

I  V. 

Les  Penjionnaires  feront  tous  établis  i 
Paris  ;  trois  Géomitres ,  trois  jifironomes  , 
trois  Aiéc/ianiciens ,  trois  Anatomifies^  trois 
CJiinùfies^  trois  Botaniftes^un  Secrétaire  & 
un  Tréforier.  Et,  lorfqu^il  arrivera  que  queU 
qu*un  d*entf^  eux  fera  appelé  à  quelque  Chaf^ 
ge  ou  CommiJ/ion  demandant  réjîdence  hors 
de  Paris  j  il  fera  pourvu  à  fa  place  de  mim^ 
que  fi  elle  avoit  vaqué  par  décès» 

y. 

"    Les  AJjfociés  feront  en  pareil  nombre  J 
'^dou{e  defquels  ne  pourront  être  que  Régni^ 
€oles  j  deux  appliqués  à  la  Géométrie^  deux 
à  rAftronomie  f  deux  aux  Méchaniques^ 
deux  à  tAriatomie  ^  deux  à  la  Chimie  ^ 
deux  à  la  Botanique.  Les  huit  autres  pow^ . 
font  être  Etrangers ,  &  Rappliquer  à  celles 
d'entre  ces  diyerfes  Sciences  pour  Ufquelles 
ils  auront  plm  dincliruition  &  de  talent» 
V.  I. 
Les  EHyesfiront  tous  établis  â  Paris  | 
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chacun  JCmx  applique  au  genre  de  Science 
dont  féru  profejpon  t  Académicien  Ptnfion^, 
naire  auquel  il  fera  attaché  ;  &  s'ils  pajfenl 
a  des  Emplois  demandant  réfidence  hors  de 
Paris ,  leurs  places  feront  remplies  commis  fi 
elUs  itoieru  vacantes  par  mort. 

VIL 

Pour  remplir  Us  placés  JC Honoraires  J 
FAffemblie  élira  à  la  pluralité  des  voix  un 
Sujet  digne  qu^elle  propofera  à  Sa  Majefii 
pour  avoir  fon  agrément. 

V  I  I  L 

Potir  remplir  Us  places  de  Pen/zonnaifeSy 
F  Académie  élira  trois  fujets ,  defquels  deux 
au  moins  feront  Affociés  ou  Elives  ;  &  ils 
feront  propofes  à  Sa  Majefié^afin  qdil  tui^ 
plaife  en  choifir  un. 

IX. 

Pour  remplir  Us  places  d" Affociés ,  tA^ 
cadému  élira  deux  Sujets^  defqueU  un  au 
moins  pourra  être  pris  du  nombre  des  EH^. 
ves  ;  &  ils  feront  propofes  à  Sa  Majefté  ^ 
afin  quil  lui  plaife  en  choifir  un.  '  > 

X. 

Pour  remplir  Us  places  {TEUveSj  chacttn 
des  Penfionnaires  s^en  pourra  choifir  un  » 
qu^ilpréfentera  à  la  Compagnu^  qui  en  di% 

C  iij 
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^é  Histoire  de  l^Académif 
libérera  ;  &  sHl  cfi  agréé  a  la  pluralité  dci 
voix  y  il  fera  propofé  à  Sa  Majefté^ 

XL 

Nul  ne  pourra  être  propofé  k  Sa  Majefte^ 
pour  remplir  aucune  défaites  places  i Aca» 
démïcien^  s'il  t^eft  de  bonnes  moeurs  &  de: 
probité  reconnue. 

.     X  I  L 

-'  Nul  ne  pourra  être  propofé  de  mime ,  s^it 
efl  Résilier ,  attaché  à  quelque  Ordre  de  Re-* 
lipon  ,  Jice  rCefifiour  remplir  ijuelque  placer 
a  Académicien  Honoraire^ 

X  I  I  L 

'  Nul  ne  pourra  être  propofé  k  Sa  Majeflép 
pour  lei  places  de.PenJïônnaire  ou  XAffocié^ 
s*il  nefl  connu  par  qûelqve  Ouvrage  confia 
dérable  imprimé  y  par  quelque  Cours  fait  avec 
éclat  ^par  quelque  Machine  defon  invention^ 
ou  par  quelque  découverte  particuliire. 

X  I  V. 

%  Nulne  pourra  être  propofé  pour  les  places 
de  Penfîonnaire  ou  d*Affocié ,  qiiil  rCait  att 
moins  vingt-  cinq  ans..  '. 

:  XV. 

.  '  Nul  ne  pourra  être  propofé  pour  les  placei^ 
i^Elhyes,  qu*iln*ait  vingt  ans  au  moins. 
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X  V  i. 

.  Les  Ajftmbliis  ofdinaires  de  fjic(tdtmie 
fc  tiendront  à  ùt  BiHwhique  du  Roi  ^  les 
-Mtrcrjtdis  &  Samedis^  de  chaque  Jim^ine  ^ 

&  lorfquifdits  jours  il  fe  rencontrera  quel^ 

queJPiteytAjfembleefe  tiendra  lejourpri* 

cidtnt. 

JiV  \l. 

,  Les  Séances  defdites  Ajfemblees  feront 
'.au  moins  de  deux  heures p  favoir  depuis 
trois  jufq^à  cinq. 

X  V  I  1  L 

Les  vacances  de  V  Académie  commence'* 
^ont  au  huitième  de  Septembre  ,  &  finiront 
foniHme  de  Novembre  ;  &  elle  va'quera'en 
outre  pendant  la  q^in^aine  de  Pâques  y  la 
Semaine  de  la  Pentecôte  ^  &  depuis  Noël 
jufqtiaux  Rois, 

XIX. 

Les  Académiciens  feront  affidtu  a  totiS 
Jes  jours  d^Affemblées^  &  nul  des  Penfionr 

naires  ne  pourra  s^abfenter  plus  de  deu^ 
.mois  pour  fes  affaires particuliïre$ ^  hors 

le  umps  des  vacances  y  fans  un  congé  ex-- 
pris  de  Sa  Majefié. 

X  X. 

Vexpérience  ayant  fait  connoître  trop 

C  iv 
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iTinconvéniens  dans  les  Ouvrages  aux qntù 
touii  PAcadimu pourrait  travailler  en  com^ 
'mtth\  chatun  J$s  jfcaiémieuns  chôifîra 
pliuâe  qudque  oijet  panlculhr  deftsitu^, 
des  ;  &  pur  le  canote:  qtiil  en  rendra  dans 
les  jifftmbltes ,  //  tachera  S  enrichir  de  fes 
lumiires  tous  ceux  qui  compofint  CAcadi^. 
mie  ,  &  de  profiter  de  leurs  remarques. 

XXL 

Au  commencement  de  chaque  année ,  chct:* 
qui  Académicien  Penfionnaire  fera  obligé 
de  déclarer  par  icrh  à  la  Compagnie  le  prin^ 
cipal  Ouvrage  auquel  ilft  propofera  de  tra^ 
vaUler  ^  &  les  autres  Académiciens  feront 
invités  à  donner  une  femhlable  diciaraiiom 
de, leurs  de£einsv 

XX  IL 

Quoique  chaque  Académicien  Joit  obligé 
de  s^appUqutr  principalement  à  ce  qui  con^ 
cerne  la  Science  particulière  à  laquelle  il  s^efl 
adonné  y  tous  néanmoins  feront  exhortés  à 
étendre  lea^s  recherches  fur  tout  ^é  qui  peut 
'être  d* utile  ou  de  curieux  dans,  les  diverfes 
parties  de  Mathématiques,  dans  ta  diffé^ 
rente  conduite  des  Arts  ,  &  dans  tout  ce 
qui  peut  regarder  quelque  point  de  VHi^oitt 
Naturelle ,  ou  appartenir  en  quelque  ma^, 
nïère  à  la  Phyfique^ 
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X  X  I  I  L 

Dans  chaque  jiJfimbUe ,  il  y  aura  dn 
woïns  deux  Acadimictens  Penfionnaires 
vbiigésy  a  tour  de  role^  d^apponer  quelques 
i)bfervaûons  fur  leur  Science.  Pour  les 
AffocUs  y  ils  auront  toujours  la  liberté  dt 
pTopofet  de  mime  leurs  Obfervations  ;  Gf 
chacun  de  ceux  qui  feront  prefens  j  tant 
Honoraires  ,  que  Penfionnaires  ou  Affo'^ 
£us,  pourront  y  félon  tordre  de  leur  Scient 
ce  ,  faire  leurs  remarques  fur  ce  qui  aura  été 
propofi  :  mais  les  Elives  ne  parleront  que 
lorfqu* ils  y  feront  invites  par  U  Prèfideru» 

XXIV. 

Toutes  les  Obfervations  ^e  les  Aeadé-' 
miciens  apporteront  aux  Afemblies  yferora 
par  eux  laiffees  ,  le  jour  mimt^par  écrit  ^ 
entre  les  mains  du  Secrétaire  ^  pour  y  avoir 
recours  dans  Poccafion. 

XXV. 

Tonus  les  expériences  qui  feront  rap^ 
portées  par  quelques  Académiciens ,  feront 
vérifiées  par  lui  dans  les  Ajemblées ,  s*il 
e/i  pofpbU  y  ou  du  moins  elles  le  feront  en 
particulier  en  préfence  de  quelques  Acadé* 
miciens» 

XXV  L 

L* Académie  veillera  exaffemeni  a  ce  qu$ 
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naircs  &  Jjfociés  auront  voix  délibirativei 
lorfqtiU  ne  s'agira  que  de  Sciences. 
XXXIII. 

Les  faits  Académiciens  Honoraires  & 
Penjîonnaires  auront  voix  dilibirative  y 
lorfqu*U  iapra  éCileBion  ou  £  affaires  con^* 
cernant  f  Académie  ;  &  lefdites  délitera^. 
tiens  fe  feront  par  fcrutins. 
XXXIV. 

Ceux  qui  ne  feront  point  de  f  Académie  i 
ne  pourront  affifier  ni  être  admis  aux  Af- 
femblées  ordinaires  ^Ji  ce  r^efi  quand  ils  y 
feront  conduits  par  le  Secrétaire  pour  y  pro-^ 
poftr  quelques  Découvertes  ou  quelques  Mon 
chines  nouvelles^ 

XXXV. 

Toutes  perfonnes  auront  entrée  aux  Af-^ 
femblées  publiques  qui  fe  tiendront  deux 
fois  chaque  année  ,  tune  le  premier  jour 
diaprés  la  Saint-Manin  y  &  Vautre  le  pre*^ 
mier  jour  êaprïs  Pâques. 

X  X  X  V  L 

Le  Préfident  fera  au  haut  bout  de  la 
table  avec  les  Honoraires  ;  les  Académie 
ciens  Penfionnains  feront  aux  deux  côtés* 
de  là  table  ;  les  Affociés  au  bas  bout ,  &  les 
Elevés  chacun  derrière  F  Académicien  du-» 
quel  ils  feront  Etèves. 
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XXXVII. 

Le  PrifiJenifera  tris-amntifà  ce  que  U 
bon  ordre  foit  fiitllement  obfervi  dans  cha* 
que  Ajjemblie  &  dans  ce  qui  concerne  FA- 
cademie  ;  U  m  rendra  un  compte  exaS  i 
Sa  Majefliy  ou  au  Secrétaire  d*Ètat  à  qui  le 
Roi  aura  donné  le  foin  de  ladite  Académie^ 

X  X  X  V  I  I  L        . 

Dans  toutes  Us  AJfemblées^  U  Préjideni 
fera  délibérer  fur  '  Us  différentes  matières  ^ 
prendra  les  avis  de  ceux  qui  ont  voix  dans 
la  Compagnie  ,  félon  F  ordre  de  leur  fiance  ^ 
é/  prononcera  les  réfolutions  à  la  pluralité 
des  voix,  ' 

XXXIX. 

*  Le  Préftdentfera  nommé  pat  Sa  Majefll 
MU  premier  Janvier  de  chaque  annk  :  mais* 
quoique  chaque  année  il  ait  ainfi  befoin 
if  une  nouvelle  nomination ,  //  pourra  étro 
continué»  tant  qu'il  plaira  à  Sa  Majefti  g 
&  comme  par  tindifpofaion  ou  par  la  né-* 
ceffitl  defes  affaires  ^  ilpourroit  arriver  qt^U 
manqueroit  à  quelque  AJfemblée  y  Sa  Majefti 
nommera  en  même  temps  un  autre  AcaM^ 
micUn  pour  préfider  en  Cabfence  dudit  Pré^ 
fident» 

X  L. 

Le  Secrétaire  fera  e^aS  a  recH^ilUr  «l 
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qutnce  de  ce  choix  ^  le  Roi  fera  txpidurles 
Privilèges  nicejfaires  pour  imprimer  &  dif* 
tribuer  les  Ouvrages  des  Académiciens  quê 
f  Académie  aura  approuvés* 

X  L  V  I  L 

Pour  encourager  Us  Académiciens  à  ta 
continuation  de  leurs  travaux  y  Sa  Mdjefll 
continuera  â  leur  faire  payer  Us  PenJion$ 
ordinaires ,  &  mime  des  gratifications  ex^ 
iraordinaires  ,  fuivant  te  mérite  de  Uwi 
Ouvrages. 

X  L  V  I  I  L 

Peur  tùder  tes  Académiciens  dans  Uun 
études  y  &  Uur  faciliter  Us  iHoyens  de  per^ 
feSionner  leur  Science  ,  te  Roi  continuera 
de  fournir  aux  frais  néceffaires  pour  les  dU 
yerfes  expérUnces  &  recherches  que  chaque 
Académicien  pourra  fairej, 

X  I-  I  X. 

Pour  récompeufer  taj^duité  aux  Affem-* 
liées  dt  r Académie ,  Sa  Maje fié  fera  difiri^ 
tuera  chaque  AffembUe  quarante  Jetons  A 
tous  ceux  d'entre  les  Académiciens  Penjioa* 
naires  qui  feront  préfens. 

L 

:  yeui  Sa  Ma/eflé^  qm  U  préfent  RigU^ 
JWt^Joii  lu  danA  laprççhmr^  Affe/nklé^^ 

« 
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&  ia/eré  dans  Us  Rtgifires ,  pour  être  exac^ 
ttmcm  obftTvi  fuivant  fa  form€>  &  teneur  ; 
&  s*il  arrivoit  qu'aucun  Acadimidtn  y  con^ 
/revînt  en  quelque  partie  ,  Sa  Majefié  en 
ordonnera  la  punition  fuivant  Vexigence 
du  cas.  tait  à  VerfailUs  ,  le  yingt-Jixièn» 
de.  Janvier  mil  fix  cent  quatre^vingt-dix'»^ 
neuf.  Signé  ,  L  O  U  I  S  j  &  plus  bas  i 
Phelypeaux. 

En  vertu  de  ce  Règlement,  l'Acadé- 
mie des  Sciences  devient  un  Corps  établi 
en  forme  par  l'autorité  royale  ,  ce  qu  ello. 
n  étoit  pas  auparavant.  ^ 

C'eft  un  CJorps  beaucoup  plus  nom* 
breux  ,  «éc  oui  embraflè  lous  différens 
titres  toutes  les  perfonnes  les  plus  illuf- 
très  dans  les  Sciences  y  ou  même  les  plu^ 
propres  à  le  devenir.  ' 

11  embrafle  non-feulemènt  \t^  plus  ce-; 
lebres  Savans  des  Provinces  de  France  , 
mais  même  ceux  des  autres  Pays. 

U  contient  en  lui-même  de  quoi  (è 
réparer  continuellement  \  Se  ceux  qui  ea 
peuvent  devenir  les  prii^cipaux  Membres, 
commenceront  de  bonner  heure  à  sy  for-, 
mer. , 

En  même  temps  il  ne  laiiTe  p^s  d'être 
toujours  ouvert  au  mérite  étranger. 

Il  a  des  corjiefpondances  dans  tous  les. 
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lieux  où  il  y  a  des  Sciences ,  &  il  atrire 
à  lui  ics  premières  nouvelles  &  les  pre- 
miers fruits  de  la  plupart  des  découvertes 
^ui  (è  feront  au-dehor$. 

Les  différentes  manières  d'entrer  dans 
ce  Corps  font  proportionnées  aux  diffé- 
lentcs  vues  qui  peuvent  faire  défirer  d'y 
entrer ,  &  aux  différentes  claifes  d'Aca- 
démiciens, 

Les  Académiciens  font  plus  fortement 
que  jamais  engagés  au  travail ,  &  même 
à  lafliduité.  L  Académie  fè  fait  plus  con- 
noître  du  Public  ,  les  matières  qu'elle 
traite  font  moins  renfermées  chez  elle  , 
&  le  goût ,  le  feuir  &  l'etprit  des  Scien- 
ces peuvent  fe  commimiquer  cA-debors 
avec  plus  de  facilité. 

Après  que  le  Règlement  eut  été  lu  dans 
FAlIemblee  ,  M,  TAbbé  Bignon  y  fît  lire 
une  lettre  de  M.  de  Pontchartrain  ,  par 
laquelle  le  Roi  nommoit  plufieuis  Aca» 
démiciens  nouveaux. 
,  On  vit  à  rAlfemblde  fuîvante  une 
agréable  confufion  à  laquelle  on  n'étoir 
pas  accoutumé  -,  car  les  anciens  Acadé- 
miciens ,  dont  quelques-uns  n'étoient  pas 
fort  af&dus  ,  ne  manquèrent  pas  de  sy 
trouver ,  &  les  nouveaux  vinrent  prendre 
leurs  places;  ce  qui  faifbit  beaucoup  dtf 
sumde  gour  une  des  plus  petites  Cban»* 
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1>rés  de  la  Bibliothèque  du  Roi  où  Ton 
s'aflèmbioit*  Ce  défordre  cefla  bientôt  j 
M*  TAbbé  Bignon  marqua  à  chacun  une 
place  fixe  ,  &  il  fe  trouva  ,  car  peut-être 
n  cft-il  pas  hors  de  propos  de  rapponer 
les  plus  petites  diofcs  ,  fur-tout  parce 

3uen  fait  de  Compagnies  tlics  peuvent 
evenir  importantes ,  il  fe  trouva  que  les 
Savans  de  diiïërentes  efpèces,  un  Géo- 
mètre ,  par  exemple  ,  &  un  Anatomifte 
furent  voifîns  *,  &  comme  ils  ne  parlent 
pas  la  même  laneuc  ,  les  converlâtions 
particulières  en  furent  moios  k  craindre. 
^Dans  cette  ^flèmbiée  ^  «ai  fur  la  pre- 
mière de  la  nouvelle  Académie ,  le  ptd-^ 
mîer  foin  fut  celui  de  la  rcconnoifTancc 

S[ue  l'on  devoit  à  M.  de  Pontchartrain* 
1  fut  réfolu  unanimement  €jue  la  Com- 
pagnie en  Corps ,  pr éfidée  par  M.  TÀbbé 
Bignon  \  iroît  le  remerder  très  humble*- 
ment  du  Règlement  qu'il'  avoir  eu  fa 
lonté  d'obtenir  du  Rot  ,  &  fài  demandet 
la  continuation  de  fa  protedlioh.  Ce  Mî- 
niftre  engagea  encore  la  Compagnie  i 
une  nouvelle  reconnoîflance  par  la  ma- 
nièïé'dont  il  la  reçut.  Quand*  elle  s*eh 
al!a  ,*  il  M  fk  l%bnneur  de  1^  reconduire 
|ufqu'à  la  cour  ^  &  de  ne  point  rentrer 
dans  fott  appartement,  quelle  n'en  fût 
imàèccmcûr  fa«icr  "  '^  ; 
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2(4  Histoire  de  l'Académie 
,  Quelques  jours  après  ,  on  réfolut  qitB 
*  l'Académie  iroit  par  Députés  remercier 
audî  M.  l'Abbé  Bignon  ae  la  parc  qu  il 
avoir  eue  au  nouveau  Règlement  ^  &  des 
extrêmes  obligations  qu'on  lui  avoir  de- 
puis long- temps.  On  prit ,  pour  propoÊ^t 
&  pour  régler  cette  dépuration  ,  un  jour 
qu  heufeufement  M.  l'Abbé  Bignon  n  é- 
toit  pas  à  l'Affemblée  ,  &  Ton  jugea  né*- 
cefTaire  d^arrêter  q«e  le  fecret  feroit  in- 
violablement  eardé  jufqu'à  l'exécution. 

Il  y  eut  d'abord  quelques  féances  qui 
fe  pafsèrent  uniquement  à  fe  mettre  dans 
la  nouvelle  fqrme  que  le  Règlement  preJP- 
crivoit. 

On  travailla  cnfuite  à  trouver  un  5ççau 
&  une  Devife  pour  la  Compagnie. 

Lo  Sceau  fut  un  Soleil  ,  fymbole  du 
Boi  &  des  Sciences  ,  entre  txois  fleurs 
de  lys  \  &c  la  deviib  une  Minerve  enyi- 
xoi^née  des  inftrumens  des  Sciences  8c 
des  Arts  y  avec  ccïs  mots  latins  ^  irwmit 
&  forficiu 

Mais  entre  toutes  ces  féances,  où  il 
ne  fut  queftion  que  de  préliminaires  ^  la 
plus  remarquable^. fut  celle  où  tous-  les 
Académiciens^  Pendonnairea  décl^ rèrenp 
par  écrit  quf^l  étoit  l'ouvrage  auquel  ils 
travailleroient ,  &  ci)  quel  tçmps  ils.eC- 
péroient  lavoir  i^.  Ce  fiit  une  erpècc  df 
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Vctu  qu  ils  firent  à  cette  nouvelle  naiflànGe 
de  la  Compagnie  y  &  la  plupart  des  Aflfo^ 
ciés  &de5  Elèves  en  firent  autant,  quoi- 
qu'ils^  n'y  fiiHènt  pas  oblk;és^  Quelques 
Académiciens  ont  déia  fatisfàit  à  îeut 
engagement ,  &  leurs  Ouvrages  ont  paru» 

Tous  les  Académiciens  préfêns  nom- 
jTîèrent  auflï  les  difl^renres  pcrfonnes 
avec  qui  ils  ièroient  en  commerce  fur 
les  matières  de  Sciences ,  foit  dans  les 
Provinces,  foit  dans  les  Pays  étrangers  5 
&  le  Secrétaire  expédia  de  la  part  de  la 
Compagnie  ^  lettres  à  tous  ces  Corrcf 
pondans  ,^.pour  les  prier  d  entretenir  ce 
commerce  avec  régularité. 

On  s*appçrcevoit  jufément  que  ^  ces 
préliminaires  ,  quoiqu'lndifpenfabJes ,  pa- 
foillbient  languiflans  à  la  Compagnie  ^ 
impatiente  d'en  venir  à  un  travail  férieux. 
Elle  y  vint  enfin  ,  &  déformais  (on  HiC- 
roire  ne  roule  plus  que  fur  des  obfêrva- 
tions  Se  des  raifonnemens  propofés  dans 
les  Affemblées. 

Il  refte  cependant  encore  un  fait  que  la 
reconnoîflànce  ,  &  même  la  gloire  de 
TAcadémie,  rendent  abfolument  néceffairc 
dans  fbn  Hiftoire.  Ccft  une  nouvelle 
grâce  qu'elle  reçut  du  Roi.  Il  lui  donna 
un  logement  fpacieux  8c  magnifique  dans 
le  Louvre  ^  au  Heu  de  la  pedte  chaoïbxc 
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ferrée  qu  elle  occupoit  dans   la  Biblî(>^ 
thèque  v  &  la  première  Affemblée  d  apr^j 
Pâques ,  qui ,  félon  le  Règlement  donné* 
en  Février ,  fiit  publique ,  te  tint  dans  ce 
nouveau  logemenCr 
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ACADÉMICIENS 

DE  V ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES, 

Morts  depuis  l'an  t6gg. 


AVERTISSEMENT, 

CHACUJi  des  Eloges  fuivans 
a  été  lu  dans  la  première  Af- 
femblée  publique  qui  s'^eft  tenue 
après  h' mort  de  r Académicien, 
Ainfi  l'on  y  peut  trouver  certaines 
chofes  qui  n'aient  rapport  q^uoig 
f  temps  de  cettç  Ucburc, 
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BOU RDE  LI N. 

V-#  LAUDE  BoURDELiK ,  né.  d'honnctos 
païens  à  Ville-Franche  près  de  Lyon  en 
1621  y  perdit  fon  père  &  fa  mère  étant 
encore  très-jeune ,  &  tut  amené  à  Paris. 
Abandonné  à  fa  propre  conduite  dans 
un  âge  &  dans  un  pays  fort  dangereux  , 
il  apprit  de  lui  même  le  Grec  &  le  La- 
tin ,  dans  la  vue  de  s'attacher  à  la  Pbax>- 
macie  &  à  là  Chimie  ,  qui  ont  fiiit  en- 
fuite  fon  unique  occupation  pendant  près 
de  cinquante-fix  années. 

Il  s'acquit  en  a(][èz  peu  de  temps  cme 

Îrrande  réputation  ,  non-{èulement  pour 
*exa<Ste  &  fidellc  préparation  des  remè- 
des qu'il  dîftribuoit  à  tout  le  monde  à 
un  prix  égal  &  très-modique  -,  mais  en- 
core pour  la  connoifTance  des  maladies  ^ 
fur  lefqueiles  il  donnoit  ,  fans  aucim^ 
xécompenfe  ,  des  confeils  modeftcs  ,  & 
fouvent  heureux.  Quoiqu'il  ne  promît 
îamais  h  ianté  à  un  maJUdc  ^  avec  une 

i^ertftinQ 
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certaine  aiTucance  ,  on  ne  laiilbic  pas  dV 
voir  une  extrême  confiance  en  lui.  Il 
napprbuvoit  point  lafaîgnée  ,  hormis 
dans  l'Apoplexie  de  iang  ^  &  on  lui  a  vu 
guérir ,  (ans  ce  fecours ,  quantité  de  ma- 
ladies aiguës  3  inflammatoires  y  comme 
des  Pleuréfies  ,  des  Fluxions  de  poitrine  , 
des  Efqufnancies  ^  &c. 

Quand  l'Académie  Royale  des  Scien-» 
ces  fut  formée  en  1666  par  Monficur 
Colbert  ,  qui  apporta  tous  fès  foini  au 
choix  des  Sujets,  M.  Bourdelin y  fiit  mis 
en  qualité  de  Cbimifte  ,  &c  aulH-tôt  il 
travailla  avec  M. du  Clos  à  lexamen  des 
eaux  minérales  du  Royaume.  Il  fit  en* 
fiiite  un  très-grand  iiombre  d'expériences 
iiir  Its  mélanges  des.  fiics  des  riantes  ^ 
ou  des  Efprits  &c  des  Sels  Minéraux  » 
avec  le  fang  artériel  ou  veineux ,  ou  avec 
là  bile  ,  le  fiel ,  la  lymphe  des  animaux. 
II  a  fuivi  avec  toute  la  diligence  &  l'exac- 
titude poflîble  l'analyfe  de  toutes  lès 
Plantes  qu'il  a  pu  recouvrer,  &  a  beau- 
coup contribué  à  la  perfeâlon  de  cette 
méthode  ,  dont  l'Académie  a  voulu  voir 
'  le  fond.  Il  a  même  tenté  l'anaJyfe  des 
Huiles  par  des  moyens  de  Ion  invention , 
&  qui  peuvent  beaucoup  fervir  à  connoî- 
•  tre  cette  partie  des  Mixtes.  Enfin  il  a  fait 
voir  à  l'Académie  jprcs  de  deux  mille  aiuh 
Tome  y.  E 
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lyfes  de  toutes  fortes  de  corps  i  &  a  exi* 
çuté  ou  inventé  la  plus  grande  partie  des 
opérations  chimiques  qui  ont  été  faites 
dans  cette  Compagnie  pendant  plus  de 
trente-deux  ans, 

li  mourut  le  ly  Odobrc  i5pp  >  âgé 
de  près  de  quatre-vingts  ans.  Il  reçut  la 
mort  avec  toute  la  fermeté  d'iin  hpmmc 
de  bien. 

Il  a  laiffë  deux  £1$  ,  tous  deux  Aca- 
démiciens, fun  dç  l'Académie  des  Seiçn- 
çes ,  l'autre  de  celle  des  Infcriptions, 


EL  O  G  E 

PE  MONSIEUR 

T  A  U  F  RY, 

X^ANiEL  TADVRY^néen  1685),  étojt 
fils  d'Ambroife  Tauvry  ,  Médecin  de  la 
ville  de  Lav^.  Son  père  fut  fon  précep- 
teur pour  le  Latin  &  pour  la  Philoio- 
phie  s  &  11  trouva  dans  fon  dilciple  de  fi 
fteureufcs  dlfpofitions,  qu'il  lui  nt  foute- 
nîr  problématiquement  une  Thefe  de  Lo-» 

Sique  à  Vâge  ae  neuf  ans  &  demi.  Lsi 
;i)efe  générale  4e  Philofophie  ,  j)rotlf. 


Digitized  by 


Google 


DE  M.  Tauvrt.  Jl 

Inatiûue  auflî  ,  vint  un  an  après.  Enfuite 
M.  1  auvry  le  père  ,  qui  étoit  Médecin 
de  l'Hôpital  de  Laval ,  cnfeigna  en  mê- 
me temps  à  (on  fils  la  théorie  de  la  Mé- 
cine  ,  &  la  Pratique  fur  les  Malades  dé 
cet  HôpitaL  Mais  pour  Tinftruire  davan- 
tage dans  cette  profelïîon  ,  il  l'envoya  k 
Paris  ,  âgé  de  treize  ans  ,  &  deux  ara; 
après  le  jeune  Médecin  fut  jugé  digne 
par  rUniverfité  d'Angers  d'y  être  reçu 
Doâieux.  Il  revint  à  Paris  >  où  il  s'appli- 
qua pendant  trois  ans  à  l'Anatomie  -,  fie 
ce  fut  alors  qu'il  donna  au  Public  fou 
Anatomk  raijonnét ,  âgé  4&  dix  huit  ans  j 
car  on  ne  peut  s'empêcher  de  marquer 
toujours  exadement  des  dates  fi  fingu- 
lieres.  De  1  étude  de  l'Anatomie  ,  il  pafia 
à  celle  des  Remèdes  ^  fie  compofa  fbn 
Traité  des  Méâicamms,  vers  l'âge  de 
vingt-un  ans.  Quelque  temps  après  ,  fiir 

r  ks  défenlès  que  le  lloi  fit  aux  Médecins 
étrangers  de  pratiquer  ,  il  fe  préfënta  â 
la  Faculté  de  Paris ,  8c  y  fiit  reçu  Doc- 
teur. Il  en  redoubla  fon  ardeur  pour  une 
Profeffiqn  qu'il  avoir  embraffée  prefque 
dès  le  berceau  s  &c  comme  il  avoir  l'ef-, 
prit  fertile  en  réflexions,  5c  que  fes  lec- 
tures Se  fes  expériences  lui  en  fournîjP- 

-  foient  inceflamment  des  fujets ,  il  compofà 
ia  NouydU  Pratique  des  Maladies  aiguës  j 
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tr  de  toutes  celles  qui  dépendent  de  la  fet^ 
mentation  des  Liqueurs.  Cet  Ouvrage  pa- 
rut en  i6p8. 

Je  le  connus  en  ce  temps-là ,  &  conçus 
beaucoup  d'cftîme  pour  lui.  J'avois  l'hon- 
neur d'être  de  l'Académie  des  Sciences  , 
&  j'étoîs  en  droit  de  nommer  un  Elève. 
Je  crus  ne  pouvoir  faire  un  meilleur 
préfent  à  la  Compagnie ,  que' M.  Tauvry  ; 
&  quoique  ma  nomination  ne 'fut  pas  aflcz 
honorable  pour  lui ,  Tenvie  qu  il  avoît 
d'entrer  dans  cet  illuftre  Corps  l'empcch* 
d'être  fi  délicat  fur  la  manière  d'y  en- 
trer. 

En  i6pp,  le  Roi  honora  TAcadcmie 
d'un  nouveau  règlement ,  &  nomma  en 
même  '  temps  plufieurs  Académiciens 
nouveaux  ,  ou  avaiiça  les  anciens.  Ce 
fat  alors  que  M.  Tauvry  pafla  de  la  place 
d'Elève  à  celle  d'Aflbcié. 

Au(fi-t6t  après  il  s'engagea  contre 
M.  Méry  dans  la  fameufe  difpute  de  la 
circulation  du  fang  dans  le  fotus ,  &  à 
cette  occafion  il  fit  fon  Traité  de  la  Ge- 
Tiération  &  de  la  Nourriture  du  Fouus  , 
qui  fut  publié  en  1700. 

Cette  difpute  contribua  peut-être  à  la 
maladie  dont  il  eft  mort  i  car  comme  il 
avoir  en  tête  un  grand  Adverfaîre  ,  il  fit 
4e  grands  efforts  de  travail  ,  &  prit  beau- 
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coup  fur  fon  fommeil  ,  pour  étudier  à 
fond  la  matière  dont  il  s  agiflbit ,  &  pour 
compofer  fon  Livre  ,  fans  interrompre 
cependant  la  pratique  de  fa  Profedîon. 

Quoi  qu'il  en  foit,  une  difpofîtion  na- 
turelle qu'il  avoir  à  être  afthmatique  ai!;;- 
menta  vers  le  commencement  de  cette 
année  ,  &  il  eft  mort  d'ime  phthifie  au 
mois  de  FÉLier  1701 ,  âgé  de  trente-un 
«ns&  demi. 

Il  paroît   aflez  par  tout  ce   qui  vient 

d'ctre  rapporté  de  lui ,  qu*il  devoir  avoir 

Vefprit  extrêmement  vif  &  pénétrant.  A 

la  grande  connoilfance  qu  il  avoir  de  l'A- 

naromie  ,  il  joignoit  le  talent  d'imaginer 

heureufement  les  afàges  des  Strudures  > 

&  en  général  il  avoir  le  don  du  Syftême. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  auroit 

brillé    dans   l'exercice   de  la  Médecine , 

quoiqu'il  n'eût  ni  proredlion  ,  ni  cabale  , 

ni  art  de  fe  faire  valoir  y  fon  mérite  com- 

mençoit  déjà  à  lui  donner  entrée  dans 

plusieurs  maifons  confidérables  ,  où  je  fuis 

^moin  qu'il  a  été  fort  regretté. 
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JK  DRIEN  TuiLLIER,fîls  de  M. 

Tuillîer  ,  Dotîleiir- Régent  d^gb  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  né  le  lO  Janvier 
1674,  fut  dcftiné  d'abord  au  Barreau, 
&  commença  à  s  y  diffînguer  dès  lage  de 
vingt-deux  ans  ;  mais  une  inclination  na- 
turelle pour  la  Pbyfique  lui  fit  quitter 
cette  Ptofedion.  Il  étudia  en  Médecine  , 
&  fut  reçu  à  vinjrt-fix  ans  Dodeur-Ré- 
gent  avec  applaudiflemcnr. 

Il'entra  à  TAcadémie  en  i<îpp  en  qua- 
lité d'Elève  de  M.  Bourdelin;  &  comme 
M.  Lémery  fuccéda  à  M.  Bourdelin  dan$ 
la  place  d'Académicien  Penfionnaire  ,  il 
eut  auilî  M.  Tuillier  pour  Elève. 

En  1702  ,  il  fat  envoyé  pour  être  Mé- 
decin de  THôpital  de  Keyfervert  •>  8c 
comme  le  fiéi^e  de  cette  place  fiit  fore 
long  par  la  vigoureufe  défenfe  de  M.  lo 
Marquis  de  Blainville  ,  M  Tuillier  eue 
tant  de  malades  &  de  blefles  à  voir ,  qu  il 
fuccomba  à  la  fatigue ,  &  mourut  le  a 
Juip  d'une  fièvre  continue  maligne. 
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V  i^^^Nîio  ViviANi  >  Gentilhomme 
Florcurin ,  naauit  à  Florence  le  y  Avril 
I<522.  A  rage  de  feize  ans ,  fon  Maître  de 
Logique  ^  qui  étoit  un  Religieux  3  lui* die 
qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleure  Logi- 
que que  la  Géométrie  ;  &  comme  les 
âéomèrres^  qui  encore  aujourd'hui  ne 
font  pas  fort  communs  ,  l'étoienc  beau- 
coup moins  en  ce  temps-là ,  il  n'y  avoit 
alors  dans  la  Tofcane  qu'un  feul  Maître 
de  Mathématique  ,  qui  étoit  encore  ua 
Religieux ,  fous  lequel  M.  Viviani .  com- 
mença à  étudier. 

Le  grand  Galilée  étojt  alors  fort  âgé  , 
&  il  avoit  perdu  ,  félon  fa  propre  expref- 
ûon  ,  ces  yeux  qui  avoient  découvert  un 
nouveau  CieL  II  n'avoir  pas  cependant 
abandonné  l'étude  ;  ni  fbn  goût  ni  fes 
étonnans  fuccès  ne  lui  permettoient  de 
l'abandonner.  Il  lui  falloir  auprès  de  lui 

3uelqpes  jeunes  gens  qui  lui  tinilènt  lieu 
e  [ts  yeux  ^  &  qu'il  eût  le  plaifir  de  for** 
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mer.  M.  V4viani  à  peine  avoir  un  an  Jr 

Géométrie ,  qu  il  fut  digne  que  Galilée 
k  prît  chez  lui  ,  &  en  quelque  manière 
l'adoptât -,  ce  fut  en  l^jp. 

Près  de  trois  ans  après  ,  il  prit  aufi 
chez  lui  le  fameux  Evangelifta  TorÂ- 
celli  y  &  mourut  au  bout  de  trois  mas , 
âgé  de  foixante-dix-fept  ans  j  génie  r^re  ,, 
&  donron  verra  toujours  le  nom  à  la  tête 
de  plufieurs  des  plus  importantes  décou- 
vertes fur  lefquelles  foit  Jtondée  la  Philo- 
ibphie  moderne* 

M,  Viviani  for  donc  trois  ans  avec 
Galilée ,  depuis  dix-fept  ansjufqua  vingt. 
Heureufement  né  pour  les  Sciences  ,  & 
plein  de  cette  vigueur  d'clprit  que  donne- 
là  première  jeuneffe ,  il  n  eft  pas  étonnant 
3u  il  ait  extrêmement  profité  des  leçons 
un  fi  excellent  Maître;,  mais  il  Teft  beau- 
coup plus  que  ,  malgré  Textrême  difpro- 
portion  d  âge  ,  il  ait  pris  pour  Galilée 
une  tendrefle  vive  &  une  cfpèce  de  paf- 
fion»  Par-tout  il  fe  nomme  le  difciple  , 
&  le  dernier  difciple  du  grand  Galilée  , 
car  il  a  beaucoup  furvécu  -à  Torricelli 
fon  Collègue  :  jamais  il  ne  met  fon  nom 
à  un  titre  d'Ouvrage  ,  fans  Taccompagner 
de  cette  qualité  \  jamais  il  ne  manque 
une  occahon  de  parler  de  Galilée  ,  &. 
quelquefois  même  ^  ce  qui  faic  encoto 
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mieux. reloge  de  fon  coeur  ,  il  en  parle 
fans  beaucoup  de  nécedicé  :  jamais  il  ne 
nomme  le  nom  de  Galilée  fans  lui  lendre 
un  hommage  y  &  Ion  fent  bien  que  ce 
n  eft  point  pour  s'aiTocier  en  quelque  forte 
au  mérite  de  ce  grand  Homme ,  &  en- 
faire  rejaillir  une  partie  lut  lui  ;  le  ftyle 
de  la  tendreffe  eft  oien  aifé  à  jreconnoîcre 
davec  celui  de  la  vanité. 
.   Après  la  mon  de  Galilée ,  il  pafla  en-> 
cote  deax  ou  trois  ans*  dans  la  Géomé- 
trie fans  aucune  interruption ,  &  ce  (iiten 
ce  cemps-là  qu'il  foima  le  deifein  de  fa 
Divination  fur  Arijlée.  Pour  entendre  ce 
que  c  eft  que  cette  Divination  y  il  faut 
un  peu  remonter  à  THlftoire  des  anciens 
Géomètres. 

Pappus  d'Alexandrie  ,  Mathématicien 
du  temps  de  Théodofe  ,  parle  en  quel- 
ques endroits  d'un  Ariftée  qu'il  appelle  ' 
t Ancien  ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre 
Ariftée  ,  Géomètre  auâî  bien  que  le  pre- 
mier» mais  qui  avoit  vécu  après  lui;. 
Ariftée  l'ancien  avoit  fait  cinq  Livres  des 
Lieux  folides ,  c'eft-à-dire ,  fclon  l'expli-  ' 
canon  de  Pappus  même ,  des  trois  Sec- 
tions Coniques.  Il  n  a  pu  vivre  plus  tard 
qu  Euclidc  dont  nous  avons  les  élémens  , 
éc  fSLt  conlequènt  il  a  été  environ  trois    < 
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c^ents  ans  avant  Jefus-Cbrift.  Ces  cinq 

Livres  font  entièrement  perdus. 

M.  VivianI ,  fort  vcrlé  dans  ïa  Géo- 
métrie des  Anciens  ,  &  regrettant  la  perte 
d  un  grand  nombre  de  leurs  Ouvrages  , 
entreprit  à  Tâge  de  vingt  •  quatre  ans  de 
la  réparer  du  moins  en  partie ,  en  fe  re- 
mettant ,  autant  qu  il  étoit  poflîble  ,  fur 
leur  pifte  ,  &  en  tâchant  de  deviner  ce 
qu'ils  avoient  dû  nous  dire.  S'il  eft  ja- 
mais permis  aux  Hommes  de  deviner  , 
ceft  en  cette  matière  ,  où  ,  fi  Ion  neft 
pas  fur  de  tetrouver  précifément  ce  qu'on 
cherche  ,  on  Teft  du  moins  de  ne  rien 
trouver  de  contraire ,  &  de  trouver  tou- 
jours l'équivalent. 

Lorfque  M.  Viviani  travaîlloit  à  tirer 
de  fon  propre  fonds  les  cinq  Livres  d'A- 
tiftée  fur  les  Lieux  fblides  ,  ou  Sedkions 
Coniques  ,  un  grand  nombre  de  chofes 
différentes  le  traversèrent ,  foins  Se  affaires 
domeftiques  ,  maladies  ,  ouvrages  pu- 
blics ,  où  il  fût  employé  par  les  Princeç 
de  Médicis  ,  de  qui  fon  mérite  étoit 
déjà  connu  ,  &  pième  récompenfé. 

Il  fut  quinze  ans  entiers  fans  jouir  de 
cette  tranquillité  fi  néceffaire  pour  de 
grandes  étude?.  Cependant  la  Géomé- 
trie ,  qui  n'a   pas  coutume  de  laiffer  en 
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5>alx  ceux  dont  elle  a  une  fois  pris  pot 
èflîon  ,  le  pourfiiîvit  au  milieu  de  tant 
de  diftradions  différentes  >  il  lui  donnoit 
tous  les  momens  qu'il  avoit  pour  îcf- 
pirer ,  &  il  conçut  alors  le  deffein  d'un 
Ouvrage  où  il  s'agiflbit  de  deviner*  eih« 
core. 

Apollonius  Pergsciis  ^  ainfi  nommé 
d'une  ville  de  Pamphilie  ,  &  qui  vivoit 

Quelque  deux  cents  cinquante  ans  avant 
efus-Chrift ,  avoit  ramafle  fur  les  Sec- 
tions Coniques  tout  ce  qu  avoient  fait 
avant  lui  Ariftée  ,  Eudoxc  de  Cnide  , 
Menœchme ,  Euclide  y  Conon  ,  Trafi- 
dée ,  Nîcotèle.  Ce  fut  lui  qui  donna  le 
premier  aux  trois  Serions  Coniques  les 
noms  de  Parabole ,  d'Hiperbole  &  d'El- 
lipfe  5  qui  non-feulemenntlesdiftingnent, 
mais  les  caraâérifent.  Il  avoit  fait  huit 
Livres  >  qui  parvinrent  entiers  jufquau 
remps  de  Pappus  d'Alexandrie.  Pappus 
compofa  une  efpèce  d*introduAion  a  cet 
Ouvrage  ,  &  donna  les  Lemmes  néceC- 
iaires  pour  Tentendre?  Depuis  ,  les  quatre 
derniers  Livres  d* Apollonius  ont  péri. 

Il  paroît  par  TEpître  d'Apollonius  à 
Eudemus  ,  &  par  Eutocius  Afcalonite  , 
Auteur  plus  jeune  que  Pappus,  que  dans 
Je  cinquième  Livre  des  Coniques  d'A-» 
poXloniu^  9  il  éeoit  traité  des  plus  grande 
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&  plus  petites  lignes  droites',  qui  fc  tef- 
minafTent  aux  circonférences  des  Serions 
Coniques  >  c  eft  ce  qu'on  appelle  préfen- 
tement  des  Queftions  de  Maximis  &  Mi- 
nimis. 

M.  Viviani  laîflant  Arîftée  pour  quel- 
que temps  ,  fongea  à  reftituer  de  la  mê- 
me manière  le  cinquième  Livre  d'Apol- 
lonius ,  &  s'y  occupa  dans  Tes  quinze 
années  de  diftraftion. 

En  idyS  >  le  fameux  Jean-Âlphonfe 
Borelli  y  Auteur  de  l'excellent  Livre  de 
motu  Animalium ,  pafTanr  par  Florence  , 
trouva  dans  la  Bibliothèque  de  Médicis 
un  manufcrit  Arabe ,  avec  cette  infcrip- 
tion  latine  ,  ÀpoUonù  Pergai  Conicorum 
Libri  o3o  II  jugea  par  toutes  les  mar- 
ques extérieures  quil  put  raffembler  , 
que  ce  dévoient  être  efFeâivement  les 
huit  Livres  d'Apollonius  en  leur  entier , 
&  le  Grand  Duc  lui  permit  de  portei 
ce  manufcrit  à  Rome ,  pour  le  faire  tra- 
duire par  Abraham  Ecchellenfîs  Ma- 
ronite ,  ProfeiTeur  aux  Langues  Orientales. 

Sur  cela ,  M.  Vîviani  qui  ne  vouioit 
pas  perdre  le  fruit  de  tout  ce  qu'il  avoit 
préparé  pour  fa  Divination  fur  le  cin- 
quième Livre  d'Apollonius  ,  prit  toutes 
les  niefures  néceflaires  pour  bien  établir 
qu'il  n'avoit  fait  effeâivement  que  devir* 
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nei'.  Il  fe  fit  donner  des  atteftations  au- 
thentiques qu  il  n'entendoit  point  l'Arabe; 
&  pour  plus  de  fûrcté  qu'il  n  a  voit  jamais 
vu  le  manulcrit ,  il  obtint  du  Prince  Léo- 
pold ,  frère  du  Grand  Duc  Ferdinand  II, 
la  grâce  qu'il  lui  paraphât  de  fa  propre 
main  fès  papiers  en  l'état  où  ils  fe  trou- 
voient  alors  :  il  ne  voulut  point  que  M, 
BorelU  lui  mandât  jamais  rien  de  ce 
qu'Ecchellends  auroit  pu  découvrir  en 
traduifant  -,  &  enfin  il  le  hâta  de  devi- 
ner ,  &  imprima  fon  Otrvrage  en  lôyp 
fous  ce  titte  :  De  Maxinûs  &  Minimis 
Geometrica  Divinatio ,  in  quintum  Conicù^ 
rum  ApoUonii  Pergai  adkuc  defideratunu 
C'eft  là  le  premier  qui  ait  paru  de  lui. 

Pendant  ce  temps-là,  Abraham  Ec- 
chelleniis ,  qui  ne  tavoit  point  de  Géo* 
métrie ,  aide  par  Borelli ,  grand  Géo- 
mètre ,  qui  ne  favoit  point  d'Arabe  , 
travailloit  à  traduire  la  traduâion  Arabe 
d'Apollonius.  U  Ce  trouva  qu'elle  avoir 
été  Faîte  par  un  Auteur  nommé  Abalphat, 
qui  vivoit  à  la  fin  du  dixième  ficelé.  U 
manquoit  le  huitième  Livre  d'Apollonius 
entier  ,  quoi  qu'en  dît  l'Infcription  Latine. 
En  i66ï  ,  Ecchellcnfis  donna  fa  tra- 
^u^ion  du  cinquième  ^  du  fixième  ic 
du  fepticme.  On  compara  donc  alors  la 
ilivination  de  M*  Viviani  avçc  la  vérité  i 
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Chiana  fe  renouvellèrcnt  entre  Rome  èc 
Florence  fous  le  Pontificat  d'Alexan- 
dre VIL  Le  Pape  &  le  Grand- Duc  con- 
vinrent de  nommer  des  Cômmiflaires.  Le 
Pape  nomma  le  Cardinal  Carpegne  ,  qui 
devoir  être  aidé  de  M.  CaflSni  ,  aujour- 
d'hui Membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces; &  le  Grand -Duc  nomma  le  Sénateur 
M/;hellozzi  &  M.  Viviani.  La  politique 
eut  alors  un  befoin  indifpenfable  du  fe- 
cours  de  la  Géométrie. 

Ils  réglèrent  en  1664  &  en  itf^r,  taiit 
ce  qu'il  y  avoir  à  faire  de  part  &  ciautre , 
que  la  manière  de  Texécutèn  Mais ,  com- 
me il  arrive  affez  fouvent  dans  ce  qui  rife 
regarde  que  le  Public  >  on  nalla  pas  plus 
loin  que  le  projet. 

Ce  règlement  des  Rivières  de  \a,  Tof- 
cane  n  étoit  pas  une  occupation  fufHfanfc 
pour  deux  hommes  tels  que  MM.  Caffinî 
&  Viviani,  Ils  firent  en  même  temps  des 
Obfcrvations  fur  les  Infedes  qui  le  trou- 
vent dans  les  Galles  &  dans  les  nœuds 
des  Chênes ,  fiir  des  Coquillages  de  Mer 
en  partie  pétrifiés  &  en  partie  dans  leur 
état  naturel ,  qu  ils  déterrèrent  dans  les 
Montagnes  de  ce  Pays-là  ;  ils  poufsèrent 
même  leur  curiofité  ju{qu*à  des  Antiquités 
que  les  Obfervateurs  de  la  Nature ,  aflci: 
•ccupés  d'ailleurs^  dédaignent  quelquefois 
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comme  des  effets  trop  incertain!?  8c  trop 
cafuels  du  caprice  des  hommes  i  ils  tirè- 
rent de  la  terre  beaucoup  d  urnes  fépul- 
crales  &  des  Infcriptions  Etnilques.  Mais 
ce  qu  il  y  eut  de  plus  confidérable  ,  ce 
fut  qu'en  ce  même  lieu ,  M,  Caflîni  fit 
voir  a  M.  Viviani  les  Eclipfes  de  Soleil 
dans  Jupiter ,  caufées  par  les  Satellites , 
&  qu'il  en  drefla  des  Tables  &  des  Ephé^ 
mérides.  Le  Dilciple  de  Galilée  eut  le 
plaiHr  d'être  témoin  des  progrès  qu'on  fki- 
ioit  en  fuivant  les  pas  de  fon  Maître. 

En  ce  temps-là ,  il  arriva  à  M.  Vîvlani 
ce  qui  doit  l'avoir  le  plus  flatté  en  toute  fa 
vie  -,  il  reçut  une  penuon  du  Roi  en  1664, 
d'un  Prince  dont  il  n'étoit  point  fujet ,  &: 
à  oui  il  étoit  inutile.  Si  ces  circonftances 
Tclevent  le  mérite  de  M.  Viviani  ^  elles 
relèvent  encore  plus  la  magnificence  du 
Roi ,  &  fôn  amour  pour  les  Lettres. 

Auflî-tôt  M.  Viviani  réfolut  de  dédier 
au  Roi  le  Traité  qu'il  avoir  autrefois  mé- 
dité fur  les  Lieux  lolides  d'Ariftée,  &  pour 
lequel  ce  qu'il  avoir  déjà  fait  fur  Apollo- 
nius lui  donna  de  grandes  ouverrurcs.  Du 
caradcre  dont  il  étoit ,  une  prompte  exé- 
cution de  cet  ancien  deffein  devenoit  pour 
lui  un  devoir.  Cependant  il  fut  détourné 
indîfpenfabJement  par  des  Ouvrages  pu- 
blics ,  &  même  par  des  Négociations  que 
Tome  K  *  F 
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fon  Maître  lui  confia.  En  1 666,  il  fiit  ho- 
noré par  le  Grand -Duc  Ferdinand  II  du 
titre  de  premier  Mathématicien  de  fon 
Altefle  'j  titre  d'autant  plus  glorieux  ^  que 
Galilée  lavoit  porté.  Enfin  ,  en  1673  ^^ 
Commença  à  imprimer  fon  Ariftée  •,  mais 
les  Ouvrages  publics ,  &  de  plus  des  in- 
firmités &  des  maladies  >  le  traversèrent 
encore ,  &  lui  firent  abandonner  fon  im- 
preflîon. 

L'année  iuivante  lui  fit  naître  une  dif- 
traélion  nouvelle ,  dofat  il  ne  lui  écoit  pa$ 
polïîble  de  fe  défendre.  Il  s'agiffoit  de  la 
Mémoire  du  grand  Galilée,  dont  on  avoit 
trouvé  quelques  Ecrits  pofthumes,  &prin-» 
cipalement  un  Traité  des  proportions  pour 
éclaircir  le  cinquième  Livre  d  Euclide ,  qui 
ne  paroîr  pas  s  être  expliqué  affez  nette- 
ment fur  ce  fujet,  M.  Viviani  en  fit  im- 
primer un  petit  in  -  quarto  fous  ce  titre  : 
Qiûnto  Libre  degîi  Elementi  d' Euclide  , 
p^i^ero  y  Scien^a  univerfak  délie  Proporiio^ 
ni  ^fpiegata  colla  dottrina  del  GcdiUo*  1 674. 
Cet  Ouvrage  de  Géométrie  eft  principa- 
lement confidérable  par  les  fentimens  de 
fon  cœur ,  qu'il  y  a  répandus  en  tous  lieux. 
En  1676,  il  parut  dans  le  Journal  de 
France  trois  Problêmes  propofés  par  M. 
de  Comîers^  Prévôt  de  l'Eglife  Collégiale 
de  Tecnant.  Ils  tombèrent  l'année  fuivante 
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entre  les  mains  de  M.  Vivîanî.  Les  <lcux 
premiers  avoicnt  rapport  à  la  Trife^ion 
de  l'Angk ,  Problême  fameux  chez  les  An- 
ciens ,  &  qui  les  a  beaucoup  exercés.  M* 
Vivian! ,  qui  avoir  des  Méthodes  nouvel- 
les pour  cett«  TiifedJon ,  fiit  tcnré  de  les 
mettre  au  jour  ,  en  donnant  la  folutioii 
des  Problêmes  de  M.  de  Comicrs.  De 
plus  9  il  lui  reftoit  encore  un  devoir  d'à* 
mitié  &  de  reconnoiffance  à  remplir.  Il 
avoir  de  grandes  obligations  au  célèbre 
M.  Chapelain  :  il  lui  avoit  autrefois  pro* 
mis  de  lui  dédier  quelque  Ouvrage  ,  & 

rîqyc-  M.  Chapelain  tût  mprt  depuis  , 
Vivani  ne  fe  croyoit  pas  dégagé.  Il 
dédia  donc  à  la  méjiioire  de  fon  ami  Ton 
Enodatio  Problematum  univerfîs  Gtometrir 
propofitorum  à  CL  Claudio  Comiers.  ^^T?» 
Il  dit  dans  fon  Epître  Dédicatoire,  qu'il 
aime  mieux  rifquer  une  chofe  nouvelle  8c 
bizarre  en  apparence  ,  que  de  manquer  à 
lamitié  &  à  fa  parole  -,  &  qu'au  lieu  d'en- 
fermer des  dons  &  des  oiFrapdes  dans  le 
tombeau  de  M.  Chapelain  y  il  les  répand 
dans  l'Univers ,  où  fa  gloire  a  tant  éclaté. 
Il  réfbut  en  diôërentes  manières  les  trois 
Problèmes  de  M.  de  Comiers ,  les  élève 
toujours  enfiiite  à  une  plus  grande  univer-» 
falité ,  &  parttout  il  fait  paroîn  e  beaucoup 
de  richeiTes  &  d'abondance  géométrique. 
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8ar  le  chagrin  avec  lequel  il  parle  dans 
fa  Préface  de  ces  Problêmes  ainu  propofés 
aux  Géomètres,  il  eft  aifê  de  çon)e<àucer 
que  ceux-ci  Tavoient  détourné  de  qirelque 
occupation  plus  importante.  Il  nomme 
plufieurs  Mathéniapciens  iiluftres  qui  ont 
marqué  beaucoup  de  dégoût  pour  ces 
Enigmes.  Galilée  même  lui  avoir  conieillé 
de  ne  fe  livrer  jamais  à  ces  fortes  de  fup- 
plîces.  Il  eft  vrai  que ,  fans  fe  fervir  de  la 
raifon  de  M.  Huade  ,  qui  difoit  que  la 
Géométrie ,  fille  ou  mèce  de  la  Vérité , 
ëtoit  libre  &  non  oas  efclave ,  on  peut 
dire  avec  moins  d'elprit,  &  peut-être  plus 
de  folidité ,  que  ceux  qui  propofent  ces 
queftiqns,  ont  du  moins  l'avantage  d'avoir 
toutes  leurs  penfées  tournées  de  ce  côté-là , 
&  fouvent  le  bonheur  d'en  avoir  trouvé 
le  dénouement  par  hafard.  Mais  il  eft  vrai 
wfli  que  cène  railbn  ne  va  qu  a  exculèr 
ceux  qui  ne  voudront  pas  s'appliquer  à  ces 
Problèmes  y  ou  tout  au  plus  ceux  qui  ne 
le  pourront  réfoudre ,  mais  non  pas  à  di- 
minuer la  gloire  de  ceux  qui  les  réfou* 
dront. 

Après  les  trois  Problêmes  de  M.  de  Co- 
miers ,  M.  Viviani  en  réfoiut  encore  un  qui 
▼enoit  alors  d  être  propofé  par  un  incon- 
nu :  mais  il  ne  le  refolut  que  pour  com- 
bler la  mefiite  ^^  pour  eue  en  état  de 
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déclarer  plus  noblement  qu'il  renonce 
pour  jamais  à  ce  métier-là. 

Cependant  il  paroît  qu'il  avoit  eu  cette 
efpèce  d'injuftice  de  ne  renoncer  qii  a  Cs 
lamèr  tourmenter  par  les  autres ,  &  non 
pas  aies  tourmenter  lui-même.  En  i6p2y 
Il  propofa  dans  les  Aâes  de  Léipfic ,  un 
Problème  qui^confiftoît  à  t routier  Vart  de 
percer  une  voûte  bdmijphérique  de.  quatre 
fenêtres ,  telles  que  le  rejîe  de  la  voûte  fût 
abfohanent  quarrable.  Le  Problême  venoit 
A.D*  Pio  LifcipuJilloGeometra,  qui  étoit 
TAnagramme  ae  Poftremo  GciiUei  Difci* 
pulo;  &  il  marquoit  qu'on  attendoit  cettd 
fbiution  de  la  Science  fecrette  des  illujlra 
Andyjles  du  temps.  Ce  qu  il  entçndoit  par 
cette  Science  fecrette ,  étoit  làns  doute  la 
Géométrie  des  Infiniment  Petits  ,  ou  le 
calcul  différentiel  y  qu'à  peine  connoiiToic- 
cn  de  réputation  en  Italie. 

Le  Problème  de  M.  Viviani  fut  en  effet 
bientôt  expédié  par  cette  «  Méthode  :  ML 
Léibiiitz  le  réfblut  le  même  jour  qu'il  le 
vit,  &  le  donna  dans  les  Aâes  de  Léipfic 
en  une  infinité  de  manières  ,  auffi  -  bien 
que  M.  Bernoulii  de  fiaile.  Le  nom  de  M. 
le  Marquis  de  l'Hôpital  ne  parut  point 
alors  dans  les  Aâes ,  parce  que  la  guérie 
l'avoir  empêché  de  recevoir  ce  Journal. 
Mais  M.  rÈnvoyé  de  Flocence  à  Paris  lui 
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&  de  plus  noble  qu'un  pareil  monuménr. 
M.  Vivianî,  fi  digne  par  fon  fa  voir  &  par 
fes  talens  de  recevoir  les  bienfaits  du  Roi , 
s'en  tcndoit  encore  plus  digne  par  l'ufage 
qu'il  en  faifoit  après  les  avoir  reçus. 

Galilée  n  a  pas  été  oublié  dans  le  Plan 
de  cette  maifon.  Son  Bufte  eft  fur  la  por- 
te ,  &  fon  Éloge  y  ou  plutôt  toute  1  h[£- 
toire  de  fa  Vie ,  dans  les  places  ménagées 
exprès;  &  M.  Viviani ,  pour  répandre  dans 
le  monde  un  monument  qui  de  lui-même 
n  étoit  que  durable ,  en  a  fait  faire  des  EC* 
tampes  qu'il  a  mifes  à  la  fin  de  fà  Divina- 
tion fur  Âriftée. 

La  Préface  de  ce  Livre  eft  encore  plei- 
ne j  ou  de  fa  reconnoiflance  pour  difFé- 
xcntes  performes ,  ou  de  la  juftice  qu'il  rend 
à  tous  les  grands  Géomètres  de  ce  fiècle , 
&  qu'il  leur  rend,  pour  ainfi  dire,  du  fond 
de  ion  cœur.  Il  parle  avec  beaucoup  d'é- 
loges des  Abbés  Gradi  &  de  Angelis ,  de 
Meffieurs  Slufe,  Hueuens,Wallis,  David 
Gregoxi,  fur -tout  de  M.  Leibnitz,  qu'il 
appelle  Phénix  des  Efprits  ,  &  pour  tout 
aire  y  fécond  Galilée ,  dont  il  apprend  que 
les  découvertes  prefque  divines  ont  beaucoup 
fervi  à  ViVUdlre  Marquis  de  V Hôpital  fon 
ami,  à  Mejîeurs  Bemoulli,  &  àplufîeurs 
autres  grands  Hommes.  Il  eft  facile  de  juger 
qu'avec  de  pareilles  difpofitions^  quoiqu'il 
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eût  été  nourri  dans  l'ancienne  Géométrie  , 
&  qu'il  fût  d'un  pays  fi  plein  d'efbrit,  il 
auroit  reçu  fens  répugnance ,  s'il  eut  vécu 

5 lus  long-temps  ,  la  nouvelle  Géométrie 
u  Septentrion  -,  &  l'on  peut  regretter  que 
ces  lumières ,  fi  dignes  de  fon  génie ,  ne 
foient  pas  parvenues  jufqu  à  lui. 

Sa  Divination  fiir  Ariftée  a  été  fon  der- 
nier Ouvrage,  Il  mourut  le  22  Septembre 
1703  ,  âgé  de  plus  de  81  ans ,  après  avoir 
marqué  tous  les  fendmens  d'une  fincère 
piété* 

Il  avçit  cette  innocence  &  cette  fimplî- 
cité  de  mœurs  que  l'on  conferve  ordinai- 
rement, quand  on  a  moins  de  commerce 
avec  les  hommes  qu'avec  les  Livres,  6c  il 
n  avoir  point  cette  rudeffe  &  une  certaine 
fierté  fauvage  que  donne  affez  fouvent  ie_ 
commerce  des  Livres  fans  celui  des  hom- 
mes. Il  étoitalïàble,  modefte,  ami  sûr  & 
fidèle  y  &  ce  qui  renferme  beaucoup  de 
vertus  en  une  feule ,  rcconnoîi^t  au  fou- 
verain  degré.  Il  çû  vr^i  que  le  caradère 
général  de  fa  Nation  peut  lui  dérober  une 
partie  de  cette  gloire.  Les  Italiens  confer- 
vent  le  fouvenir  des  bienfaits ,  Se ,  pour 
tout  dire  auffi ,  celui  des  ofFenfes,  plus  pro- 
fondément que  d'autres.  Peuples^  qui  ne 
font  guère  fufceptibles  que  (fimpreffions 
plus  légères.  Mais  la  rcconnoifrance  que 
Tom  V.  G 
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M.  Viviani  a  fait  éclater  en  toutes  occa- 
fions  pour  tous  fcs bienfaiteurs, a  été  regar- 
dée comme  extraordinaire  ,  &  s*eft  attiré 
de  ladmiration ,  même  en  Italie. 


É  L  O  G  E 

DE  M.  LE   MARQUIS  , 

DE   L  HOP*ITAL, 

Guillaume-François  de  l'Hô- 
pital, Chevalier  ,  Marquis  de  Sainte- 
Mefme,  Comte  d'Entrcmont,  Seigneur 
d'Ouques-la-Chaife,  le  Brcau  &  autres 
^ijux ,  naquit  en  1661  d'Anne  de  l'Hôpi- 
tal ,  Lieutenant-général  des  Ajrmées  du 
Roi ,  premier  Ecuyer  de  feu  S.  A.  R,  Mon- 
fieur  Gafton,  Duc  d'Orléans ,  &  d'Elifa- 
beth  Gobelin ,  fille  de  Claude  Gobelin  , 
Intendant  des  Armées  du  Roi ,  &  Conr 
feiller  d'Etat  ordinaire. 

La  Maifon  de  l'Hôpital  a  çu  deux  bran- 
ches \  l'aînée ,  dont  étoit  M.  le  Marquis  de 
l'Hôpital ,  a  joint  au  nom  de  l'Hôpit^ 
celui  de  Sainte-Mefme -,  &  là  cadette,  qui 
eft  préfentcment  éteinte ,  a  produit  deux 
Maïéchaux  de  Frî^ice  &  les  Pues  de  Vitry. 
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Toutes  deux  avoient  pour  tîge  commune 
Adrien  de  rHôpital,  Chambellan  du  Roi 
Charles  VIII ,  Capitaine  de  centJiommes 
d'armes,  &  Lieutenant  -  général  en  Bre- 
tagne ,  qui  commanda  Tavant-garde  de 
FArraée  Koyale  à  la  Bataille  de  S.  Aubia 
en  1458- 

M.  le  Marquis  de  THôpital ,  que  TAca-' 
demie  des  Sciences  a  perdu ,  étant  encore 
«enfant,  eut  un  Précepteur  qui  voulut  ap- 
prendre- les  Mathématiques  dans  les  hcu- 
'  xes  de  loiGr  que  fon  emploi  lui  laiflbit.  Le 
)eiuie  Ecolier ,  qui  avoir  peu  de  goùt^  &: 
même ,  à  ce  qu  il  paroîiloit ,  peu  de^liC- 

Sofîtion  pour  le  Latin ,  eut  à  peine  apperçu 
ans  les  Eiémcns  de  Géométrie  des  Cer- 
cles &  des  Triangles,  que  l'inclination 
naturelle,  qui  annonce  prefque  toipburs 
les  grands  talens ,  fe  déclara  ;  il  fè  mit  à 
étudier  avec  paflîon  ce  qui  auroit  épou- 
vanté tout  autre  que  lui  à  la  première  vue. 
Il  eut  enfuite  un  autre  Pjécepteur,.qui  fut 
obligé  par  fon  exemple  à  fe  mettre  dans 
la  Géométrie  y  mais  quoiqu'il  fût  homme 
4'efprit  &  appliqué ,  fon  Élève  le  laiffoît 
toujours  bien  loin  derrière  lui.  Ce  que  foa 
n'obtient  que  par  le  travail ,  n  égale  point 
les  faveurs  gratuites  de  la  Nature. 

Un  jour  M.  le  Marquis  de  THôpiral 
n'ayant  encore  que  i j"  ans  ,  fe  trouva  chejç 

G  ij 
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M.  le  Duc  de  Roannès,  où  d'habiles  Géo- 
mètres, &  entr'autres  M.  Arnaud,  parlè- 
rent d  un  Problême  de  M.  Pafcal  fur  k 
Roulette ,  qui  paroiflbit  fort  difficile.  Le 
jeune  Mathématicien  dit  qu'il  ne  défefpé- 
roit  pas  de  le  pouvoir  réloudre.  A  peine 
trouva-t-on  que  cette  préfomptîon  &  cette 
témérité  puflent  être  pardonnées  à  fon  âge. 
Cependant ,  peu  de  jours  après ,  il  leuc 
envoya  le  Problème  réfolu. 

Il  entra  dans  le  Service  ,  maïs  fans  re- 
noncer à  fa  plus  chère  paflîon,  11  étudioît 
la  Géométrie  jufques  dans  fa  tente.  Ce 
n  etoit  pas  feulement  pour  étudier  qu'il  s'j^ 
retiroit ,  c'étoit  aufli  pour  cacher  (on  ap* 
plication  à  Tétude.  Car  il  faut  avouer  que 
la  Nation  Françoife,  auffi  polie  qu'aucune 
Natfon  ,  eft  encore  dans  cette  efpèce  de 
barbarie  ,  quelle  doute  fi  les  Sciences 
pouffées  à  une  certaine  perfedion  ne  dé- 
logent point ,  i&  s'il  n'eft  point  plus  noble 
de  ne  rien  favoir.  Il  eut  fi  bien  l'art  de 
renfermer  fes  talens  &  d'être  ignorant  par 
bienféance,  que  tant  qu'il  fut  dans  le  mé-« 
lier  de  la  guerre ,  les  gens  les  plus  péné- 
trans  fur  les  défauts  d  autrui  ne  le  loup- 
çonnèrent  jamais  d'être  un  grand  Géome- 
ne  -,  &  j'ai  vu  moi-même  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoicnt  fervi  en  même  temps,  fort 
étonnésde  ce  qu'un  homme  qui  avoic  vécu 
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comme  eux  &  avec  eux,  fe  trouvoitêtreua 
des  premiers  Mathématiciens  de  l'Europe. 

Il  fat  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le 
Régiment  Colonel-Général  -,  mais  la  foi- 
bleflè  de  fa  vue  ,  qui  étoit  fi  courte,  au  il 
neJ'voyoît  pas  à  dix  pas ,  lui  caufant  dans 
le  Service  des  inconvénicns  perpétuels  qu  il 
avoit  long-temps  &  inutilement  tâché  de 
furmonter ,  il  fat  enfin  obligé  de  fe  rendre  , 
&  quitter  un  métier  où  il  pouvoit  efpérer 
d'égaler  fcs  Ancêtres. 

Dès  que  la  guerre  ne  le  oartagea  plu5 , 
les  Mathématiques  en  profitèrent.  Il  jugea, 
par  le  Livre  de  la  recherche  de  la  Vérité  , 
que  {on  Auteur  devoir  être  un  excellent 
guide  dans  les  Sciences  ;  il  prit  fcs  con- 
Icils ,  s'en  fervit  utilement ,  &  fe  lia  avec 
lui  d'une  amitié  qui  a  duré  jufqu'à  la  mort. 
Bientôt  fon  favoir  vint  au  point  de  ne  pou- 
voir plus  être  caché.  Il  n  avoit  que  32  ans 
lorique  des  Problêmes  tirés  de  la  plus  fu- 
blime  Géométrie ,  choifis  avec  grand  foin 

g>ur  leur  difficulté  y  &  ptopofés  à  tous  les 
éomètres  dans  les  Âdkes  de  Léipfic ,  lui 
arrachèrent  fon  fecret,  &  le  forcèrent  d'a- 
vouer au  Public  qu'il  étoit  capabljc  de  les 
xéfoudre.  * 

Le  premier  fat  celui-ci, propofé  en  i5p} 
par  M.  Bernoullî ,  Profeffeur  en  Math^ 
matique  à  Groningue.  Trouver  une  Courbt 
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telk  que  toutes  fis  Tangentes  terminées  i 
TAxeyfiient  toujours  en  raifon  donnée  avec 
les  parties  de  l  Axe  interceptées  entre  la 
Courte  &  ces  Tangentes.  Il  ne  fut  réfola 
que  par  M.  Léîbnirz  en  Allemagne ,  par 
M.  BernouHi  en  SuifTe,  frère  de  celui  quî 
i'a^oit  propofé ,  par  M.  Huguens  en  Hol- 
lande ,  &  par  M.  de  rHôpital  en  France. 

M.  Huguens  avoue  dans  les  Aâes  de 
Léipfic,  que  la  difficulté  du  Problème 
Tavoit  fait  d'abord  réfoudre  à  n  y  point  pei> 
fer;  mais  quune  queftion  fi  nouvelle  avoit 
troublé  fon  repos  malgré  lui ,  1  avoir  per- 
iccuté  fans  relâche  ,  &  qu'enfin  il  n  avoit 
pu  y  réfifter.  Onr  }ugera  aifément'de  quel 
genre  pouvoît  être  en  matière  de  Géomé- 
trie 3  ce  qui  paroiffoit  d  difficile  à  M.  Hu* 
guens. 

Touç  ceux  qui  faventau  moins  les  Nou- 
velles dés  Sciences ,  ont  entendu  parler  du 
célèbre  Problème  de  la  plus  vite,  Defcente, 
Jvl,  Bernoulli  de  Groningue  avoir  demandé 
dans  les  Aftes  de  Léipfic  ,  fuppofé  quun 
corps  pefant  tombât  obliquement  à  Ihorifon , 
queUe  étoit  la  ligne  courbe  quR  devoit  dé- 
crire wur  tomber  le  plus  vite  qu'il  jût  pqffi- 
ble  î  Car,  comme  il  a  été  dit  dans  THiC- 
toire  de  l'Académie  des  Sciences  de  i69P> 
p.  67 ,  ce  Paradoxe  affez  étonnant  étoit 
démontré  >  que  la  ligne  droite  y  quoique  U 
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plus  courte  de  toutes  les  lignes  qui  pou- 
voient  être  tirées  entre,  les  deux  points 
donnés,  nétoit  point  le  chemin  que  le 
corps  de  voit  tenir  ipour  tomber  en  moins 
de  temps.  Il  étoit  certain  d'ailleurs  que  la 
courbe  en  queftion  n  étoit  point  un  cer- 
cle ,  comme  Galilée  lavoir  cru>  &  la mé- 
prife  d  un  fi  grand  Homme  peut  fervir  à 
faire  fentir  la  difficulté  du  Problème.  M. 
Bernoulli  piopofa  cette  Enigme  au  mois 
de  Juin  i6p6,  &  donna  à  tous  les  Ma- 
thématiciens de  l'Europe  le  refte  de  Tan- 
née pour  y  penfer.  Il  vit  que  ces  <îx  mois 
n'éroient  pas  fuffifans  ,  il  accorda  encore 
les  quatre  premiers  de  1 6$J  s  &  dans  ces 
dix  mois,  il  ne  parut  que  quatre  folurions. 
Elles  éroient  de  M.  NeVton,  de  M.  Léib- 
nitz ,  de  M.  Bernoulli  de  Bafle ,  &  de  M.- 
le  Marquis  -de  THopital.  L'Angleterre  , 
l'Allemagne ,  la  Suiflè  &  la  France  four- 
nirent chacune  un  Géomètre  pour  ce  Pro- 
blême. 

On  trouve  ces  mêmes  noms  à  la  tête 
de  quelques  folurions  femblables  dans  les 
Ades  de  Léipfic  ^  &  ils  y  femblent  être  en 
poffeflSon  des  connoiflances  les  plus  rares 
&  les  plus  élevées. 

On  a  même  rapporté  dans  THiftoire 
de  IJOO^  page  78, un  Problême propofé , 
comme    preique  tous  les  autres  ,    pojç 
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M.  Bernoulli  de  Groninguc,  &  qui  n  a  été 
Téfolu  que  par  M,  de  THapitaL  II  s'agif- 
foit  de  trouver  dam  un  Plan  wrtical  une 
courbe  telle  au  un  corps  qui  la  décriroit , 
defcendant  lilremmt  ,  6r  par  fon  propre 
poids  y  la  prejfât  toujours  dans  chacun  de 
fes  points  avec  une  force  égale  à  fa  pefan- 
teur  abfolue.  On  a  tâché  de  feîre  fentir 
alors  les  difïërens  embarras  de  ce  Pro- 
blème, ceft-à-dire  fa  beauté.  Les  Géo- 
mètres d^aujourdliui  ne  font  pas  aîfés  à 
contenter  fur  les  difficultés  >  &  ce  qui  a 
faît  fortir  Archîmède  du  bain  pour  crier 
par  les  rues  de  Syracufe  :  Je  Vax  trouvé  ^ 
ne  feroit  pas  pour  eux  une  découverte 
bien  elorieufe* 

Lniftoire  de  l'Académie  de  169  p,  P^Pj*» 
a  parlé  encore  d*une  folutîon  de  M.  le 
Marquis  de  l'Hôpital,  où  peu  d'autres  au- 
roient  pu  atteindre.  M.  Nevton,  dans  fon 
excellent  Livre  des  Principes  Mathémati-* 

Îms  de  la  Philojophie  naturelle ,  a  donné 
^figure  du  Solide  qui  /endroit  Veau ,  ou 
tout  autre  liquide ,  avec  le  moins  de  diffi^ 
tulté  quil  fut  poffîble.  Mais  il  n*a  point 
laifTé  voir  par  quel  art  ni  par  quelle  route 
îl  eft  arrivé  à  déterminer  cette  figure.  Son 
lècret  lui  a  paru  digne  d'être  caché  au 
Public,  M.  Fatîo ,  Géomètre  fameux ,  (e 
piqua  de  le  découvrir  ^&  il  envaya  à  M.  de 
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VHôpital  une  Analyfe  imprimée.  Elle 
contenoic  cinq  grandes  pages  in-^^i ,  pres- 
que routes  de  Calculr  M,  de  l'Hôpital , 
cfirayé  de  la  longueur,  &  parefleux  d  une 
manière  nouvelle ,  crut  qu  il  auroit  plutôt 
fait  de  chercher  lui-même  cette  folurion. 
Il  l'eut  eiïèâivement  trouvée  au  bout  de 
deux  jours ,  &  elle  étoit  fimple  &  natu- 
relle. C'étoit-là  un  de  fes  grands  ta- 
lens.  Il  n'alloit  pas  feulement  à  la  vérité , 
quelque  cachée  qu'elle  fut  ;  il  y  alloit  par 
le  chemin  le  plus  court.  Une  efpcce  de 
fatalité  veut  qu  enjcout  genre  les  méthodes 
ou  les  idées  les  plus  naturelles  ne  foient 
pas  celles  qui  fe  préfèn^jnt  le  plus  natu- 
rellement. On  fè  met  prefque  toujours  en 
trop  grands  firaîs  pour  les  recherches  qu'on 
•a  entreprifès ,  &  il  y  a  peu  de  génies  heu- 
reufèment  avares  qui  n'y  fanent  que  1» 
dépcnfe  abfolument  néceifaire.  Ce  n*eft 

1)as  qu'il  ne  faille  de  la  richefle  &  de 
'abondance  pour  fournir  aux  dépenfes 
inutiles  ;  mais  il  y  a  plus  d'art  à  les  évi-* 
ter,  &  même  plus  de  véritable  richefle. 

U  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  tous 
les  chefd'œuvres  de  Géométrie  dont  M. 
de  l'Hôpital  &  le  petit  nombre  de  fes  pa- 
reils ont  embelli  les  Journaux  ou  d'Alle- 
magne ou  de  France.  On  foupçonnera  fan$ 
doute  que^  pour  encrer  dans  ces  queftions 
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qui  leur  étoient  réfervées  ,  ils  devoîenc 
avoir ,  outre  leur  génie  naturel ,  quelque 
clef  particulière  qui  ne  fût  qu'entre  leurs 
mains.  Ils  en  avoient  une  en  effet,  &  c'é- 
toit  la  Géométrie  des  Infiniment  Petits , 
ou  du  Calcul  Différentiel  ,  inventée  par 
M.  Léibnitz,  &  en  même  temps  auflî  par 
M.  Newton,  &  toujours  enfijite  perfec- 
tionnée &  par  eux ,  &  par  Meflîeurs  Ber- 
noiilli ,  &  par  M.  de  THôpitaL 

L'illuftre  M.  Huguens ,  qui  n'étoit  point 
Tinventeur  du  Calcul  Différentiel  comme 
M.  Léibnitz,  qui  ne  Tavoit  point  employé 
dans  toutes  (es  études  géométriques  com- 
me M.  de  l'Hôpital  &  M.  Bernoulii ,  qui 
.  étoit  parvenu  (ans  ce  fecour$  à  des  Théo-* 
ries  tres-élevées  ,  &  s'étoit  fait  une  réputa- 
tion des  plus  brillantes ,  qui  pouvoit ,  à  la* 
manière  des  autres  hommes,  &  peut-ctre 
plus  légitimement,  méprifet  ce  qu'il  ne 
connoiffoit  point ,  &  traiter  d'inutile  ce 
qui  ne  lui  avoir  pas  été  néceflaire  pour  {es 
grands  Ouvrages ,  avcit  jugé  cependant  y 
ôc  par  le  mérite  de  ceux  qui  emploient 
cette  Méthode ,  &  par  les  miracles  qu'il 
en  voyoit  fortir ,  qu'elle  étoit  digne  qu'il 
i'étudiât.  Il  avoir  été  alTez  grand  homme . 
pour  avouer  qu'il  pouvoit  encore  appren- 
dre quelque  chofe  en  Géométrie  :  il  s  étoit 
adxeUé  à  Mf  de  l'Hôpital^  qui  avoit  prefqu« 
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la  moitié  moins  d'âge  que  lui  ^  pouT  s'inf- 
truire  du  Calcul  Différentiel  \  &  Ikns  doute 
ce  trait  de  la  vie  de  M.  de  l'Hôpital  eft 
encore  plus  glorieux  à  M.  Huguens  qu'à 
lui. 

Ce  n'eft  pas  que  M.  Huguens  ne  con- 
nût déjà  par  lui-même  le  Pays  de  l'Infini , 
où  l'on  eft  conduit  à  chaque  moment  par 
le  Calcul  Différentiel  ;  il  avoir  été  obUgé 
de  pénétrer  jufques-ià  dans  quelques-unes 
de  fes  plus  fubtiles  recherches,  iur-tout 
dans  celles  qu'il  avoit  faites  pour  l'inven- 
tion immortelle  de  la  Pendule  :  car  la  fine 
Géométrie  ne  peut  aller  loin  (ans  percer 
dans  l'Infini.  Mais  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  favoir  en  général  la  Carte  d'un 
Pays ,  ou  en  connoître  en  particulier  tou- 
tes les  routes  ,  &  jufqu'à  ces  petits  (entiers 
qui  épargnent .  tant  de  peines  aux  Voya--* 
geurs. 

M.  Huguens  étoit  alors  en  Hollande , 
où  il  s'éroit  retiré  après  avoir  quitté  Paris , 
6c  l'Académie  des  Sciences ,  dont  il  étoit 
un  des  principaux  ornemens.  Il  paroît  par 
beaucoup  de  Lettres  de  lui,  qu'on  a  trou- 
vées dans  les  Papiers  de  M.  de  l'Hôpital , 
'&  (iir-tout  par  celles  qui  font  des  années 
1692  &  1695  y  q^*^  confultoit  à  M.  de 
l'Hôpital  fes  difficultés  fur  le  Calcul  Dif. 
fçrentiel  3  que  quand  quelque  cboiè  ïw^ 
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toit ,  il  ne  s'en  prenoît  pas  à  la  Méthode , 
mais  à  ce  qu'il  ne  la  pofTédoit  pas  aflez  *, 

?u'dvoyoit  avecfurprijè  &  avec  admiration 
étendue  &  la  fécondité  decetArt  ;  que  de 
quelque  côte  quil  tournât  fa  vue  y  il  en  dé* 
couvroit  de  nouveaux  ufages  ;  qu  enfin  ,  ce 
font  fes  termes  ,  il  y  concevoit  un  progrès 
&  une  fpéculation  infinie.  Il  a  même  dé- 
claré publiquement  dans  les  Adtes  de  Léip- 
fie ,  que  fans  une  Equation  différentielle , 
il  ne  feroit  pas  venu  à  bout  de  trouver  la 
Courbe ,  dont  les  Tangentes  &  les  parties 
de  l'Axe  font  toujours  en  raifon  donnée. 
Et  même  y  ajoute- t-il  dans  \ts  mêmes  Ac- 
tes y  il  faut  remarquer  dans  ce  Problême  une 
Analyfe  nouvelle  QrJînguUère  ,  qui  ouvre  le 
chemin  à  quantité  de  chofes  fur  la  Théorie 
des  Tangentes  y  comme  Va  très-bien  ohfervé 
Villuflre  Inventeur  d\m  Calcul  y  fans  lequel 
nous  aurions  bien  de  la  peine  à  être  admis 
dans  une  fi  profonde  Géométrie.  Il  écrivit 
en  même  temps  à  M.  de  l'Hôpital ,  qu'il 
devoit  à  fes  enfeignemens  cette  Equation 
différentielle  qui  lui  avoit  donné  le  dénoue- 
ment du  Problême. 

Jufques-là  la  Géométrie  des  Infiniment 
Petits  n  étoit  encore  qu'une  efpèce  de  myt* 
tcre,  &,pouraînfi  dire ,  une  Science  Ca- 
baliftique,  renfermée  '  entre  cinq  ou  fix 
yerfonnes.  Souvent  on  donnoit  oans  les 
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Journaux  les  folutions ,  fans  lalfler  paroî^ 
tre  la  Méthode  qui  les  avoit  produites  y  & 
lors  même  qu'on  la  découvxoit ,  ce  n  é- 
toient  que  quelques  foiblcs  rayons  de  cette 
Science  qui  s'échappoitnt  y  &  les  nuages 
fe  refermoient  auflî  tôt.  Le  Public,  ou,  pour 
mieux  dire,  le  petit  nombre. de  ceux  qui 
afpiroient  à  la  haute  Géométrie  ,  étoîent 
frappés  d'une  admiration  inutile  qui  ne  les 
éclairoit  point,  &  Ton  trouvoit  moyen  de 
s'attirer  leurs  applaudiffemens  ,  en  rete-» 
nant  l'inAruâiion  dont  on  auroic  dû  les 
payer. 

M.  de  THôpital  réfolut  de  communi- 
quer (ans  réferve  les  tréfors  cachés  de  la 
nouvelle  Géométrie ,  &  il  le  fit  dans  le 
fameux  Livre  de  ïAndyfc  des  Infiniment 
Petits  y  qu'il  publia  en  1696.  Là  furent 
'  dévoilés  tous  les  fecrets  de  l'Infini  Géo- 
métrique ,  &  de  l'Infini  de  l'Infini  -,  en  un 
mot ,  de  tous  ces  différens  ordres  d'Infinis 
qui  s'élèvent  les  uns  au-deffus  des  autres  « 
&  forment  l'édifice  le  plus  étonnant  &  le 
plus  hardi  que  l'efprit  humain  ait  jamais 
ofé  imaginer. 

Comme  il  y  a  des  rapports  déterminée 
entre  les  grandeurs  finies ,  qui  font  l'unique 
objet  des  recherches  Mathématiques ,  & 
les  grandeurs  de  ces  diflferens  ordres  d'In- 
finis, on  parvient  par  la  voie  de  l'Infini  ^ 
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des  connoiffances  fur  le  Fini ,  où  ne  pour-^ 
roit  jamais  atteindre  toute  autre  Métho- 
de, qui  nauroit  pas  Taudace,  &  en  même 
temps  radreffc  de  manier  l'Infini.  Le  Livre 
des  Infiniment  Petits  fiit  donc  tout  bril- 
lant de  vérités  inconnues  à  la  Géométrie 
ancienne  ,  &  non-feulement  inconnues  , 
mais  fouvent  inacceffibles  à  cette  Géo-- 
métrie.  Les  anciennes  vérités  s'y  trou- 
voient  comme  perdues  dans  la  foule  des 
nouvelles  ,  &  la  facilité  avec  laquelle  on 
les  voyoit  naître ,  faifoit  regretter  les  ef- 
forts qu  elles  avoient  autrefois  coûtés  à 
leurs  inventeurs.  Des  Démonftrations  qui 
par. d'autres  Méthodes  auroient  demandé 
un  circuit  immenfe ,  en  cas  qu  elles  euffent 
été  poflîbles  ,  ou  qui  même  entre  les 
mains  d'un  autre  Géomètre  inftruit  de  la 
mênre  Méthode  ,  auroient  encore  été 
longues  •&  embarraffées  ,  étoient  d'une 
(implicite  &  d'une  brièveté  qui  les  ren^ 
doient  prelque  fufpedes. 

Tel  eft  TefFet  des  Méthodes  généra- 
les ,  quand  on  a  une  fois  fu  les  décou- 
vrir. On  eft  à  la  fource  ,  &  on  n'a  plus 
cju  à  fe  kîfler  aller  au  cours  paifible  des 
conféquences.  Une  feule  règle  du  Livre 
de  M.  de  rHopital  donne  des  Tangentes 
de  toutes  les  (jourbes  imaginables  j  une 
autre  ^  toutes    les  plus  grandes  ou   plu^ 
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petites  Appliquées  ,  ou  tous  les  points 
d'Inflexion  &  de  Rebrouffement  ^  ou  tou- 
tes les  Développées  3  ou  toute  la  Catop- 
trique  à  la  fois  ,  ou  toute  la  Dioptrique. 
Des  Traités  entiers  faits  par  de  grands 
Auteurs  ,  fe  réduifent  quelquefois  a  quel- 
ques Corollaires  que  Ton  rencontre  en 
chemin  ,  &  qu  on  diftingue  à  peine  dans 
la  multitude  -,  tout  fc  rapporte  à  des  ep- 
pèces  de  Syftêmes  que  M.  de  l'Hôpital 
a  commencé  à  mettre  dans  la  Géomé- 
trie ,  &c  qui  vont  y  répandre  un  nouveau 
jour. 

Il  y  a  ,  fur-tout  en  Mathématjgue  , 

Îlus  de  bons  Livres  ,  qu'il  n  y  en  a  de 
ienfaits  j  c'eft-à-dire  ,  qu'on  en  voit  aifTez 
^ui  peuvent  inftruire  ,  &  peu  qui  inftrui- 
lent  avec  une  certaine  méthode ,  &  pour 
ainfi  dire ,  avec  un  certain  agrément.  C'eft 
bien  aflez  d'avoir  une  bonne  matière  entre 
les  mains  ,  on  fe  néglige  fur  la  forme.  M. 
de  l'Hôpital  a  donné  un  Livre  aufli  bien 
fait  que  bon  -,  il  a  eu  l'art  de  ne  faire  d  une 
infinité  de  chofes  qu'un  affez  petit  volume  j 
il  y  a  mis  cette  brièveté  &  cette  netteté  fî 
délicieufe  pour  l'efprit  5  l'ordre  &lapréci- 
(îon  des  idées  l'ont  prefque  difpenfé  d'en»' 
ployer  des  paroles  :  il  n  a  voulu  que  faire 
penfer^plus  jfoigneux  d'exciter  les  décou-. 
vertes  d  autrui,  que  jaloux  détaler  les  fieo* 
qes. 
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Auffi  cet  Ouvrage  a-t-il  été  reçu  avec 
un  applaudiiTement  univerfel  ;  car  i'ap* 
plaudiATement  eft  univerfel  ^  quand   on 

F  eut  très-facilement  compter  dans  toute 
Europe  les  fufirages  qui  manquent  :  & 
il  doit  toujours  en  manquer  quelques-uns 
aux  chofes  nouvelles  &  originales  ,  fur- 
tout  quand  elles  demandent  à  être  biea 
entendues.  Ceux  qui  remarquent  les  évé- 
nemens  de  THiftoire  des  Sciences  ,  favent 
avec  quelle  avidité  l'analyfc  des  Infini* 
ment  Petits  a  été  faifie  par  tous  les  Géo- 
mètres naiifans  ,  à  qui  Tancienne  &c  la 
nou)|plle  Méthode  font  indifférentes  ,  Sc 
qui  n  ont  d'autre  intérêt  que  celui  d'être 
inftruits.  Comme  le  deffein  de  TAuteuc 
avoit  été  principalement  de  faire  des  Ma- 
thématiciens y  &  de  jetter  dans  les  efprits 
les  femences  de  la  haute  Géométrie ,  il  a 
eu  le  plaifir  de  voir-qu*ellesy  frudifioient 
tous  les  jours  ,  &  que  des  Problêmes  ré- 
fervés  autrefois  à  ceux  qui  avoient  vieilli 
dans  les  épines  des  Mathématiques  ,  de- 
venoient  des  coups  d'eflai  de  jeunes  gens. 
Apparemment  la  réfolution  deviendra 
encore  plus  grande,  &  il  fe  fcroit  trouvé 
avec  le  temps  autant  de  Difciples  qu'il  y; 
eût  eu  de  mathématiciens. 

Après  avoir  vu  Futilité  dont  étoit  fort 
livre  des  Infininnent  Petits  ,  il  s'étoit  en- 
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gagé  dans  un  autre  travail  aufli  propre  i 
Faire  des  Géomètres.  Il  embrafloit  dans 
ce  deflein  les  Sedions  Coniques  y  les 
Lieux  Géométriques  ,  la  Conftruékioa 
des  Equations  >&  une  Théorie  des  Cour- 
bes méchahiques.  C'étoit  proprement  le 
plan  de  la  Géométrie  de  M.  Defcartès  , 
mais  plus  étendu  &  plus  complet.  Il  ne 
prétendoit  pas  que  cet  Ouvrage  fût  aufli 
original  ni  aufli  fublime  que  le  prenriier. 
Il  auroit  pu  tourner  Tes  recherches  dut 
côté  du  Calcul  Intégral ,  qui  fuit  &  qui 
fuppofe  le  Différentiel  ,  qui  a   de  plus 

Jurandes  difficultés^  &  jufqu'à  préfent  ins- 
urmontables ,  &  qui  par-là  occupe  au- 
jourd'hui les  plus  granas  Géomètres^  8c 
eft  devenu  l'objet  de  leur  ambition  ;  mai<; 
il  avoît  préféré  une  enrreprife  dont  le 
Public  devoit  tirer  une  inftruélion  plus 
générale  &  plus  néceifaire^  8c  le  zèle  do 
la  Géométrie  Tavoit  emporté  fur  l'intérêt 
de  fa  gloire.  Cependant  je  fuis  témoin 
qu'il  ne  pouvoit  s*cmpêchcr  de  regretter 
Je  Calcul  Intégral. 

Cet  Ouvrage  étoît  prelque  fini ,  loxC^ 
qu'au  commencement  de  1704.  il  fut  at- 
taqué d'une  fièvre  qui  ne  paroilToit  d'a^ 
bord  aucunement  dangereu(ê;  maisCQm- 
mç  on  vit  qu  cUe  réfîftoir  à  tous  les  dîfïe- 
zens  remèdes  qu'on  employoit ,  on  con^ 
Tarn  K  H 


Digitized  by 


Google 


$0  ÊtO(5E  DE  M.  LE  MAEQrfr^ 
xncnça  à  craindre ,  &  le  Malade  n  attendre 
pas  un  plus  grand  péril  pour  fonger  à  ht 
mort.  Il  s'y  difpofa  d'une  manière  très- 
édifiante ,  &  enfin  il  tomba  dans  une  apo- 
plexie 3  dont  il  mourut  le  lendemain  z 
Février  ,  âgé  do  43  ans.^ 

Quelques-uns  ont  attribué  (a  mort  aur 
excès  qu  il  avoit  faits  dans  les  Mathéma- 
tiques ;  &  ce  qui  pôurroit  le  confirmer  ,. 
f  ai  fil  de  lui-même  que  fôuvenr  des  ma- 
rinées  qu'il  avoit  deltinées  à  cette  étude  „ 
ëtoient  devenues  des  journées  entières  fan» 
qu'il  s'en  apperçut.  Il  avoit  voulu  y  renon- 
cer pat  k  foin  de  fa  fanté  ,  mais  it  n'avoît 
•jamais  pu  fouteirir  cette  privation  plus  de- 

auatre  jours.  De  plus  ,  il  fera  affez  naturel 
e  croire  qu-'il  avoit  dû  faire  de  grande 
efforts  d'elprit ,  quand»  on  foncera  a  quel 
point  il  étoit  parvenu  à  Tâge  de  43  ans  ^ 
&  combien  de-  temps,  dans  une  vie  Gi 
courte  y  avoit  été  perdu  pour  les  Mathé-  ' 
manques.  Il  avoir  fervi  -,  il  étoit  d'une 
naiflance  gui  l'engageoit  a  un  grand  nom* 
Brc  de  devoirs  ;  il  avoit  une  fanrîille  ,  des 
"foins  domeftiques",  un  bien  très-confidé^ 
Table  à  conduire  ,&  par  conféquent  beau- 
coup d'affaires  ;  il  étoit  dans  le  commerce* 
i\x  aaonde ,  &  il  y  vîvoit  a-pcip-près  com- 
me ceux:  dont  cette  occupation  oifîve  eft; 
la  feule  occupaopn  >  Q  aétoit  pas  même 
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erlnemi  des  plaifirs  :  voilà  bien  des  diftrac- 
tions  -,  &  quelque  rare  talent  qu'on  lui 
fùppofe  pour  les  Mathématiques  >  il  efl 
impoffibie  qu'une  prodigieufe  appUcatio^i 
n'ait  (îipplée  au  peu  de  temps.  Cependant 
il  n'a  jamais  paru  que  l'étude  ait  alrécé 
fa  (anté  ;  il  avoit  l'ajr  de  la  meilleure  &: 
de  la  plus  ferme  conftitution  qu'on  puiilè 
délirer.  Il  n'étoit  nullement  fombre  ni  rê- 
veur -,  au  contraire  afTez  poné  à  la  joie  , 
&  il  fembloit  n'avoir  payé  par  tien  ce 
grand  génie  mathématique. 

On  fentoit  dans  fes  di{cou£$  les  plus 
ordinaires  la  juftelTe  ,  la  folidité  ,  en  un 
mot  la  géométrie  de  fon  eforît  ;  il  étoit 
d'un  commerce  facile  ,  &  d'une  probité 

Sarfaite  ,  ouvert  &  fîncèrc  ,  convenant 
e  ce  qu'il  étoit ,  parce  qu'il  l'étoit  ^  Se 
n'en  tirant  nul  avantage ,  véritable  ma- 
deftie  d'un  grand  homme  -,  prompt  à  dé- 
clarer qu'il  ignoroit ,  &  à  recevoir  des  inf^ 
truAions,  même  en  matière  de  Géomé- 
trie ,  s'il  lui  étoit  poflîble  d^en  recevoir  ; 
nullement  jaloux  ,  non  par  la  connoif- 
fance  de  fa  fupériorité  ,  mais  par  fon 
équité  naturelle  :  car  fans  cette  équité  , 
ceux  qui  fe  croient ,  &  qui  font  même 
les  plus  fupérieurs  aux  autres  >  font  encote 
jaloux. 

U  avolt   époufé    Marie^-Charlotte  «b 
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RomîUcy  de  la  Chefnelaye  ,  DemoifeUo 
d'une  ancienne  Noblefle  de  Bretagne  ,  & 
donc  il  a  eu  de  grands  biens.  Leur  union 
a  été  jufqu^au  point  qu  il  lui  a  fait  part 
de  fon  génie  pom  les  Mathématiques.  U 
en  a  laiffë  un  fils  &  trcHs  filles. 


ÉLOGE 

DE    MONSIEUR 

BERNOU  LLI' 

J  ACQUES  Bernoulli  naquit  à  Baffe 
le  27  Décembre  16^^  Il  étoit  fils  de 
Nicolas  Bcrnoullr  ,  encore  vivant ,  qui  a 
Àts  charges  confidérables  dans  fa  Répu- 
blique. Un  des  frères  de  celui  dont  nou& 
parlons  eft  encore  plus  élevé  en  dignité 
<jue  fbn  pcre. 

M.  BemouUî.  reçut  réducatFon  ordi- 
naire de  fon  temps  \  on  le  deftinoit  à  être 
Mintftre3  &  on  lui  apprit  du  Latin  ,  du 
Grec ,  de  la  Philofbphie  Scbolaftiquc  , 
nulle  Géométrie:  mais  dès  qull  eut  vu 
par  hafàrd  des  figures  géométriques  ,  iL 
en  lêntit  le  charme  ^  fi  peu  feofible  pour 
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la  plupart  des  efprîts.  A  peine  avoir- il 
quelque  livre  de  Mathématique^  encoie 
n'en  pouvoir-il  jouir  qu'a  la  dérobée  :  i 
plus  forte  raifon  il  n'avoit  pas  de  maître  ; 
mais  fon  goût ,  joint  à  un  grand  talent  » 
fut  fon  précepteur.  Il  alla  même  jufqu  à 
l'Affronomie  s  &  comme  il  avoir  toujours: 
à  vaincre  roppofition  de  fon  père  '  qui 
avoir  d'autres  vues  fur  lui ,  il  exprima  fa 
fituation  par  une  devife.,  où  il  repréfcn- 
toit  Phaëton  conduifant  le  char  du  So« 
leil ,  avec  ces  mots  Latins  qui  fignifioient , 
Je  fuis  parmi  les  Ajlres  malgré  mon  père^ 

Il  n  avoit  que  dix-buk  ans  ,  &  n  étolc 
pre(que  encore  Mathématicien  que  par 
la  violente  inclination  pour  les  Mathé- 
matiques ,  lorfqull  réfolut  ce  problème 
Chronologique  ailèz  difficile  »  ou  les  an-» 
nées  du  Cycle  Solaire  ,  du  Nombre  d'Or 
&  de  rindiélion  étant  données ,  il  s  agit 
-de  trouver  Tannée  de  la  Période  Julienne* 

A  vingr<Icux  ans  il  £è  mit  à  voyager» 
Etant  à  ôencve ,  il  apprit  à  écrire'  à  une 
fille  qui  avoit  perdu  la  vue  deux  mois 
après  fa  naiilance  ^  &  il  imagina  pour  ce- 
la uh  moyen  nouveau,  parce  qu'il  avoit 
-reconnu,  &  par  raifonnemenr ,  &  par 
.expérience,  rînurilité  de  celui  que  Cardan 
a  propofé.  A  Bordeaux  ,  il  fit  des  Tables 
Gnonioniques  univerièUes^  qui  fbut  j^x^ 
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fenfement  prêtes  à  imprimer.  Après  âvcdf 
vu  la  France ,  il  revînt  chez  lui  en  l68cx 
Là  il  commença  à  étudier  la  philofophie 
de  Defcattes,  Cette  excellente  lefture  l'é- 
claira  plus  gu  elle  ne  le  perfuada ,  &  il  tira 
de  ce  grand  Auteur  auèz  de  force  pour 
pouvoir  enfuite  le  combattre  lui-même. 

Hcureufement  à  la  fin  de  l68o  il  pa- 
rut un  phénomène  propre  à  exercer  ua 
Philofophe  qaiflànt,  C'étoit  cette  Comète 
qui  a  fait  naître  des  Ouvrages  fameux  , 
&  entr'autres  te  premier  que  M.  Bcrnoulli 
ait  donné  au  Public.  Il  l'intitula  :  Cona^ 
men  Novi  Syftematis  Comefarum  ,  pro 
motu  eorumfub  calcidum  revocanio  ,  & 
apparinonibus  prœdicmiis.  Il  fuppolè  que 
les  Comètes  font  des  Satellites  d'une  mê- 
me Planète  ,  ù,  élev.ée  au-deffus  de  Sa- 
turne ,  quoique  placée  dans  le  Tourbillon 
du  Soleil ,  qu  elle  eft  toujours  invifible  à 
nos  yeux ,  &  que  ces  Satellites  ne  devien- 
nent vifibles  que  quand  ils  font,  par  rap- 
port a  nous ,  dans  la  partie  la  plus  banc 
de  leur  cercle.  De-là  il  conclut  que  les 
Comètes  (ont  des  corps  éternels ,  ic  que 
leurs  retours  peuvent  erre  prédits  s  ce  qui 
eft  auflî.Ia  penfée  de  M.  Caffini.  La  Co- 
mète de  i68odoit,  félon  le  fyftême  flc 
Je  calcul  de  M.  Bernoullî ,  reparoître  en; 
171^  le  17  Mai  dans  le  1"  degré  iz  de 
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la  Balance.  Voil^  une  prédiâion  bieti 
hardie  par  Texaâitude  des  circonftancesv 

Ici  je  ite  puis  m'empccher  de  rappor- 
ter une  objeâion  qui  lin  fiitr  propofée 
trcs-férieufémenc ,  &  i  laquelle  ri  daigna 
répondre  de  mcmc  ;  c  cft  que  fi  les  Co* 
mères  font  des  Aftres  r^lés ,  ce  ne  font 
donc  plus  des  fienes  extraordinaifes  dv 
ia  colère  du  Ciel.  Il  eilàie  plufieurs  lé*- 
ponfes  difFérenres  ,  &  enfin  il  en  vient 
îufqu'à  dire  que  la  tête  de  la  Comète  qui 
eft  éternelle  n'eft  pas  un  figne  ,  mais  que 
la  queue  en  peut  être  un  ,  parce  que ,  fe- 
ion  lui  y  elle  n  eft:  qu'accidentelle  ;  tant  il 
faUoit  encore  avoir  de  ménagemens  pour 
cette  opinion  populaire  ;  il  y  a  vingt-cinq 
ans.  Maintenant  on  eft  difpenfe  de  cet 
égard  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  gros  du  monde 
cft  guéri  fur  le  fait  des  Comètes  ^  &  que 
les  truies  de  la  faine  Pfailofophie  fe  font 
îépandus  de  procbe  en  proche.  Il  fcroit 
affez  bon  de  marquer  ,  quand  on  le  pour- 
roit ,  répoque  de  la  fin  <le&  erreurs  qu  cUer 
a  détruites. 

En  1682  ,  M.  Bemoullî  publia  fa  DiC- 
fcrtation  dt  gravit  au  MthtrisAl  nj  traite 
pas  feulement  de  la  pefanteur  de  L'Air  fi 
inconteftable  &  fi  fenfible  par  le  Baro- 
mètre,  maïs  principalement  de  celle  de. 
fEcluàr^  ou  dune  madère  beaucoup  plus 
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fubtile  que  TAîr  que  nous  refpîrons.Ceil 
a  la  pefanceur  &  à  la  pre(fion  ae  cette  ma- 
tière qu'il  rapporte  la  dureté  des  Corps» 
Il  protefte  dans  fa  Préface  ,  qu'en  imagi- 
nant ce  fyftcme  ,  il  ne  fe  fouvenoit  point 
de  1  avoir  lu  dans  le  célèbre  Ouvrage  de 
la  Reclurche  deià  Vérité;  &il  s'applaudit 
d'êtrd*  tombé  dans  la  même  penfëe  que 
le  P.  Mallebranche ,  &  ce  qui  eft  encoriî 
plus  remarquable  ,  d  y  être  arrivé  par  le 
même  chemin. 

Comme  l'alliance  de  la  Géométrie  & 
de  la  PhyHque  fait  la  plus  grande  utilité 
de  la  Géométrie ,  &  toute  la  folidité  de 
la  Pliyfique  ,  il  forma  des  AflTemblécs  &C 
une  efpèce  d'Académie ,  où  il  faifoit  des 
expériences  qui  étoient  ou  le  fondement 
ou  la  preuve  des  Calculs  Géométriques  ^ 
Se  il  mt  le  premier  qui  établit  dans  la 
ville  de  Bafle  cette  manière  de  philofo- 
pher  3  la  feule  raifonnable  ,  8c  qui  cepen* 
dant  a  tant  tardé  à  paroître. 

Il  pénétroit  déjà  dans  la  Géométrie 
la  plus  abftrufe  ^  &  la  perfedtionnoit  par 
(es  découvertes ,  à  Tncfurc  qu'il  l'étudioit, 
Iprfqu'en  16841a  fac.e  de  la  Géométrie 
change  prefijuc  tout-à-coup.  Lllluftre  M^ 
Léibnitz  donna  dans  les  Actes  de  Léip/ic 
Quelques  Eflais  du  nouveau  Calcul  Dif- 
mentit  ^  ou  des  Infiniment  Petits  .  donc 
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H  cachoit  l'art  &"la  méthode.  Auflî  toc 
Mdficurs  Bernoulli ,  car  M.  Bernoulli  , 
fun  de  fes  frères  &  fon  cadet  >  fameux 
Géomètre  ,  a  la  même  part  à  cette  gloi- 
re ,  fentîrent  par  le  peu  qu'ils  voy oient 
de  ce  Calcul  quelle  en  devoir  être  l'é- 
tendue &  la  beauté  :  ils  s'appliquèrent 
opiniâtrement  à  en  cherchier  le  Iccret, 
&  à  l'enlever  à  l'Inventeur  ;  ils  y  réuflî- 
rent  ,  &  perfedionnèrent  cette  méthode  , 
au  point  que  M.  Léibnitz  ,  par  une  fîncé- 
rite  digne  d'un  grand  homme  ,  a  déclaré 

Îu'elle  leur  appartenoit  autant  qn'à  lui. 
^eft  ainfi  que  le  moindre  rayon  de  vérité 
oui  s'échappe  au  travers  de  la  nue ,  éclaire 
fuffifamment  les  grands  efprits  ,  tandis 
que  la  vérité  entièrement  dévoilée  ne 
frappe  pas  les  autres. 

La  patrie  de  M.  Bernoulli  rendit  jul^ 
tice  à  un  Citoyen  qui  l'honoroit  tant ,  & 
en  1687  il  fut  élu  ,  par  un  confentement 
unanime  ,  Profefleur  en  Mathématique 
dans  l'Univerfité  de  Bafle.  Alors  il  fit  pa- 
roîrre  un  nouveau  talent ,  c'eft  celui  d  mC- 
truire.  Tel  eft  capable  d'arriver  aux  plus 
hautes  connoiiTances  ^  qui  h'eft  pas  ca* 
pable  d'y  conduire  les  autres  ;  &  il  en 
coûte  quelquefois  plus  à  TcTprît  pour  te- 
defcendre ,  que  pour  continuer  à  s'élever. 
•M-  Bernoulli  ,  par  rextrcmc  netteté  da 
Tonu  V.  l 
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fes  .leçons ,  8c  par  les  grands  progrès  qiiTI 
faifolc  faire  en  peu  de  temps  ,  attira  à 
BaQç  un  grand  nombre  d'Auditeurs 
étrangers. 

Les  exercices  que  demandoit  fa  place 
dé  Profeflèur  >  produifîrent  entr'autres 
fruits  tout  ce  qu  u  a  donné  fur  les  Sérits 
ou  Suites  infinies  des  Nombres.  U  s'agit 
de  trouver  ce  que  vaut  la  fbmme  d*uno 
infinité  de  Nombres  réglés  félon  quel- 
qu  ordre  ou  quelque  loi  ,  &  fans  doute 
la  Géométrie  ne  montre  jamais  plus  d'au* 
dace  que  quand  elle  prétend  le  rendre 
maîtrefle  de  l'Infini  même  ,  &  le  traiter 
comme  le  Fini.  Par-là  on  découvre  des 
Reftifîcations  ,  ou  des  Quadratures  de 
Courbes  ;  car  toutes  les  Courbes  peuvent 
paffer  pour  des  Suites  infinies  de  lignes 
droites  infiniment  petites  ,  &r  les  efpaces 
qu  elles  comprennent  pour  une  infinité 
d'cfpaces  infiniment  petits  ^  tous  terminés 
par  des  lignes  droites.  Tantôt  on  trouve 
que  ces  Suites ,  qui  comprennent  une  in- 
finité de  termes,  ne  valent  néanmoins 
qu'un  certain  terme  fini ,  &  alors  les  Cour- 
bes qu  elles  repréfèntent  font  ou  redifia- 
bJes ,  ou  quarrables  i  tantôt  on  trouve 
que  ces  Suites  fe  perdent  dans  leur  infi- 
ni,  &  fe  dérobent  abfolument  au  Calcul  > 
fie  en  ce  ças-U  les  longueurs  des  Courbet 
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oa  leurs  efpaces  échappent  aitflî  à  nos 
recherches.  Archimède  paroît  avoir  été 
le  premier  qui  ait  trouve  la  fomme  d'une 
Progreflion  Géométrique  infinie ,  décroif- 
fante ,  &  par-là  il  découvrit  très-ingénieu- 
fement  la  Quadrature  de  la  Parabole*  M* 
W^ailîs,  célèbre  Mathématicien  Anglois, 
a  compofé  fur  Ces  Suites  fon  Arithmétique 
des  Infinis  ;  &  après  lui ,  Meffieurs  Léib- 
nitz  &c  Bernoulli  poufsèrent  encore  cettp 
Théorie  beaucoup  plus  loin. 

Mais  le  travail  le  plus  aflidu  de  M. 
Bernoulli  eut  pour  objet  le  Calcul  des 
Infiniment  Petits  ,  &  les  recherches  où  il 
étoit  néceiTaire.  Lui  &  le  petit  nombre  de 
ics  pareils  avoient  découvert  comme  un 
nouveau  Monde  inconnu  jufques-là,  d'un 
abord  difficile  ^  tncme  dangereux  ^  d'oOt 
l'on  rapportoit  des  richeflès  immenfes, 

Îue  l'on  n'eût  pas  trouvées  dans  l'ancien. 
)éjajen  faifant  l'Eloge  de  feu  M.  le  Mac^ 
quis  de  l'Hôpital ,  nous  avon>  (ait  en  par-« 
tie  celui  de  M.  Bernoulli  ,  parce  qu'ils 
ont  fouvent  donné  par  la  méthode  qui 
kur  étoit  commune ,  la  folution  des  mê-* 
mes  Problèmes ,  où  toute  autre  méthode^ 
n  auroit  point  de  priiè.  Nous  ne  répète-* 
rons  point  ici  ce  qui  a  été  dit  ;  nous  f^ 
ajouterons  feulement  quelques-unes  de« 
découvenes  particulières  de  JVL  Bernoulli^ 
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Le  Calcul  DifFérenriel  érant  flippofé  , 
on  fait  combien  cft  néceflaire  le  Calcul 
Intégrai ,  qui  en  eft ,  pour  ainfi  dire ,  le 
renvcrfement  ;  car  comme  le  Calcul  Dif- 
férentiel defccnd  des  grandeurs  finies  à 
leurs  infiniment  petits  ,  ainfi  le  Calcul 
Intégral  remonte  des  infiniment  petits 
aux  grandeurs  finies  :  mais  ce  retour  eft 
difficile ,  &  jufqu  à  préfent  impoflSble  en 
certains  cas.  En  i6pi  ,  M.  Bemouili 
donna  deux  Effais  du  Calcul  Intégral^  les 
premiers  qu'on  eût  encore  vus ,  &  ouvrit 
cette  nouvelle  carrière  aux  Géomètres, 
tes  deux  Effais  regardoient  la  Re^îkifica- 
tion  &  la  Quadrature  des  deux  différentes 
clpèces  de  Spirales  ;  Tune  eft  formée  par 
les  extrémités  des  Ordonnées  d  une  Para- 
bole ordinaire ,  dont  Taxe  feroit  roulé  en 
rercle  -,  l'autre  eft  la  Spirale  Logarithmi- 
que ,  qui  fait  toujours  le  même  angle  aveC 
ces  Ordonnées  concourantes  à  fon  centre. 
Et  comme  la  Courbe  appelée  Loxodromi- 
que,  décrite  par  un  Vaiueauquî  fuit  tou- 
jours le  même  Rhufnb  du  vent,  fait  auffi 
toujours  le  même  angle  avec  tous  les  Mé- 
ridiens ,  il  s'enfuit  que ,  fi  les  Méridiens 
éroient  des  lignes  droites  concourantes  au 
Pôle,  la  Loxodromique  deviendroît  la  Spi- 
rale Logarithmique.  De  -  là  M.  Bernoulli 
prit  occafion  de  paffer  de  la  Spirale  Loga- 
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ritVimique  à  la  Loxodromique ,  &  décou" 
Vric  beaucoup  de  c:hofe$  nouvelles  &  fort 
curieufes  par  rapport  aux  Longitudes  &  à 
la  Navigation. 

En  ce  temps -là  5  le  Problème  de  la 
Chaînette  qu'il  avoit  propofé ,  faifoit  beau* 
coup  de  bruit  parmi  les  grands  Géomètfes# 
Ceft  la  courbure  que'^doit  prendre  inio 
Chaîne  attachée  fixement  par  fes  deux  ex- 
trémités ,  également  pefantes  en  toutes  fes 
parties ,  &  dont  chaque  partie  eft  tirée  en 
en  bas  par  fon  propre  poids ,  &  en  même 
temps  retenue  pat  les  points  fixes.  Après 
qucMeffieurs  Léibnitz,  Huguens  &  Ber- 
noulli  fon  frère  eurent  réfolu  le  Probic- 
me,  ôc  déterminé  cette  courbure,  il  prouva 
en  i6$2  qu'elle  étoît  la  même  que  celle 
d'une  voile  enflée  par  le  vent.  Et  comme 
îl  commençoit  alors  fes  recherches  &  fes 
découvertes  fur  la  courbure  que  prendroit 
une  kme  à  reifort,  dont  une  extrémité  fe-^ 
roit  attachée  fixémentfiir  un  plan  ,&  l'autre 
porteroit  un  poids ,  il  fit  voir  que ,  fi  cette 
même  voile  qui ,  enflée  par  un  vent  hôri- 
Ibntal ,  fe  courberoit  en  Chaînette ,  étoît 
enflée  par  un  liquide  qui  pesât  fiir  elle  ver-- 
tîcalement ,  elle  le  courberoit  comme  une 
lame  à  reflbrt,  ou  en  Elajlique^  car  c'eft 
le  nom  qu'il  donne  à  cette  Courbe.  Ces 
déterminations  ae  font  pas  de  fimples  jeux 

I  iij 


Digitized  by 


Google 


toi  ÉLOGE 

de  Géométrie ,  cftimabJes  feulement  par 

leur  difficulté  ;  elles  peuvent  entrer  dans 

des  gueftions  délicates  de  Phyfiquc  ou  de 

Méchanique  y  auand  il  faudra  connoître 

avec  préciiion  1  adiion  des  liquides  ou  des 

poids. 

Pour  épargner  un  plus  long  détail  des 
recherches  Géométriques  de  M.  Bernoulli, 
il  fuffira  d'ébaucher  ici' l'idée  de  fa  Théo- 
rie des  Courbes  qui  roulent  fur  elles-mê- 
mes. Une  Courbe  quelconque  étant  pro- 
pofée ,  il  la  conçoit  comme  immobile ,  & 
en  même  temps  il  conçoit  qu  une  autre 
Courbe  égale  &  femblable ,  c'eft-à-dîre  la 
même  en  efpcce,  roule  fur  clle^  &  applique 
tous  fes  points  aux  fîens  les  uns  après  les 
autres.  £n  joignant  à  cette  conHaération 
celle  de  la  Développée  qui  auroit  produit 
la  Courbe  propofée ,  non-feulement  il  tire 
du  roulement  de  cette  Courbe  fur  elle- 
même  une  Roulette  ou  Cycloïdale  décrite 
à  la  manière  ordinaire  par  un  point  fixe 
de  la  Courbe  mobile  j  mats  encore  la' 
Cauftique  par  réflexion  y  &  de  plus  deux 
Courbes ,  dont  il  appelle  la  première  An- 
tidévdoppie ,  la  féconde  Péricaujlique  s  & 
pour  fe  conduire  dans  ce  labyrinthe  de 
Courbes  différentes ,  &  en  déterminer  la 
nature ,  il  n'a  befoin  que  de  connoître  la 
première  génératrice  de  toutes  les  autres. 
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Par- là  il  arriva  à  une  iiierveilleufc  pro- 
|Hiété  de  la  Spirale  Logarithmique  j  c  eft 
oue  toutes  les  Courbes ,  ou  qui  la  produi- 
{ent ,  ou  qu  elle  produit  de;^  la  manière 
au'on  vient  d'expliquer ,  fa  Développée  , 
faCauftique ,  fa  Cycloïdale ,  fon  Antidé- 
veloppée ,  fa  Péricauftique ,  font  d  autres 
Spirales  Logarithmiques  égales  &  lèmbla- 
bles  en  tout  à  la  générarrice.  Il  eft  facile 
de  juger  que  de  pareilles  réfoluiions  de- 
mandent un  grand  appareil  de  Géomé- 
trie 5  &  doivent  être  les  derniers  efforts  de 
ïcfprit  Mathématique. 

Ces  mêmes  roulemens  de  Courbes  con- 
iduiHrent  M.  Bernoulli  à  la  découverte  des 
ideuz  Formules  générales  des  Cauftiques 
par  réflexion  &  par  ré&aâion  >  qui  com- 

rrennent  deux  Seâions  du  Livre  de  M.  de 
Hôpital,  on  plutôt  toute  la  Catoptrique 
&  toute  la  Dioptrique.  Mais  M.  Bernoulli 
avoir  fupprimé  TAnalyfe  des  Formules ,  Se 
M.  de  1  Hôpital  en  a  révélé  le  myftère. 

Toutes  ces  recherches ,  &  quantité  d'au- 
tres auffi  profondes  qu'il  faut  pailer  fous 
fîlence ,  ont  été  exécutées  par  le  Calcul 
des  Infiniment  Petits;  &  pouvoir- on 
mieux  en  prouver  Texcellcnce ,  &  dans  le 
même  temps  enfeigner  l'art  de  le  manier  > 
Auflî  cette  Méthode  eft-elle  devenue  celle 
de  cous  les  grands  Géomètres  fans  excep 

I  iv 
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tion  \  Se  quoiqu'elle  foit  quelquefois  épî- 
neufe^  il  eft  infiniment  plus  ailé  d'appren- 
dre à  s'en  fervir ,  que  à  aller  loin  f^ns  fon* 
fecours. 

Quand  rAcadémie  Royale  des  Sciences 
ter  ut  du  Roi  en  169P  un  Règlement  qui 
lui  laiflbitla  liberté  de  choifir  huitAfla- 
ciés  étrangers ,  auffi-tôt  tous  les  fuffrages 
donnèrent  place  aux  deux  fières  BernouUi 
dans  ce  petit  nombre.  M.  l'Eledeur  de 
Brandebourg  ayant  auflî  établi  à  Berlin 
une  Académie ,  dont  le  célèbre  M.  Léib^ 
niez  a  la  direâion  ,  ils  y  forent  pareille- 
ment aflbciés  tous  deux  en  1701.  Quoi- 
qu  abfens ,  ils  ont  fatisfait  ici  a  leur  devoir» 
ûAcadéiniciens  par  des  Pièces  excellentes 
&  fingulières  dont  nos  Hiftoires  ont  été 
enrichies.  On  a  vu  dans  celle  de  1702  , 
(  p.  5*8  )  la  Sedion  infinie  des  Arcs-  cir- 
laires  de  M.  BernouUi  de  Bafle  ;  dans 
celle  de  1703  (p.  114),  la  Théorie  du 
centre  d'Ofciilation,  &  dans  celle  de  cette 
année  on  a  vu  (  p.  130  ),  fa  nouvelle  Hy- 

Forhèfe  de  fa  Réfiftançe  des  Solides  ,  & 
Analyfe  de  la  Courbe  Elaftique.  Il  avoit 
déjà  donné  dans  les  Adcs  de  Léipfic  quel- 

3ue  idée ,  mais  imparfaite ,  de  la  plupart 
e  ces  recherches  -,  il  ne  les  a  envoyées  à 
TAcadémie,  qu'après  les  avoir  mifes  danSi 
un  état  à  le  contenter  lui-oicme» 
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Tandis  que  le  ProfeiTeur  de  Bafle  & 
feifoir  un  fi  grand  nom ,  fon  cadet ,  Pro- 
feiTeur en  Mathémarique  à  Groningue ,  no 
s'en  fâifoir  pas  un  moins  éclatant^  ils  cou;^ 
roien^rous  deux  la  même  carrière,  &  d'un 
pas  égal.  Les  Savans  du  premier  ordre  au^ 
Toient  peine  à  le  devenir ,  slls  n'étoient 
pa(fîonnés  pour  leur  fcience  y  8c  pofTédés 
par  un  goûc  fupérieur  à  tout.  Une  émula- 
tion vive  k  mît  entre  les  deux  firéres ,  fo- 
mentée encore  par  leur  éloignemeot,  qui 
les  réduifoit  à  ne  fe  parler  prefque  que  dan» 
des  Journaux ,  &  qui  étoît  propre  a  entre-? 
tenir  long- temps  entr'eux  le  mal-entendu, 
s'il  en  pou  voit  naître  aueiqu'un.  Enfin, 
J'aîné  ramaflant  toute  la  force ,  lança  , 
pour  ainfi  dire ,  un  Problème  qu'il  adreC* 
foit,  non-fèulement  à  tous  les  Géomètres, 
mais  auffi  à  fon  frère  en  particulier  >  lui 
promettant  même  publiquement  une  cer- 
taine fomme ,  sll  le  pouvoit  réfoudre.  Il 
le  réfolut ,  &  même  aflez  promptement  ; 
mais  il  donna  fa  folution  fans  Analyfe.  M. 
Bemouli;  de  Bafle  ,  qui  trouva  cette  réfo- 
lution  en  partie  différente  de  la  fienne, 
demandai  voirTAnal^fe,  pour  découvrir 
d  où  pouvoir  naître  la  diflërence  des  folu- 
tions.  Mais  fur  les  Juges  qui  dévoient  exa- 
miner cette  Analyfe,  &  fur  quelques  autres 
circonflances  du  Jugement^  il  furvint  des 
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difficultés  qui  nont  pas  été  termihécs.  Le 
détail  en  fèroit  trop  long  ;  il  fuffira  que  l'on 
iàchc  que  ce  Problème  regardoitles  Figu- 
res Ifopérimètres.  Entre  une  infinité  de 
Courbes  poffiblcs  qui  ont  la  même  /'eVi- 
métriCf  ou  la  même  longueur,  il  falloir 
trouver  d'une  manière  générale  celles  qui , 
dans  certaines  conditions  ,  renferm oient 
les  plus  grands  ou  les  plus  petits  efpaces , 
ou  en  taifant  une  révolution  autour  de 
leur  axe  produifoient  les  plus  grandes  ou 
les  plus  petites  fuperficies  ,  ou  les  plus 
grands  ou  les  plus  petits  Solides.  On  peut 
juger  de  la  difficulté  du  Problême,  par  Tin* 
tention  dans  laquelle  il  avoir  été  cnoifi. 

Ceft  M.  Bernoulli  qui  a  pris  foin  de 
fEdition  que  l'on  a  faite  à  Bafle ,  de  la 
Géométrie  de  Defcartes.  Il  étoit  fî  rempli 
de  cts  matières  ,  que  les  Epreuves  qu'il 
avoir  à  corriger  ne  pouvoieht  pas  lui  palfer 
par  les  mains  fans  lui  faire  naître  des  Dén- 
iées &  des  réflexions;  &  il  embellit  1  Ou- 
vrage du  grand  Defcartes  par  des  Notes  » 
qui ,  quoique  faites  à  la  hâte ,  TumuUua- 
riet  y  comme  il  les  appelle ,  font  très-cu- 
xîeufes  &  trcs-inftrudivcs. 

Ses  travaux  continuels ,  caufés  &  p^t 
les  devoirs  de  fa  place  ,  &  par  l'avidité  de 
iavoir,  &  parle  plaifir  du  fuccès,  furent 
apparemment  ce  qui  le  rendit  fujet  à  la 
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routte d'aflcz  bonne  heure-,  &  enfin  ils  le 
htem  tomber  dans  une  fièvre  lente ,  donc 
il  mourut  le  16  Août  de  cette  année,  âgé 
de  cinquante  ans  &  fept  mois.  Deux  ou 
trois  jours  avant  fa  mort,  dans  le  temps  des 
foins  ks  plus  férîeux ,  il  pria  M.  Herman , 
fon  compatriote ,  fon  ami  particidier  & 
îUuftre  Géomètre,  de  remercier  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  la  place  qu  elle  lui 
av^it  donnée  dans  fon  Corpi.  A  l'exem- 
ple d'Archimède  qui  voulut  orner  (ba 
tombeau  de  fa  plus  belle  découverte  géo- 
métrique ,  &  ordonna  que  Ton  y  mît  un 
Cylindre  circonfcrîr  à  une  Sphère ,  M. 
Bernoulli  a  ordonné  que  1  on  mît  fur  le 
fien  une  Spirale  Logarithmique ,  avec  ce* 
mots  :  Eâdem  mutatâ  refurgo  j  allufîon 
beureufeà  l'cfpérance  des  Chrétiens,  repré- 
fcntée  en  quelque  forte  par  les  propriétés 
de  cette  Courbe.  Il  achevoit  un  grand  Ou- 
vrage, De  Arte  conjeltandi;  &  quoiqu'il 
n'en  ait  rien  paru ,  nous  pouvons  en  ooih 
ner  une  idée  lur  la  foi  de  M.  Herman.  Les 
Kègles  d'un  Jeu  étant  fuppofées,  &  deux 
Joueurs  de  la  même  force ,  on  peut ,  en 
quelque  état  que  foit  une  partie ,  déter- 
miner par  l'avantage  qu'un  des  Joueurs 
a  fur  l'autre  >  combien  il  y  a  plus  à  parier 
qu'il  gagnera.  Le  parti  change  félon  tous 
les  différens  états  où  fera  la  partie }  &; 
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quand  on  veut  confidérer  tous  ces  chan- 
gemens ,  on  trouve  quelquefois  des  Sériel 
ou  fuites  de  Nombres  réglées ,  &  mcine 
nouvelles  &  fingulières.  Si  Ton  fuppofe 
les  Joueurs  inégaux  ,  on  demande  quel 
avantage  le  plus  fort  doit  accorder  à  Tau- 
ire;  ou  réciproquement  l'un  ayant  accordé 
à  l'autre  un  certain  avantage  ,  on  demande 
de  combien  il  eft  plus  fort  :  &  il  eft  à  re- 
marquer que  foûvent  les  avantages  ou  les 
forces  font  incommenfurables  ,  de  forte 
que  les  deux  Joueurs  ne  peuvent  jamais 
être  parf  iremcnt  égalés.  Les  raifonnemens 
que  ces  fortes  de  matières  demandent,  font 
ordinairement  plus  déliés,  plus  fins,  plus 
compofés  d'un  plus  grand  nombre  de  vues 
qui  peuvent  échapper ,  &  par  conféquent 
plus  fujets  à  erreur  que  les  autres  raifon- 
mens  mathématiques.  Par  exemple ,  deux 
Joueurs  égaux  jouant  en  quatre  parties 
liées ,  fi  l'un  en  a  gagné  trois  &  l'autre 
deux ,  il  faut  raifonner  aflez  jufte  pour  dé- 
terminer précifément  que  Ton  peut  parier 
trois  pour  celui  qui  a  les  trois  parties ,  & 
un  feulement  pour  celui  qui  en  a  deux.  Ce 
cas  eft  des  plus  fimples ,  &  on  peut  juget 
par -là  de  ceux  qui  font  infiniment  plus 
compliqués.  Quelques  grands  Mathémati- 
ciens ,  &  principalement  Meflîeurs  Pafcal 
&  Huguens ,  ont  déjà  propofé  ou  réfolit 
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des  Problêmes  fur  cette  matière  ,  mais 
jî'ont  fait  que  rcffleurer  i  &  M.  Bernoulli 
rembraflbit  dans  une  plus  grande  éten- 
due ^  &c  rapprofondiiloit  beaucoup  da- 
vantage. Il  la  portoit  même  jufqu'aux 
chofes  morales  Se  politiques ,  &  c  eft-là 
ce  que  l'Ouvrage  doit  avoir  de  plus  neuf 
&  de  plus  furprenant.  Cependant  fi  Toa 
confidere  de  près  les  chofes  de  la  vie  fiir 
lefquelles  on  a  tous  les  jours  à  délibérer  , 
on  verra  que  la  délibération  devroit  fe 
réduire ,  comme  les  paris  que  Ton  feroic 
fur  un  jeu  ,  à  comparer  le  nombre  des 
cas  où  arrivera  un  certain  événement ,  au 
nombre  des  cas  où  il  n'arrivera  pas.  Cela 
fait ,  on  fàuroit  au  jufte ,  &  on  exprime- 
roit  par  des  nombres  de  combien  leparti 
qu'on  prendroit  fèroit  le  meilleur.  Toute 
la  difficulté  eft  qu'il  nous  échappe  beau- 
coup de  cas  où  1  événement  peut  arriver, 
ou  ne  pas  arriver  ;  &  plus  il  y  a  de  ces 
cas  inconnus  y   plus  la  connoiiTance  du 

Îarti  qu^on  doit  prendre  paroît  incertaine.' 
,a  fuite  de  ces  idées  a  conduit  M.  Ber- 
noulli à  cette  queftion  :  Si  le  nombre  des 
cas  inconnus  diminuant  toujours,  la  pro- 
babilité du  parti  qu'on  doit  prendre  en 
augmente  néceflairement,  de  forte  qu'elle 
vienne  à  la  fin  à  tel  degré  de  certitude 
qu'on  voudra.  Il  femble  qu'il  n'y  a  pas  de 
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difficulté  pour  raffirmative  de  cette  Propô- 
fiiioTu  Cependant  M.  Bernoulli,  qui  poir&- 
doit  fort  cette  matière,  afTuroitque  ce  Pro- 
blême étoit  beaucoup  plus  difficile  que 
celui  de  la  Quadrature  du  Cercle  ,  &  cer- 
tainement ilferoit  fans  comparaifon  plus 
utile.  Il  n  eft  pas  fî  'glorieux  à  l'eiprit  de 
Géométrie  de  régner  dans  la  Phyfique , 
que  dans  les  chofes  morales ,  Ci  compli- 
quées ,  n  cafuelles ,  fi  changeantes  y  plus 
une  matière  lui  eft  oppofée  &  rebelle  , 
plus  il  a  d'honneur,  à  I9  dompter. 

M.  Bernoulli  étoit  dun  tempérament 
bilieux  &  mélancolique  ,  caraâère  qui 
donne  plus  que  tout  autre,  &  l'ardeur  &  la 
conftance  néceffaires  pour  les  grandes  cho- 
fes. Il  produit  dans  un  Homme  de  Lettres 
une  étude  aflidue  &  opiniâtre ,  Se  fe  for- 
tifie incelfamment  paj  cette  étude  même. 
Dans  toutes  les  recherches  que  faifoit  M* 
Bernoulli ,  fa  marche  étoit  lente  ,  mais 
fûre  y  ni  fon  génie ,  ni  l'habitude  de  réuf- 
iir  ne  lui  avoient  infpiré  de  confiance  :  il 
ne  donnoit  rien  qu'il  n'eût  remanié 'bien 
des  fois  'y  &  il  n'avoit  jamais  ceflTé  de  crain- 
dre ce  même  Public  qui  avoir  tant  de  vé- 
nération pour  lui. 

Il  s'étoit  marié  à  l'âge  de  trente  ans  ^ 
Se  g  laiifé  un  fils  £^  une  fille. 
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A  M  O  NTO  N S. 

Cjuillaume  Amontons  naquît 
en  1665  fut  le  minuit  du  derniet  jour 
d'Août.  Il  étoit  fiU  d  un  Avocat  ,  qui 
ayant  quitté  la  Normandie  d'où  il  étoit 
originaire ,  étoit  venu  s'établir  à  Paris.  Il 
étudioit  encore  en  Troifième ,  lorfqu  il  liiî 
refta  d'une  maladie  une  furdité  aflez  con« 
(idérable ,  qui  le  fèqueftra  prefque  entière^ 
ment  du  commerce   des  hommes  ,   du 
moins  de  tout  commerce  inutile.  N'étant 
plus  qu'à  lui-même ,  &  livré  aux  penfées 
qui  fortoient   du  fond  de  la  nature  ^  il 
commença  à  fbnger  aux  Machines.  Il  en-« 
treprit  d'abord  la  plus  difficile  de  toutes  , 
ou  plutôt  la  feule  impoflible  ^  je  veux  diro 
le  ^Mouvement  perpétuel  ,   dont  il   ne 
connoiflbit  ni  l'impodlbilité  ni  la  diffi- 
culté. En  y  travaillant  ^  il  s'apperçut  qu^il 
devoit  y  avoir  des   principes  dans  cette 
matière ,  &  qu'à  moins  que  de  les  fa  voit, 
on  y  jperdroit  fon  temps  &  fk  peine.  Il  fb 
mit  donc  dans  la  Géométrie  ^  quoique  ^ 
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<  félon  la  coutume  de  toutes  les  familles  , 
la  fienne  s'y  opposât ,  &  fans  doute  avec 
affez  de  raifon  ,  fi  on  ne  regarde  les  fcien- 
ces  que  comme  des  moyens  d'arriver  à  la 
fortune. 

On  aflurc  qu'il  ne  voulut  jamais  faire 
de  rçraèdes  pour  fk  furdité ,  toit  qu'il  dé- 
fefpérât  d'en  guérir  ,  foit  qu'il  fe  trouvât 

•  bien  de  ce  redoublement  d'attention  & 
de  recueillement  qu'elle  lui  procuroit  , 
femblable  en  quelque  chôfe  à  cet  Ancien  j 
que  l'on  dit  qui  fe  creva  les  yeux  pour 
n'être  pas  diftrait  dans  fes  méditations 
philofophiques. 

M,  Amontons  apprit  le  Deflîn ,  l'Ar- 
pentage ,  l'Architeâuire  ,  &  fat  employé 
cans  plufieurs  Ouvrages  publics  :  mais  il 
ne  fut  pas  long  temps  fans  s'élever  plus 
haut  y  &  il  joignit  a  cette  Méchanique 
oui  produit  nos  Arts ,  &  n  cft  occupée  que 
oe  nos  befbins ,  la  connoifTance  de  la  fii- 
blime  Méchanique  qui  a  dilpofé  l'Uni- 
vers. 

Les  Inftrumens^  tels  que  les  Baromè- 
tres ,  les  Thermomètres  ,  &  les  Hygro- 
mètres ,  deftînés  à  mefurer  des  variations 
phyfiques  ,  qui  nous  étoient ,  il  y  a  peu 
de  temps  ,  ou  abfolument  inconnues ,  ou 
connues  feulement  par  le  rapport  confas 

^  Se  incertain  de  nos  fens  >  font  peut-être  de 

toutes 
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toutes  les  inventions  utiles  de  la  Philo{<> 

Ehie  moderne,  celles  où  l'application  de 
L  Méchanique  à  la  Phyfique  eft  la  plud 
délicate  -,  &  d'ailleurs  ,  comme  on  s'etoit 
contenté  du  premier  hafard  y  ou  de  U 
première  idée  qui  avoit  fait  naître  ces  in- 
ventions aflèz  heureufèment ,  elles  étoienC 
demeurées  ou  défeâueuTes  en  ellesmê-* 
mes  y  ou  d'un  ufage  peu  commode*  M« 
Amontons  les  étudia  avec  beaucoup  de 
foin  ;  &  en  1687,  n'ayant  encore  que 
vingt-quatre  ans  ,  il  préfenta  à  rAcadé- 
mie  des  Sciences  un  nouvel  Hygromètre 

Îui  en  fiit  fort  approuvé.  Il  propofa  auflî 
M.  Hubin  ,  fameux  Emaiileur ,  &  fort 
habile  en  cts  matières  ,  différentes  idées 
qu'il  avoit  pour  de  nouveaux  Baromètres 
&  Thermomètres  :  mais  M.  Hubin  l'a- 
voit  prévenu  dans  quelques-unes  de  ces 
penfees  ;  &  il  fit  peu  d'attention  aux  au* 
très ,  jufqu  à  ce  qu'il  eût  feit  un  voyage 
en  Angleterre,  où  elles  lui  furent  pro- 
pofées  par  quelques-uns  des  principaux 
Membres  de  la  société  Royale. 

Peut-être  ne  prendra-t-on  que  pour 
un  jeu  d'efprit ,  mais  du  moins  très- in- 
génieux ,  an  moyen  qu'il  inventa  de  faire 
lavoir  tout  ce  qu'on  voudroit  à  une  très- 
grande  diftance  ,  pat  exemple  de  Paris 
a  Rome,  en  très-peu  de  temps  ^  comme 
Tome  V.  K 
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en  trois  ou  quatre  heures  ,  &  même  fknS 

3ue  la  nouvelle  fût  fue  dans  tout  1  efpace 
entre-deux.  Cette  propofition  ù  para- 
doxe &  il  chimérique  en  apparence  ,  fut 
exécutée  dans  une  petite  étendue  de  pays  ^ 
une  fois  en  préfence  de  Monfèijgneur  y  & 
une  autre  en  prélénce  de  Maoame  ^  car 
quoique  M*  Amontons  nentendît  nulle- 
nient  lart  de  fe  produire  dans  le  monde  , 
il  étoit  déjà  connu  des  plus  grands  Prin- 
ces y  à  force  de  mérite.  Le  fecret  conâftoic 
à  difpofer  dans  plusieurs  poftes  confécu- 
tifs ,  des  gens  qui  ,  par  des  lunettes  de 
longu/e  vue  y  ayant  apperçu  certains 
fignaux  du  pofte  précédent ,  les  tranfinif-. 
fent  au  fuivant ,  8c  toujours  ainfi  de  fuite  ; 
&  ces  différens  fignaux  étoient  autant  de 
Lettres  d'un  Alphabet  dont  on  n'avoit  le 
chiffre  qui  Paris  &  à  Rome.  La  plus 
grande  portée  des  lunettes  Êiifblt  la  dif- 
tance  des  poftes  y  dont  le  nombre  devoit 
ctre  le  moindre  qu'il  fût  pofSble  ;  &  com- 
me le  fécond  pofte  faifoit  les  fignaux  aa 
troifième  y  k  mefure  qu'il  les  voyoit  Ëiire 
au  premier ,  la  nouvelle  fe  trouvoit  por- 
tée de  Paris  à  Rome  prefque  en  aufli  peu 
de  temps  qu'il  en  Êilloit  poux  Ëdre  les 
fignaux  à  raris. 

En  i6py,  M.  A  montons  donna  le  (èul 
Livre  imprimé  qui  ait  paru  de  lui  j  &  le 
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dédia  à  l'Académie  des  Sciences.  Il  eft 
intitulé  :  Remarques  &  Expériences  Phy-^ 
fiques  fur  la  conJhruSion  d'une  nouudlt 
Ciepjîdre ,  fur  les  Baromètres  ,  Thermomè^ 
très  &  Hygromètres.  Quoique  les  Clep- 
fidres ,  ou  Horloges  à  eau  y  fi  ufitées  chez 
les  Anciens  ,  aient  été  entièrement  abo- 
lies parmi  nous  par  les  Horloges  à  roues , 
infiniment  plus  juftes  &  plus  commodes  » 
M.  Amontons  ne  laifTa  pas  de  prendre 
beaucoup  de  peine  à  la  conftruâion  de 
fa  Clepudre  ^  dans  l'elpérance  qu'elle 
pourroit  fervir  fur  mer  -,  car  ,  de  la  ma- 
nière dont  elle  étoit  faite ,  le  mouvement 
le  plus  violent  que  pût  avoir  un  Vaiilèau 
ne  la  déréeloit  point  y  au  lieu  qu'il  dé* 
règle  infailliblement  les  autres  j^orloges. 
On  a  pu  voir  dans  le  Livre  de  M.  Amon- 
tons avec  combien  d'art  fa  Clepfidre  étoit 
conftruite  -y  8c  il  n'y  a  guère  a  apparence 
qu'il  fe  Ibit  rencontré  avec  aucun  des 
anciens  Inventeurs. 

Il  entra  dans  l'Académie  en  l6pp, 
lorlqu'elle  reçut  fon  nouveau  Règlement. 
•Aufli-tôt  il  donna  dans  nos  Aflemblées 
la  Théorie  des  Frottemens ,  qui  a  tant 
éclairci  une  matière  fi  importante  dans  la 
Méchanique  y  &  jufques-la  fi  obfcure.  Son 
nouveau  Thermomètre' vint  enfuite  ,  in» 
vention  qui  n  eft  pas  feulement  utile  pou? 
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la  Pratique  3  mais  qui  a  donné  de  non** 
vellcs  vues  pour  la  Spéculation.  Nos  HiC 
toires  ont  parlé  à  tond  de  ces  décou- 
vertes *,  un  Volume  nouveau  qui  va  pa- 
roître  en  contiendra  encore  une  autre  dir 
même  Auteur  ,  c'eft  fon  Baromètre  reâi- 
fié  V  &  le  Volume  qui  viendra  encore 
après  contiendra  fon  Baromètre  fans  Mer- 
cure à  1  ufage  de  la  jMer ,  &  des  Expé- 
riences nouvelles  &  fort  curieufcs  qu'il  a 
iattes  fur  le  Baromètre  Se  fur  la  nature 
de  l'Air  ;  tant  le  nom  &  les  découvertes 
de  M.  Aitiontons  ont  de  peine  ,  pour 
ainfî  dire ,  à  quitter  la  place  qu'ils  tenoient 
dans  nos  Hiltoires. 

En  effet ,  celle  que  cet  Académicien 
rempliffoit  dans  la  Compagnie  étoit- 
pfefque  unique.  Il  avoit  un  don  fingulier 
pour  les  Expériences  ,  des  idées  fines  & 
neureu(ès  y  beaucoup  de  reffources  pour 
lever  les  inconvénieus ,  une  grande  dexté- 
rité pour  Texécution  ,  &  on  croyoit  voir 
revivre  en  lui  M.  Mariote  ,.  fi  célèbre  par 
les  mêmes  talens.  Nous  ne  craignons 
point  de  comparer  à  un  des  plus  ^ands 
Sujets  quait  eu  l'Académie  ,  un  hmple 
Elève  tel  qu  étoit  M.  Amontons;  Le  nom 
d'Elève  n'emporte  parmi  nous  aucune 
différence  de  mérite  ;  il  fignifie  feulement 
Trmns  d*ancienneté  j  ic  uae  eipèce  de 
furvivaace^ 
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M.  Âmontons  jouiilant  d'une  fanté 
parfaite ,  qui  fe  déclaroîr  même  par  tou- 
tes les  apparences  extérieures ,  a*etant  fu-^ 
)et  à  aucune  infirmité  >  menant  &  ayant 
toujours  ^mené  la  vie  du  monde  la  plu» 
réglée  ,  fut  tout  d'un  coup  attaqué  d  und 
inflammation  d^entrailles  ;  la  gangrène  s'y; 
mit  en  peu  de  jours  ^  &  il  mourut  le  i  x 
OiSlobre ,  âgé  de  quarante-deux  ans  & 

{)rès  de  deux  mois.  Il  étoit  marié  y  Se  n'a 
aifTé  qu'une  fille  âgé  de  deux  mois.  Le 
Public  perd  par  fa  mort  plufîeurs  Inven- 
tions utiles  qu'il  méditoit ,  fiir  ITmpri- 
merle  ,  fiir  ks  VaifTeaux  ^  fur  la  Charrue*. 
Ce  qu'on  a  vu  dà  luf ,  répond  que  ce 

S|u 'il  croyoit  poflîble ,  devoit  l'être  à  toute 
preuve  5  &  le  génie  de  l'invention  nacu- 
tellement  fuBtil ,  hardi  ^  &  quelquefois 
préfomptueux  ,  avoit  en  lui  toute  la  foli- 
dité  ,  toute  la  retenue  ,  &  même  toute  la 
défiance  néceilaires. 

Les  qualités  de  fon  cœur  étoient  en-^ 
cote  préférables  à  celles  de  fon  efbrit  z 
une  droimre  fi  naïve  &  fi  peu  méditée  y 
qu'on  y  voyoit  rimpoflîbiîité  de  fe  dé- 
mentir ;  une  fimpUcité,  une  franchifè  & 
tme  candeur  ,  que  le  peu  de  commerce 
avec  les  hommes  pouvoit  confcrver  , 
mais  qu'il  ne  lui  avoit  pas  données  ;  uncr 
imiècd  incapacité  de  fe  éùte  valoir  agp^ 
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ment  que  par  fes  Ouvrages  ,  nî  de  faird 
(a  cour  autrement  que  par  fon  mérite ,  & 
pAT  conféquent  une  incapacité  prefque  en«t 
tière  de  raire  fortune. 

SSSffSSSSSSSSSSSSSSS^  ,         .  n 

ÉLOGE 

1 
DE  MONSIEUR 

DU   H  A  M  E  L. 

J  ean-BaPtiSte  du  Hamel  '  naquît 
en  1624  à  Vire  en  Baffe -Normandie, 
h^colas  du  Hamel  fon  père  étoit  Avocat 
dans  la  même  ville.  Malgré  le  caraâère 
général  qu  on  attribue  à  ce  pays4à  »  & 
malgré  fon  intérêt  particulier ,  il  ne  fon- 
gcoit  qu'à  accommoder  les  procès  qu'il 
avoir  entre  les  mains  ,  &  en  étoit  quel* 
quefois  mal  avec  les  Juges. 

M.  du  Hamel  fit  fes  premières  études 
à  Caen  y  fa  Rhétorique  &  fa  Philofophie 
à  Paris.  A  l'âge  de  dix-huit  ans  il  com- 
pofa  un  petit  Traité  ,  où  il  exphquoit 
avec  une  ou  deux  figures  ,  &  d'une  ma- 
nière fort  fiinple  ,  ïts  trois  Livres  àes 
Spkériques  de  Théodofe  ;  il  y  ajouta  une 
trigonométrie  fort  courte  &  fort  claire  ^ 
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flans  le  defTein  de  faciliter  lenttée  der  « 
l'Âfttonomie.  Il  a  die  dans  un  Oiivtago 
poftérietir  ^  qu'il  n'avoit  imprimé  celui-li 
que  par  une  vanité  de  jeune  homme  ; 
mais  peu  de  gens  de  cet  Ige  pourroiçnc 
avoir  la  même  vanité.  Il  mloit  que  ïini 
clination  qui  le  portoit  aux  Sciences  fut 
déjà  bien  générale  &  bien  étendue ,  pour 
ne  pas  laiuer  échapper  les  Mathématiques 
fi  peu  connues  &  û  peu  cultivées  en  ce 
temps-là ,  8c  dans  les  lieux  où  il  étudioit» 

A  rage  de  dix-neuf  ans  il  entra  dans 
les  Pères  de  TOratoire.  Il  y  fiit  dix  ans  ,' 
£c  en  fortit  pour  être  Curé  de  Ncuilly-* 
fur-Marne,  rendant  lun  &  Tautre  de  ces 
deux  temps,  il  joignit  aux  devoirs  de  (on 
état  une  grande  application  à  la  leâure. 

La  Phyfîque  étoit  alors  comme  un 
grand  Royaume  démembré,  dont  les  Pro- 
vinces ou  les  Gouvememens  feroient  de- 
venus des  Souverainetés  prelîjuc  indé* 
!  rendantes.  L'i\ftronomie ,  la  Méchanique^ 
'Optique  ,  la  Chymie  ,  &c.  étoient  des 
Sciences  à  part  ,  qui  n'avoient  plus  rien 
de  tommun  avec  ce  qu*on  appeuoit  Phy- 
iique  ;  &  les  Médecins  même  en  avoient 
détaché  leur  Phyfîologîe  ,  dont  le  nom 
(èul  la  trahiflbit.  La  rhyfique  appauvrie 
&  dépouillée  n  avoit  plus  pour  fon  £ar- 
eage  que  des  queftions  également  épixieuK 
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fes  &c  ftériles.  M.  du  Hamel  entreprit  ââ 
lui  rendre  ce  ou  on  lui  avoit  ufurpé  ,c'eft- 
à-dire ,  une  innnité  de  connoifTances  utiles 
&  agréables , propres  à  faire  renaître  lef- 
time  &  le  goût  qu'on  lui  devoit.  Il  com-* 
niença  l'ex^rution  de  ce  deflein  par  Ton 
Aftronomia  Phyjtca  ,  &  par  fon  Traité 
de  MeteorU  &  FoJJîUbus  ,  imprimés  l'un 
&  l'autre  en  l66o.  ' 

Ces  deux  Traités  font  des  Dialogues 
dont  les  perfonnages  font  Théophile  , 
grand  zélateur  des  Anciens ,  Menandre  , 
Cartéfien  paflîonné ,  Simplicius,  Philofo- 

i)he  indifférent  entre  tous  les  Partis  ,  qui 
e  plus  fouvent  tâche  à  les  accorder  tous  , 
&  qui  hors  de  là  eft  en  droit ,  par  fon 
caraâère  ,   de  prendre  dans  chacune  ee 

Îu'il  y  a  de  meilleur.  Ce  Smplicius  ou 
I.  du  Hamel  3  c'eft  le  même  homme. . 
A  la  forme  de  Dialogues  ,  &  à  cette 
manière  de  traiter  la  Philofophie  ,  on  re- 
connoic  que  Cicéron  a  fervi  de  modèle  ;- 
mais  on  le  reconnoîr  encore  à  une  lati-» 
nité  pure  de  exquife  ,  &  ,  ce  qui  eft  plus, 
important ,  à  un  grand  nombre  d'exptel^ 
fions  ingénieufes  &  fines  dont  ces  Ouvnn 
ges  font  fcmés.  Ce  font  des  raifonncmens 
philo  fophiques  qui  ont  dépouillé  leur  fë^ 
chère  (Te  naturelle  ,  ou  du  moins  ordinaire, 
ax  pal&Qt.aa  travexs  d'une  imagination 
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fleurie  &  ornée  ,  &  qiii  ny  ont  pris  ce^- 
pendant  "que  la  jufte  clofe  d'agrément  qui 
leur  convenoit.  Ce  qui  ne  doit  ctre  em- 
belli que  jufqu'à  une  certaine  mefure 
précîfe ,  eft  ce  qui  coûté  le  plus  à  em- 
bellir. 

'  L*AftrondnHe  Pby/iquc  eft  un  recueil 
des^  principales  penfées  des  PhiIofophe$ 
tant  anciens  que  modernes  fur  la  Lumière , 
fur  tes  Couleurs  y  fur  les  Syftêmes  du 
Monde  •,  Se  de  plus ,  tout  ce  qui  appartient 
à  la  Sphère ,  4a  Tiieorie  des  Planètes  ,  au 
Calcul  des  EcUpfes ,  y  eft  expliqué  ma- 
diérnatiquement»  De  mime  le  Traité  des 
Météores  Se  des  Foûiles  raflemble  tout  ce 
qu  en  ont  dit  les  Auteurs  qui  ont  quelmie 
réputation  dans  ces  matières  ;  M.  du  Ha- 
mel  ne  (è  bornoit  pas  à  la  le<fhiïe  ded  plu»^ 
fiimeulKk  On  roit  dans  ce  qu'il  a  écrit  der 
Péfliles  une  grande  contioilfance  de  THif- 
toîre  NatUFcUe ,  Se  fur-tout  de  la  Chimie  , 
quoiqu'elle  fut  encore  alors  enveloppée  de 
myfteres  Se  de  ténèbres  difficiles  à  percer. 
On  lui  reprocha  d  avoir  été  peu  favo-< 
rablè  au  grand  Defcattes ,  fi  digne  du  ref^ 
peâ  de  tous  les  Philôfophes  ,  même  de 
Ceux  qui  ne  le  fuivent  pas.  En  effet, Théo* 
phile  le  traite  quelquefois  allez  mal.  M. 
du  Hamêl  répondit  que  c'étoît Théophile, 
cfeïtêté  de  rAntk)uité>  incapable  de  goûte:^ 
Tome  y»  Xt 
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aucun  Modeme^  &  que  jamais  Simpliciuf 
n'en  avoit  mai  parle,  il  difoit  vrai  >  ce- 
pendanc  c'écoir  ^u  fond  Sii^pliçi^s  qui 
^ifûic  parler  Théophile* 

En  16^3  ,  qui  tut  1^  même  année  où 
il  quitta  la  Cure  de  Neuilly,  il  donna  le 
f<imeux  Livre  de  Confenfu  t^eteris  &  nopc^ 
Ehilofophia!.  C  eft  une  Phyfique  générale  , 
ou  un  Traité  des  premiers  Principes»  Ce 
que  le  titre  promet  eft  pleinement  exécu* 
té ,  &  i'efprit  de  conciliation  »'  l^érédiuiie 
à  l'Auteur ,  triomphe  dans,  cet  Ouvrage, 
Il  commence  p^r  1^  fi^blime  &  pleiu  intel«> 
ligible  MérapbyGque  des  Platoniciçiïs  fut) 
IfS  Idées  3  fur  lesNpmbre^j  fut  les  For- 
mes archétypes  y  &  quoique  M.  du  Hamel 
en  connqiàe  l'oblcurité ,  il  ne  peut  leur, 
refufer  ant  place  daçs  cette  ^pèçe  d'Etats 
gipnéraux  de  la  Pbijofppki^  Il  traiçe  avec 
la  même  indulgence  la  Priv^rion  Principe  5 
r^du^ion  4es.Formf!;s  fabfts^ncielles  ^  6c 
quelq^ues  autres  idées  fcholadiqqcs  *,  mais 
qi^and  il  eft  enf^n  «arrivé. aux  Principes  qui 
le  peuvent  entendre ,  c'eû  -àrdiçe ,  ou  aux 
Loix  du  M0uveipenr> ,  ou  ^w,  Prii^ipes 
moins  fîmples  établis  p^r  k;s  ChimiAes  ^ 
on  f.nt  que  malgré  1  envie  d'accorder 
tout,  il  wffe  natureUement  peficher  la 
balance  de  ce  côté-là.  On  sapperçoit  me-! 
m^  que  ce  n'eft .  qp à  regueè  quU  entr« 
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3atts  lés  Queftions  générales,  d'où  Ton  ne 
remporte  que  des  mots ,  qui  n  ont  poinp 
d'autre  mérite  que /d'avoir  long -temps 
pailé  pour  dea  chofâ^l.Son  inclination  ôc 
Ion  (avoir  le  rappellent  toujours  aflfez 
promptenfienc  à  la  rhilo(bphie  expérimen^' 
taie,  &  Cut'tout  à  la  Chimie,  pour  laquelle 
il  paroît  avoir  eu  un  goût  particulier. 

En  1 666,  M.  Colbert>  qui  favoît  com- 
bien la  gloire  des  Lettres  contribue  à  la 
fplendeur  d'un  Etat ,' propofa  &  fit  ap- 
prouver au  Roi  l'établiflcment  de  TAca- 
demie  Royale  des  Sciences.  Il  rafTembla 
avec  un  difcetncmcnt  exquis  un  petit  nom-* 
face  d'bommes ,.  excellens  chacun  dans  foa 
genre.  Il  fâUoit  à  cette  Compagnie  un 
Secrétaire  aul  entendît  &  qui  parlât  biea 
toutes  les  ciiiTerentes  Langues  de  ces  Sa« 
vans-,  celle  d*un  Chimifte,.  par  exemple ^ 
êc  celle  d'un  Âftronome  ;  qui  fût  auprès  dix 
Public  leur  interprète  commun  ;  qui  pût 
donner  à  tant  de  matières  épineufès  .8C 
abitraites  des  éclaircilTemens  ,  un  certain 
tour ,  &  même  un  agrément  que  les  Au-» 
tpurs  négligent  quelquefois  de  leur  don- 
ner, &  que  cependant  la  plupar^des  LecM 
tcars  demandent  -,  enfin  ,  qui ,  par  fon 
caïaâère  ,  fut  exempt  de  partialité  ,  8C 
propre  à  rendre  un  compte  cn^méreCé  des 
conce&ations.  académiques.  Le  choix  d^ 
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M.  Colbcrt  pour  cette  fonélîon  tomba  fut 
M*  du  Hamel  ;  ic  .après  les  épreuves  qu'il 
avoit  faites  fans  y  penfer ,  de  toutes  les 
qualités  nécefTalres  ,>un  choix  auflî  éclairé 
ne  pouvoir  tomber  que  fur  lui. 

Sa  belle  Latinité  ayant  beaucoup  brillé 
dans  fes  Ouvrages  ,  &  d'autant  J)lus  que 
les  matières  étoient  moins  favorables ,  il 
fut  choifi  pour  mettre  en  Latin  un  Traité 
des  Droits  de  la  feue  Reine  fur  le  Bra- 
bant,  fur  Namur,  &  fur  quelques  autres 
Seigneuries  des  Pays -bas  Efpagnols.  Le 
IXohy  qui  le  fit  publier  en  1667,  vouloit 

?u  il  put  être  lu  de  toute  l'Europe,  où  fes 
;;onquêtes,  &  peut-être  auflî  un  grand 
nombre  d'excellens  Livres  ,  n  avoient  pas 
encore  rendu  le  François  au(fi  familier 
qu'il  l'eft  devenu. 

.  A  cet  Ouvrage ,  qui  foutenoit  les  Droits 
de  la  Reine  y  il  en  fuccéda  l'année  fuivante 
un  autre  de  la  même  main ,  &  en  Latin , 
ui  foutenoit  les  Droits  de  l'Archevêque 
e  Paris  contre  les  Exemptions  que  pré- 
tend l'Abbaye  de  Saint-Germain-aes-Prés* 
€e  fut  M* de  Pcrefixe,  alors  Archevêque, 
qui  engagea  M.  du  Hamel  à  cette  entre-» 
prife ,  &  apparemment  il  crut  que'  le  nom 
d'un  Auteur,  (î  éloigné  d'attaquer  fans  )uf-^ 
dce  ,  8c  même  d^attaquer ,  feroit  un  grand 
préjugé  pour  le  Siège  Aichiépifcopal.  En 
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feffct,  c'eft-là  la  feule  fois  que  M.  du  fîa- 
mel  ait  forcé  fon  caraâère  jufquà  pren-* 
dre  le  perfonnage  d  agfeflcur  j  &  Ù  eft 
bon  qu  il  l'ait  pris  une  fois  pour  laiifer  un 
modèle  de  la  modération  &  de  l'iioiinê- 
teté  avec  laquelle  ces  fortes  de  contefta* 
tions  devcoient  être  conduites. 

Sa  grande  réputation  fur  la  Latinité  fut 
caufe  encore  qu  en  la  même  année  î  668  , 
M.  Colbert  de  QBifly>  Plénipotentiaire 


pour  la  Paix  d'Ai^Ta-Chapçlie ,  ly  men^ 
avec  lui.  Il  pouvoir  l'employer  fouvent 
pour  tout  ce  qui  fe  devoit  traiter  en  Latin 
avec  les  Miniftres  Etrangers  -,  &  quoique 
la  pureté  de  cette  Langue  puiflTe  paroitrc 
une  circonftance  peu  importante  par  rap- 
port à  une  négociation  de  Paix ,  les  Poli- 
tiques favent  afTez  qu'il  ne  faut  rien  né- 
gliger de  ce  qui  peut  donner  du  relief  à 
une  Nation  aux  yeux  de  fes  Voifins  ou  de 
(es  Ennemis, 

Après  la  Paix  d'Aîx-la-Chapclle ,  M.  de 
Croifly  alla  Ambafladeur  en  Angleterre, 
&  M.  du  Hamel  l'y  accompagna.  Il  fit  ce 
voyage  en  Philofophe^  fa  principale  cu- 
riofité  fiit  de  voir  les  Savans ,  fur-tout  l'il- 
luftre  M.  Boyle  ,  qui  lui  ouvrit  tous  fes  tré- 
fors  de  Phyfique  expérimentale.  De-là  il 
pafla  en  Hollande  avec  le  même  elprit, 
&  il  rapporta  de  ces  deux  voyages  des 
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xichefiès^ontil  a  enfuitc  orné  fes  Livres. 

Rcvena  eii  France,  &  occupant  fa  place 
de  Secrétaire  de  l'Académie ,  il  publia  foû 
Traité  De  corporum  affeSionibus  en  ï  670, 
Lfi  il  pouffe  la  Phyfigue  jafqu'à  la  Méde- 
decinc  ,  dont  il  rte  le  contente  pas  d  ef- 
fleurer les  principes.  Deux  an5  après ,  41 
donna  fon  Traité  De  mente  kumanâ.  Ceft 
une  Logique  Métaphyfîque ,  ou  une  Théo- 
rie de  Tentcndemenrllpnain  &  des  idées  y^ 
Hvct  l'art  de  conduire  fa  raifon.  -Quoique 
les  Expériences  Phyfiques  paroiifent  étran^ 
gères  a  ce  fiijet,  elles  y  entrent  cependant 
en  aflèt  grande  quantité  ;  elles  fourniffent 
tous  ks  exemples  dont  l'Auteur  a  befoin^ 
il  en  étoît  fi  plein ,  qu'elles  femblent  lui 
échapper  à  chaque  moment. 

Un  an  jiprès ,  c*cft-à-dire  ^n  1675 ,  pa- 
fut  fon  Livre  De  cor  pore  animato.  On  peut 
|uger  par  le  titre  fi  la  Phyfique  expérimen- 
tale y  eft  employée.  Sur- tout  TAnatomie  y 
tègne.  M.  du  Hamel  en  avoit  acquis  une 
grande  connoiilànce  ,  *  &  par  des  confé- 
ïences  de  l'Académie,  &  par  un  commerce 
particulier  avec  Meflîeurs  Stenon  &  du 
Verney.  Quand  M.  du  Verney  commença 
à  s'établir  à  Paris ,  &  qu'il  y  établit  en  mê- 
me temps  un  nouveau  goût  pour  TAnato- 
mîe  ,  M.  du  Hamel  fut  un  des  premiers 
qui  fe  faifît  de  lui  &  des  découvcites  qu'il 
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«ipportoit.  Un  tel  Diiciple  excita  encore  le 
jeune  Anatomifte  à  de  plus  grands  pro- 
grès ,  &  y  contribua. 

Dans  ce  Livre  EU  càrpork  animato  y  II 
Élit  entendre  ^u  on  loi  reprochoit  At  ne 
point  décider  les  Queftions ,  &  d'être  trcH) 
indéterminé  entre  les  difieréns  paréis.  U 
promet  de  fe  corriger ,  &  il  faut  avouer  cc^ 
pendant  qu Une  paroît  pas  jrop  avoir  tenu 

{sarcle  v  ttim  enhir  il  eîrc  rare  qu  un  Philo- 
bphe  foit  accafé  de  n'être  pas  aflêt  dé»- 
cifif. 

Ali  même  endroit  ^  il  fe  fait  à  lùi-ntémb 
un  autre  reproche ,  dont  il  eft  beaucoup 
plus  touché  ;  c'eft  d'être  Eccléfiaftlque  , 
&  de  donner  tout  ion  temps  à  la  Piiiloi- 
fophie  profane.  Il  eft  aifé  de  voir  quelle 
fouie  de  taifons  lé  jàftifioient  y  mais  f  ex«- 
trême  déiicateffe  de  fa  cônfcicncé  ne  s'ca 
contentoit  pas.  Il  ptocefte  qu'il  veut  re- 
tourner à  un  Oùvraee  de  Théologie ,  dont 
le  projet  avoit  été  formé  dès  le  temps 
<ju  U  publia  fcs  premiers  Livres ,  &  dqiit 
1  exécution  avoit  toujours  été  interrompue* 
Cependant  il  y  furvint  encore  une  nou- 
velle interruption.  Un  ordre  fupéricar ,  &  - 
glorieux  pour  lui,  l'engagea  à  compofct 
un  Cours  entier  de  Philofophie  félon  la 
forme  ufitée  dans  les  Collèges.  Cet  Ou- 
vrage parut  en  1678  fous  le  titre  de  Phi* 
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hfophia  vêtus  &  nova ,  aà  ufum  SchûUt  at^ 
€0mmodatay  in  Regid  Burgundiâ  pertrac-- 
tata  ;  afTemblage  aaffi  |ti£cieiix  &  aufli 
Jieureux  qu'il  puifTe  être  Aé^  idées  ancien* 
nés  &  des  nouvelles^  de  la  Philofophie  des 
mots  &  de  celle  des  chofes ,  de  l'Ecole  & 
de  TAcadémie.  Pour  en  parler  encore  plus 
fufte,  TEcole  y  eft  ménagée ,  mais  l'Aca- 
démie y  domine.  M.  du  Hamel  y  a  ré- 
-pandu  tout  ce  qu'il  avoit  puifé  aans  les 
-Conférences  Académiques ,  expériencef  , 
découvertes  ,  raifonnemens ,  conjeâures» 
Le  fucoès  de  l'Ouvrage  a  été  grand  -,  les 
nouveaux  Syftêmes  dégûifés  en  quelque 
forte  ^  ou  alliés  avec  les  anciens ,  fe  font 
introduits  plus  facilement  chez  leurs  En* 
oemis ,  &  peut-  ctce.le  vrai  y  a-t-il  eil 
moins  d'oppofitions  à  eifuyer^  parce,  qu'il 
a  eu  le  fecours  de  quelques  erreurs. 

Fiufieurs  années  après  la  publication  de 
ce  Livre  ^  des  Midionnaires  qui  l'avoient 
porté  aux  Jpdes  Orientales  ,  écrivirent 
qu'ils  y  cnfèignoient  cette.  Philofophie 
avec  beaucoup  de  fuccès  ^  principalement 
la  Physique  ^  qui  efl;  Àt&  quati:e  parties 
du  Cours  entier  celle  où  1  Académie  & 
les  Modernes  ont  le  plus  de  part.  Des 
Peuples  peu  éclairés  >  &  conduits  par  le 
feul  goût  naturel ,  n'ont  pas  beaucoup 
hélîté  enue  deux  efpèces  de  Philofophie  y 


Digitized  by 


Google 


DE  M.  DU   HamEL.  J2Sf 

•lônc  Tuûe  nous  a  fî  long-temps  occdpéi. 
Il  femble  que  M.  du  Hamel  aie  été  atC-' 
tàné  à  être  le  PhiloCbphe  de  rOricnt.  Le 
P.  Bouvet ,  Jéfuite ,  &  fameux  Midicm- 
naire  de  la  Chine ,  a  écrit  que  qi^and  fes 
Confrères  &  lui  voulurent  faire  en  Langue 
Tartare  une  Philofophie  pour  TEmpe reuc 
de  ce  grand  Erar,  &  le  difppfer  par-là  aux 
vérités  de  l'Evangile ,  une  des  principales 
fources  où  ils  puisèrent  fut  la  Philofophie 
ancienne  &  moderne  de  M.  du  HameL 
L*cntrée  qu  elle  pouvoir  procurer  à  la  Be«- 
ligion  dans  ces  Climats  éloignés ,  a  dû  le 
confoler  de  l'application  qu'il  y  avoit 
donnée. 

A  la  fin  il  s  acquitta  encore  plus  préci- 
fément  du  devoir  dont  il  fe  croyoit  chargé» 
£n  i<$pi  y  il  imprima  un  Corps  de  Théo- 
logie en  fept  Tomes ,  fous  ce  titre  :  7%e<?- 
iogifl  Speculattix&  PraSicûyjuxta  SS.  Par 
trum  doffnata  pertraclata  y  &  cCdufum 
Scholœ  accommodata»  La  Théologie  a  été 
iong-^tenips  remplie  de  fubtilités ,  fort  in - 
génîcufes  à  la  vérité  ,  utiles  même  juf- 
qua  un  certain  point,  mais  affez  fouvent 
exce/fives  j  &  Ton  négligeoit  alors  la  con- 
noiflance  des  Pères ,  des  Conciles  de  rHiC- 
toire  de  TEglife ,  enfin  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Théologie  Pofitive.  On 
alloit  auilî  loin  que  l'on  pouvoit  aller  par 
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!a  feule  Mëtaphyfique ,  &  fan$  h  fecou» 
des  faits  prefqùe  entièremetit  inconnus  ^  & 
cette  Théologie  à  pu  êtte  appeiléa  fille  Ah 
TEfprit  &  de  ignorance.  Mais  enfin  léis 
vues  plus  faitîés  &  plus  nettes-  des  dcut 
derniers  Siècles  ont  rait  renaître  la  Pofiri*- 
ve.  M.  du  Hamel  la  ré  înie  danis  fon  Ou* 
vrage  avec  la  Scholaftique ,  &  perfonrté 
n'étoit  plus  propre  à  rhénager  cette  réu- 
nion. Ce  que  la  PWlofophie  Expérîmen*- 
taie  eft  à  T^gard  de  là  Philofophie  Schoi 
laftique /la  Théologie  Pofitive  l'eft  à  ïé- 
gard  de  l'ancienne  Théologie  de  l'Ecole  \ 
ctA  la  Pofitive  qui  donne  du  corps  &  de 
la  folidité  à  la  Scholaftique  ,  &  M.  da 
Hamel  fit  ptécifémcnt  pour  la  Théologie 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  Philofophie,  OA 
voit  de  part  &  d'autre  la  même  étendud 
de  connoiflances ,  le  même  defir  &  le  hic- 
me  art  de  concilier  les  opinions ,  le  même 
jugement  pour  choifir  quand  il  le  faut , 
enfin  le  même  cfprit  qui  agit  fur  diffé- 
rentes matières.  On  peut  fe  rcpréfenter  ici 
ce  que  c*eft  que  d'être  Philofophe  &  Théo- 
logien tout  à  la  fois,  Philofophe  qui  em- 
braffe  toute  la  Philofophie  ,  Théologien 
qui  embraffe  la  Théoloc^ie  entière. 

Ce  travail  prefque  îmmenfe  lui  en  pro- 
duifit  encore  un  autre.  On  fouhaîta  qu'il 
tirât  en  abrégé  de  fon  Corps  de  Théolo- 
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gie  ,  ce  qui  étoit  le  plus  néceflaire  aux 
jeunes  Eccléfîaftiques  que  l'on  inftmit  dans 
les  Séminaires.  Touché  de  rutiiité  du  det 
fein,  iirentreprit,quoîqu'âgé  de  foixame- 
dix  ans  y  Se  fujet  à  une  infirmifé  qui  de 
temps  en  temps  le  mettoit  i  deux  doigts 
de  la  mort.  Il  fit  même  beaucoup  plus 
qu'on  ne  lui  demandoit;  il  traita  quan« 
tité  de  matières  qu'il  n'avoit  pas  feit  en- 
trer dans  fon  premier  Ouvrage  ,  &  en 
donna  un  prefque  tout  nouveau  en  i65)4> 
fous  ce  titre  :  Theologix  Clericorum  Semi^ 
nariis  accommodatœ  Summarium*  Ce  Som- 
maire contient  cinq  Volumes. 

Son  application  a  la  Tliéologie  ne  nuifit 
point  à  les  devoirs  académiques.  Non-feu- 
lement il  exerça  toujours  fa  fonAion ,  en 
tenant  la  plume  &  recueillant  les  fruits  de 
chaque  Affemblée  5  mais  il  entreprit  de 
fcire  en  Latin  une  Hiftoire  générale  dd 
l'Académie  depuis  fon  étabUflement  en 
l6(J6jufquen  1696.  Il  prit  cette  Epoque 
pour  finir  fon  Hiftoire ,  parce  qu'au  com- 
mencement de  1697 3  ii  quitta  la  plume, 
ayant  repréfenté  à  M.  de  Pontchartraîn  ^ 
aujourd'hui  Chancelier  de  France  ,  qu'il 
devenoit  trop  infirme  ,  &  qu'il  avoir  be- 
foin  d'un  Succefleur.  Il  feroîr  de  mon  in- 
térêt de  cacher  ici  le  nom  de  celni  qui  ofk 
prendre  la  place  d'un  tel  homme  5  mais  la 
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teconnoifTance  que  je  lui  dois  de  la  bonté 
•  avec  laquelle  il  m'agréa  ^  &  du  foin  qu'il 
prit  de  me  former,  ne  me  le  permet  pas. 

Ce  fut  en  i6p8  que  parut  fon  Hiftoire 
fous  ce  titre  :  Regiœ  Sciemiarum  Acadtmut 
Hifioria.  L'Edition  fut  bientôt  enlevée,  & 
en  170 1  il  en  parut  une  leconde  beaucoup 
plus  ample ,  augmentée  de  quatre  années 
qui  manquoient  à  la  première  pour  finir 
le  Siècle,  &  dont  les  deux  dernières  étoienc 
comprifcs  dans  une  Hiftoire  Françoife.. 

Si  nous  n'avions  une  preuve  incon- 
teftable  par  la  date  de  fes  Livres  ,  nous 
n  aurions  pas  la  hardielTe  de  rapporter 
qu'en  la  mcme  année  1698 ,  où  il  donna 
pour  la  première  fois  fon  Hiftoire  de  l'A- 
cadémie, il  donna  auffi  un  Ouvrage  ThéO' 
logique  fort  favant ,  intitulé  :  Injtitutianes 
Bwlica^fiu  Scripturât  Sacra  Prolegomtna  , 
unâ  cum  feleSis  Annotationihus  in  Pintor' 
teuchum.  Là  il  ramaffe'tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  important  à  favoir  fur  la  critique 
de  TEcriture  Sainte  \  un  jugement  droit  & 
fur  eft  l'architeâe  qui  choiilt  &  qui  difpofe 
les  matériaux  que  fournit  une  vafte  éru- 
dition. Le  même  caradère  règne  dans  les 
Notes  fur  les  cinq  Livres  de  Moïfe  -,  elles 
font  bien  choifics ,  peu  chargées  de  dif- 
cours  ,  inftrudives ,  curicufes  feulement 
lorfqu'il  faut  qu'elles  le  foient  pour  ctre 
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înftmdives ,  favantes  fans  pompe ,  mêlées 
quelquefois  de  fentimens  de  piété  ,  qui 

Fartoient  auflî  naturellement  du  cœur  de 
Ecrivain,  que  du  fond  de  la  matière. 

Il  publia  en  170 1  les  Pfeaumes  y  &  en 
IJO3  les  Livres  de  Sdomon  ,  la  Sapience 
&  V Eccléjîaftique ,  avec  de  pareilles  No- 
tes, Tous  CCS  Ouvrages  n  croient  que  les 
avant -coureurs  d'un  autre  .fans  comparai- 
fon  plus  grand  auquel  il  travailloit ,  d'une 
BibU  entière  accompagnée  de  Notes  fur> 
tous  les  endroits  qui  en  demandoient  >  &c 
de  Notes  telles  qu  il  les  faifoit.  Il  la  donna 
en  1705  ,  âeé  de  81  ans.  Cette  Bible  , 
par  la  beauté  de  l'Edition  ,  &  par  la  com- 
modité &  l'utilité  du  commentaire  dif> 
pofë  au  bas  des  pages ,  l'emporte ,  au  ju-* 
gement  des  Savans ,  fdr  eocrres  celles  qui 
ont  encore  .paru. 

Parvenu  a  un  fi  grand  aee ,  ayant  ac^ 
qiûs  plus  que  perfonne  le  aroit  de  (e  re- 
po(èr  glorieufemeut  ,  mais  incapable  de 
ne  rien  faire ,  il  voulut  continuer  de  met- 
tre eo  Latin  l'Hiftoire  FrançotTe  de  l'Aca- 
CfMiémie  V  &  il  avoit  déjà  fait  cet  honneux^ 
à  yne  Préface  générale  qui  marche  à  la 
tcte.  Mais  enfin  U  mourut  le  6  Août  1706, 
d'une  mort  douce  &  paifible  y  te  par  ki' 
ffiale  néceflité  de  mourir» 

Jufqu  ici  nous  ne  l'avons  prefque  re^ 
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REGIS. 

JtIerre 'Sylvain  Régis  naquît  eif 
1652  à  la  Salvetat:  de  Blanquefort  dans 
le  Comté  d*Agçnois.  Son  père  vivoit  no- 
Blenîpnt ,  èc  était  aflez  riche  *,  mais  il  eut  ' 
beaucoup  <f  enfans  ,  &  M.  Regîs ,  quî^ 
croît  un  des  cadets  ,  fe  trouva  avec  peu 
de  bien.     '  -    • 

Après  avoir  fait  avec  éclat  fes  Huma- 
nités ^  fa  Philôfôphîe  cher  ks  '  Jéfiiite» 
àr Cahots,  il  étûdiaf  eri  Théologie  dans- 
IKJniverfité  de  cette  Ville  ,  patrce  qui!' 
écoit  dçftiné  à"  l'Etat  Etcléfiaftîque  s  &  il 
fè  rendit  {î  habile  en  (juatre  ans"^  que  le 
Corps  de  TUniverfité  ie  foHtcitant  de^ 

Srenidre  le  Bonnet  de  Dodeur ,  lui  ofFrit 
'en  faire  toàs.lés  firslis.  Mais  il 'ne  s'en 
Ctiit  pas  digne,  ♦qu  11  iieèt  étudié  eà  Sor- 
bonne  à  Paris,  il  y  vint  \  mais  s'ëtant 
dégoûté  de  la  longueur  exceflive  de  ce 

J[ue  diâ:oit  un  célèore  Profcflcut  fur  la 
èule  queftion  de  l'heure  de  TlnAitutioii 

de 
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ic  l'Eucbariftie ,  &  ayant  été  frappé  de 
la  Philofophie  Cartéfienne  ,  qu  il  com- 
mença à  connoître  par  les  Conférences 
de  M.  Rohaut ,  il  s  attacha  entièrement 
à  cette  Philofophie  ,  dont  le  charme  ,  in- 
dépendamment même  de  la  nouveauté  , 
ne  pouvoit  manquer  de  fe  faire  fentir  à 
un  elprit  tel  que  le  fien.  Il  n'avoit  plus 

Îue  qupttre  ou  cinq  mois  à  demeurer  à 
aris ,  &  il  fe  hâta  de  s'inftruire  fous  M. 
Rohaut,  q|ui  de  fon  côté  zélé  pour  fa 
doârine ,  donna  tous  fes  foins  à  un  Dif- 
tiple  ou'il  croyoit  propre  à  la  répandre, 
M.  Régis  étant  parti  de  Paris  avec  une 
efpèce  de  miffion  de  fon  Maître  ,  alla, 
établir  la  nouvelle  Philofophie  à  Tou- 
loule ,  par  des  Conférences  publiques  qu'il 
commença  d'y  tenir  en  1 56/.  Il  avoir  une  , 
facilité  agréable  de  parler ,  &  le  don  d'a- 
mener les  matières  abftraites  à  la  portée 
de  fes  Auditeurs.  Bientôt  toute  la  Ville 
tut  remuée  par  le  nouveau  Philofophe  \ 
Savans  ,  Magiftrats  ,  Eccléfiaftiques  ,  tout 
accourut  ppur  l'entendre  5  les  Dames 
même  faifoient  de  la  foule  \  &  (î  quel- 

3u'un  pouvoit  partager  avec  lui  la  gloire 
e  ce  grand  fuccès ,  ce  n'étoit  du  mojns 
que  l'illuftre  Dcfcartes  ,  dont  il  annon- 
çôit    les    découvertes.    On    foutint   une. 
Thèfe  de  pur  Cartéfianifme  en  François , 
Tome  V.  -     M  - 
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dédiée  à  une  des  pcmièrcs  Dames  de 
.Touloufe  ,  que  M.  Régis  avoit  rendue 
fore  habile  Cartéfienne ,  &  il  préiîda  i 
cette  Thèfe.  On  n  y  difputa  qu  en  Fran- 
çois i  la  Dame  elle-même  y  réfolut  plu- 
fieurs  difficultés  confidérables ,  &  il  fem- 
ble  qu'ion  affedtât  par  toutes  cts  cîrconf- 
tances  de  faire  une  abjuration  plus  par- 
faite de  l'ancienne  Pliilofbphie.  meffieurs 
de  Touloufe  ,  touchés  clés  inftruûîons 
&  des  lumières  que  M.  Régis  leur  avoit 
apportées ,  lui  firent  une  penfion  fur  leur 
Hôtel- de- Ville  j  événement  prefque  in- 
croyable dans  nos  moeurs^  &  qui  fèm- 
ble  appartenir  à  Tancienne  Grèce. 

M.  le  Marquis  de  Vardes,  alors  exilé 
en  Languedoc,  étant  venu  à  Touloufe  , 
y  connut  auffi-tôt  M.  Régis ,  Se  l'obtint 
de  la  Ville  avec  quelque  peine,  pour 
remmener  avec  lui  dans  (on  Gouverne- 
inent  d*Aigues-Mortes.  Là  il  fe  lattach» 
Àticrement  par  Teftime ,  par  lamitié  ,  8C 
par  le  mérite  quil  lui  fit  voir  5  &  ce  qui 
eft  à  la  gloire  de  l'un  Se  de  Tailtrc ,  il  n'eut 
pas  befoia  de  (e  l'attacher  par  d'autres 
moyens  ,  qui  paflent  ordinairement  pour 

i)Ius  efficaces.  Il  tâcha  de  s'occuper  avec 
uî ,  ou  plutôt  de  s'amulcr  de  la  Philo* 
fophie  Cartéfienne  j  &  comme  il  avoit 
brillé  par  refprît  dans  une  Cour  aès-dé* 
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lîcâte ,  peiit-crrcle  Phiiofophe  ne  profita-^ 
t-il  pas  moins  du  commerce  du  Couiti* 
fan  ,  que  le  CourcUan  de  celui  du  Phiio- 
fophe. Uun  de  ces  deux  difierens  carac* 
tères  eft  ordinairement  compofé  de  tout 
ce  qui  manque  à  Taurre. 

M.  de  Vardes  alla  à  Montpellier  en 
1671 ,  ^  M.  Régis  qui  l'y  accompagna, 
y  fit  des  Confërences  avec  le  même  ajp- 
plaudifTement  qu'à  Touloufe.  Mais  ennn 
tous  les  grands  talens  doivent  fe  rendre 
dans  la  Capitale.  M.  Régis  y  vint  en 
1680,  8c  commença  à  tenir  de  (èmbla- 
blés  Conférences  chez  M.  Lémery ,  Mem« 
bre  aujixird'hui  de  cette  Académie.  Lo 
Concours  du  monde  y  fut  fi  grand ,  qu'uno 
maifon  de  particulier  en  étoit  incommo-' 
dée  :  on  venoir  s'y  ailurer  d'une  place" 
long-temps  avant  l'heure  marquée  pour 
l'ouverture  \  Se  peut-être  la  févérité  de 
cette  Hiftoire  ne  me  défend  -  elle,  pas  de 
remarquer  qu'on  y  voyoit  tous  les  jouri 
le  plus  agréable  Afteur  du  Théâtre  Ita- 
lien 3  qui  hors  de  là  cachoit  fous  un  maf^ 
que  &  fous  un  badinaee  inimitable  ,  l'eC* 
prit  férieux  d'un  Phiiofophe. 

Il  ne  feut  pas  tendit  trop  ;  les  Confé-* 
ifences  avoient  un  éclat  qui  leur  devine 
fiinefte.  Feu  M.  rArchevcque  de  Paris , 
par  déférence  poiir  l'ancienne  Philgib^ 
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phie  ,  donna  à  M.  Régis  un  ordre  de  le* 
fufpendre ,  déguifé  fous  la  forme  de  con- 
£èil  ou  de  prière  ,  Se  enveloppé  de  beau- 
coup de  louanges.  Ainfi  le  Public  fut 
privé  de  ces  AfTemblées  au  bout  de  (ix 
mois ,  &  au  milieu  de  fon  goût  le  plus 
vif  i  &  Ton  ne  fit  peut-être ,  uns  en  avoir 
l'intention,  que  prévenir  fon  inconftan- 
ce ,  &  augmenter  fon  cftime  pour  ce  qu'il 
perdoit. 

M.  Régis  plus  libre  ne  fongca  plus 

3u  à  faire  imprimer  un  Syftême  générai  de 
'hilofophie  qu'il  avoir  compofé ,  &  qui  . 
étoit  le  principal  fujet  de  K>n  voyage  à 
Paris.  Mais  cette  imprelCon  fut  travcrfée 
auflî  pendant  dix  ans.  Enfin  à  force  de> 
temps  &  de  raifon ,  toutes  les  oppofitions 
fiirent  furmontées  ,  &  l'Ouvrage  parut 
en  i6po  fous  ce  titre  :  Syftême  de  Phïlo^ 
fcphky  contenant  la  Logique ,  la  Métaphy- 
fique  y  la  Phyjîque  &  la  Morale  y  en  trois 
tVolumcs  in-4^. 

L'avantage  d'un  Syftême  général  eft 
qu'il  donne  un  Speâgcle  plus  pompeux 
à  TEfprit ,  qui  aime  toujours  à  voir  d'un 
lieu  plus  élevé  ,  &  à  découvrir  une  plus 
grande  étendue.  Mais  d'un  autre  coté  , 
c'eft  un  mal  fans  remède,  que  les  objets 
vus  de  plus  loin  &  en  plus  grand  nom- 
bre^ le  font  attiH  plus  confiifêment.  Dif- 
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Fërcntes  parties  font  liées  pour  la  compo- 
fition  d'un  tout ,  &  fortifiées  mutuelle- 
ment par  cette  union  ;  mais  chacune  en 
particulier  eft  traitée  avec  moins  de  foin  , 
&  fouffre  de  ce  qu  elle  eft  partie  d  un 
Syftcme  général.  Une  feule  matière  par- 
ticulière bien  éclaircie  fatisferoit  peut-être 
autant ,  fans  compter  que  ,  dèsAk  qu'elle 
feroit  bien  éclaircie  ,  die  deviendroit  tou- 
|ours  aflez  générale.  Si  Ton  confidère  la 
gloire  de  TAuteur  ,  il  ne  refte  guère  à  qui 
entreprend  un  pareil  Oavrage  ,  que  celle 
d'une  compilation  judicieufe  -,  &  quoiqu'il 

}>ui(Ib ,  comme  M.  Régis ,  y  ajouter  plu- 
îeurs  idées  nouvelles  ,  le  Public  neft 
guère  foigneux  de  les  démêler  d'avec  ies 
autres. 

Engagé  comme  il  l'étoit  à  défendre  la 
Philoibphie  Carréfienne  ,  il  répondit  en 
l6pi  au  Livre  intitulé ,  Cenfura  Philofo* 
fhiœ.  Cartefïcaiût  ^  forti  d'une  des  plus  fa- 
vantes  mains  de  l'Europe  i  &  feu  M. 
Bayle  ,  très-fin  connoiilèur ,  ayant  vu  cette 
léponfe  ,  }ugea  quelle  dcvoit  fervir  de 
modèle  à  tout  ce  qu'on  en  feroit  à  l'ave- 
nir pour  la  même  caufe.  L  année  fui- 
liante  ,  M.  Régis  fe  défendit  lui-même 
contre  un  habile  Profefleur  de  Philolo- 
phie,  qui  avoir  attaqué  (on  Syftême  gé- 
vèîû.  Ces  deux  réponfes  qu'il  fe  crue 
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obligé  de  donner  en  oeu  de  temps ,  81' 
une  augmentation  de  plus  d*un  tiers  qu'il 
avoir  faite  immédiatement  auparavant  à 
fon  Syftcme  dans  le  temps  même  qu'on 
Timprimoit ,  lui  causèrent  des  infirmités 
^ui  n'ont  fait  qu'augmenter  toujours  dajis 
a  fuite.  La  Philofophie  elle-même  a  fes 
partions  &  fes  excès,  qui  ne  demeurent  pas 
impunis. 

M.  Régis  eut  à  foutenir  encore  de  plus 
grandes  conteftations.  Il  avoit  attaqué 
dans  fa  Phyfique  rcxplication  que  le  P, 
Mallebranche  avoit  donnée  dans  ia  Re- 
cherche de  la  Vérité ,  de  ce  que  la  Lune 
paroît  plus  grande  à  l'Horifon  qu'au  Mé- 
ridien. Ils  écrivirent  de  part  &  d'autre  , 
6c  la  queftion  principale  fe  rédui(tt  en» 
tr'eux  a  (avoir ,  fi  la  grandeur  apparente 
d'un  objet  dépendoit  uniquement  de  la 
grandeur  de  (on  image  tracée  fur  là  ré- 
tine ,  ou  de  la  grandeur  de  fon  image  , 
&  du  jugement  naturel  que  l'ame  porte 
de  fon  éloîgnement  ,  de  forte  que  to^t 
le  refte  étant  égal ,  elle  le  dût  voir  d'au- 
tant plus  grand ,  qu  elle  le  jugeroit  plus 
éloigné.  M.  Régis  àvoit  pris  Te  premier 
parti ,  le  P.  Màllebratlche  le  fécond ,  Sc 
ce  dernier  foutenoît  qu'un  Géant  fix  fois 
plus  haut  qu'un  Nain ,  Sc  placé  à  douze 
pieds  de  diftancc  ^  ne  iaiflbit  pas  de  psH^ 
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i)ieds  ,  'malgré  Tegalîté  des  images  qu'il» 
brmoient  dans  ïœïl  ;  &  cela  parce  qu'on 
voyoit  le  Géant  comme  plus  éloigné  ,  i 
caufc  de  rihterpofition  de  diflferens  ob- 
jets. Il  nioit  même  à  M.  Régis  que  Ti^ 
mage  de  la  Lune  à  THorifon  fût  aug- 
mentée par  les  téfradKons ,  du  moins  dû 
la  manière  dont  elle  auioît  dû  l'être  pour 
ce  phénomène  ,  &  il  ajoutoît  difFérentc* 
expériences  par  lefquelies  la  Lune  ceflbit 
de  paroîire  plus  grande  ,  dès  qu'elle  étoît 
vue  de  façon  qu'on  ne  la  jugeât  pas  plui 
éloignée.  M.  Régis  cependant  défendit 
toujours  fon  opinion  j  &  comme  les  écrits, 
félon  la  coumme  de  foutes  les  difputes  , 
fe  multiplioient  afFer  inutilement,  le  P. 
Mallebranche  fe  crut  en  droit  de  termi- 
ner la  queftion  par  la  voie  de  l'autorité  ; 
mais  d'une  autorité  telle  quon  la  pou-* 
voit  employer  en  matière  de  Science.  Il 
prit  une  atteftation  de  quatre  Géomètre* 
des  plus  fameux  ,  qui  déclarèrent  que 
ks  preuves  quil  apportait  de  fon  fentiment 
àoimt  démonjîrathes  j  &  clairement  de-- 
duites  des  véritables  principes  de  VOptiquei 
Ces  Géomètres  étolent  feu  M.  le  Marquis 
de  lHopiral ,  M.  TAbbé  Catekn  ,  M* 
Sauveur ,  &  M.  Varignon.  M.  Regis^  fit 
Al  cette  occafion  ce  ^uc  lui . instruit 
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premier  mouvement  de  la  nature  jUtî- 
cha  de  trouver  des  reproches  contre  cha- 
cun d'eux.  Le  Journal  des  Savans  de  Tan 
1694  fut  le  théâtre  de  cette  guerre. 

Il  le  fiit  encore ,  du  moins  en  partie  , 
d'une  autre  guerre  entre  les  mêmes  Ad- 
yerfaires.  m.  Régis  ,  dans  fa  Métaphyfi- 

Îue^  avoir  fouvent  attaqué  celle  du  l\ 
/iallebranche.  Une  de  leurs  principales 
conteftations  roula  fur  la  nature  des 
Idées  ,  fur  leur  caufe  ou  efficiente  ou 
C3ùemplaire  ,  matière  fi  fublime  &  fi  abf- 
traite  ,  que  s'il  n'eft  pas  permis  à  rEfprit 
humain  a  y  trouver  une  entière  certitude  , 
ce  fera  pour  lui  une  affez  grande  gloire 
rfavoîr  pu  y  parvenir  à  des  doutes  fon- 
dés &  railonnés.  Les  deux  Métaphyficîens 
agitèrent  encore  y  Jî  le  plaijir  nous  rend 
aBuellement  heureux  ,  &  fe  partagèrent 
çiuffi  fur  cette  queftion  qui  paroîc  moins 
méraphyfique.  Comme  les  Ouvrages  du 
P.  Mallebranche  lui  avoient  fait  plufieurs 
Difciples  habiles  &  zélés  ,  quelques-uns 
écrivirent  auflî  contre  M.  Régis  ,  qui  fe 
contenta  d'avoir  paru  fur  la  lice  avec  leur 
Maître. 

.  L'inclination  qu'il  avoit  toujours  con- 
fervée  pour  la  .Théologie  &  lamour  de 
la  Religion,  lui  infpirèrent  enfaite  une 
autre  entreprife  déjà  tentée  plufieurs  fois 
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J)ar  de -grands  Hommes  ,  digne  de  tou^ 
leurs  efforts  &,  de  leur  plus  fage  ambi- 
tion ,  &  plus  néceflaire  que  jamais  dans 
un  fîccle  auffi  éclairé  aue  celui-ci.  Il  la 
finit  en  1704,  malgré  les  infirmités  con- 
tinuelles y  &  publia  un  Livre  in-^",  fous 
ce  titre  :  Vujagt  de  la  Raifort  &  de  la  Foi , 
ou  V Accord  de  la  Foi  &  de  la  Raifort.  II 
le  dédia  à  M.  l'Abbé  Bignon  ,  à  <jui  il 
dit  dans  fon  Epître  ,  qu'une  pouvait  citer 
les  emtemis  ou  de  la  Kaifon  ou  de  la  Foi 
devant  un  Juge  i  qui  les  droits  de  Vunt 
'  &  de  Vautre  fujjent  mieux  connus  ,  &  que 
Ji  on  le  récufoit ,  ce  neferoit  que  parce  quil 
s^ était  trop  déclaré  pour  tous  Its  deux.  La 
manière  dont  il  parvient  à  cet  Accord  Q. 
difficile  ,  eft  celle  qu  emploieroit  un  Ar- 
bitre éclairé  à  l'égard  de  deux  frères  ,  en- 
tre lefquels  il  voudroit  étouffer  toutes  les 
femences  de  divifion.  M,  'Régis  fait  ua 
partage  iî  net  entre  la  Raifon  &  la  Foi  ,■ 
&  afliigne  à  chacune  des  objets  &  des  em- 
plois fi  féparés ,  qu'elles  ne  peuvent  plus 
avoir  y  pour  ainfi  dire  ,  aucune  occafion 
de  fe  brouiller.  La  Raifon  conduit  l'hom* 
me  julqu'à  une  entière  convidtion  des 
preuves  hiftoriques  de  la  Religion  Chré- 
tienne ',  après  quoi  elle  le  livre  &  l'aban* 
donne  à  une  autre  lumière  ,  non  pas  con- 
traire ,  mais  toute  différente  ^  &  infini-* 
Tome  V^  N 
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nient  fupéricure.  L'éloignement  où  M. 
Régis  tient  ix  Raifon  &  la  Foi ,  ne  leur 
permet  pas  de  fe  reunir  dans  des  Syftc- 
mes  qui  accommodent  les  idées  de  quel- 
ques rhilofophes  dominantes  à  la  Révéla- 
tion ,  ou  quelquefois  même  la  Révélation 
a  ces  idées.  Il  ne  veut  point  que  ni  Pla- 
ton,-ni  Ariftote,  ni  Defcartes  même  ap- 
puient l'Evangile.  Il  paroît  croire  que 
tous  les  Syftcmes  Phîlofophiques  ne  font 
que  des  modes  ,  &  il  ne  faut  point  que 
des  vérités  éternelles  s'allient  avec  des 
opinions  paflagères  ,  dont  la  ruine  leur 
doit  être  indifférente.  On  doit  s'en  tenir 
à  la  majeftueufe  (implicite  des  Conciles , 
qui  décident  toujours  le  dogme  Divin , 
fans  y  mêler  les  explications  humaine^ 
Tel  eft  l'efprit  général  de  l'Ouvrage ,  du 
moins  pat  rapport  au  titre  ;  car  M.  Régis 
y  fait  entrer  une  Théorie  des  Facultés  de 
l'homme ,  de  l'entendement ,  de  la  vo- 
lonté ,  &c.  plus  ample  qu'il  n'étoît  abfo- 
Jument  néceiTaire.  Il  lui  a  donné  même 

Jour  conclufion  un  Traité  de  TAmour 
c  Dieu ,  parce  que  cette  matière  qui ,  fî 
l'on  vouloir  ,  feroit  fort  jGmple ,  venoît 
d'être  agitée  par  de  grands  Hommes 
ïtvec  beaucoup  de  fubtilité.  Enfin  il  a 
joint  à  tout  le  Livre  une  Réfutation  du 
Syftcme  de  Spinoft.  Ji  a  été  réduit  à  en 
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développer  les  obfcurités  ,  Deceffaires 
pour  couvrir  Terreur  ,  mais  heurcufement 
peu  proprerpour  la  féduâion» 

Ceft  par-la  qu'il  a  fini  fa  carrière  fa- 
vante.  Ses  infirmités  qui  devinrent  plus 
continues  &  plus  douloureufes  ,  ne  lui 
permirent  plus  le  travail.  La  manière 
dont  il  les  fbutint  pendant  pludeurs  an- 
nées ^  fut  un  exemple  du  plus  noble  & 
«lu  plus  difficile  ufage  que  l'on  puifle 
faire  de  la  Raifon  &  de  la  Foi  tout  en- 
femble.  Il  mourut  le  n  Janvier  1707 
chez  M.  le  Duc  de  Rohan ,  qui  lui  avoic 
donné  un  appartement  dans  fon  Hôtel , 
outre  la  penhon  qu'il  avoit  été  chargé 
Jke  lui  payer  par  le  teftament  de  M.  le 
Marquis  de  Vardes  fon  beau-pàre. 

Il  étoit  entré  dans  l'Académie  ea 
l6pp  3  lorfquelle  fè  renouvella  :  mais 
à  caufe  de  fes  maladies ,  il  ne  fit  prefque 
aucune  fonâion  académique  *>  feulement 
fon  nom  fervit  à  orner  une  lifte  où  le 
Public  eut  été  furpris  de  ne  le  pas  trou? 
ver. 

Il  avoh  eu  toute  fa  vie  beaucoup  de 
commerce  avec  des  perfonnes  du  pre- 
mier rang.  Feu  M.  l'Archevêque  de  rai- 
ris  y  en  lui  défendant  les  Aflemblées  ^ 
l'avoit  engagé  à  le  venir  voir  à  de  cer- 
tains temps  marqués  pour  l'entretenir  fux 
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les  mêmes  matières  -,  &  peut-être  la  gloire 
de  M.  Régis  aiigmentoit-elle  de  ce  qu  un 
Prélat  fi  éclairé  prenoit  la  place  du  Pu- 
blic. Feu  M.  le  rrince  j,  dont  le  génie 
cmbraffoît  tout ,  Tenvoyoit  chercher  fou- 
vent  ^  &  il  a  dit  plufieurs  fois  qu'il  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  prendre  pour  vrai 
ce  qui  lui  étoit  expliqué  fi  nettement. 

Sa  réputation  alla  iufques  dans  les  pays 
étrangers  lui  faire  des  amis  élevés  aux 
plus  grandes  places.  Tel  étoic  M.  le  Duc 
d'Efcalone  ,  urand  d'Efpagne  ,  aujour- 
d'hui Viceroi  de  Naples.  Ce  Seigneur  , 
plus  curieux  ^  plus  touché  des  Sciences 
que  ne  Teft  jufquici  le  refte  de  fa  Na- 
tion ,  avoit  pris  pour  lui  une  eftime  firi- 
gulicre  fur  fon  Syftême  général  qu'il  avoit 
étudié  avec  beaucoup  de  foin;  &  quant  à 
la  journée  du  Ter  (  en  1694  ),  ^^  ^^  com- 
ynandoit  l'Armée  Efpagnolc,  fes  Equipa- 
ges furent  pris  par  1  Armée  vidborieufe  4c 
M.  le  Maréchal d^  Noailles,  Une  lui  en- 
voya redemander  que  les  Commentaires 
4e  Çéfar,  &  le  Liyre  de  M.  Régis,  qui 
étoient  dans  fâ  cafTette,  M.  le  Comte  de 
J^inc pftevant  de  Gormas  ,  fon  fils,  étant 
vehu  çn  France  en  1706 ,  il  alla  voir  le 
Philofophe  par  ordre  de  fon  père;  &  après 
Ta  première  vifîte,  ce  ne  fut  plus  par  obéiC- 
f^nçc  au  il  lui  en  tendit.  M.  le  Duc  4*AIbe^ 


Digitized  by 


Google 


DE    M.    ^  E  G  i  $.  10 

AmbaiTadeur  de  S.  M.  Catholique ,  lui  a 
fait  le  même  honneur  ,  à  la  prière  de  M, 
le  Viceroi  de  Naples. 

Les  moeurs  de  M.  Ëegis  étoienf  telles 
eue  Tétude  de  la  Philoifophie  les  peuV 
former ,  quand  elle  ne  trouve  pas  trop  cîe 
réfiftaoce  du  côté  de  la  nature.  Les  occa- 
fions  qu'il  a  >eucs  par  rapport  à  la  fortu- 
ne ,  lui  ont  été  auifi  peu  utiles  qu'elles  Id 
dévoient  être.  Une  grande  eftime.  Se  une 
amitié  fort  vive  que  le  feu  P.  Ferrier , 
Confefleur  du  Roi ,  avoît  prife  pour  lui 
à  Touloufe  pendant  fes  Conférences,  ne 
lui  valurent  qu^une  très-modique  penfion 
fur  la  Préceptoriale  d'Aiguës  -  Mortes. 
Quoiqu'il  fût  accoutumé  à  initruire  ,  fa 
converfation  n'en  étoit  pas  plus  impérieu- 
fe  ;  mais  elle  étoit  plus  facile  &  plus  fim- 
ple ,  parce  qu'il  étoit  accoutumé  à  fe  pro- 
portionner a  tout  le  monde.  Son  favoîr 
ne  Tavoit  pas  rendu  dédaigneux  pour  \t% 
Ignorans  \  &c  en  effet  on  l'eft  ordinaire- 
ment .  d'autant  moins  à  leur  égard  ,  que 
Ton  fait  davantage ,  car  on  en  fait  mieuJC 
combien  on  leur  reflemble  encore. 
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ELOGE 

DE    M.    LE    MARÉCHAL 

DE  f^AU BAN' 

OÉBASTiEN  LE  Prêtre  ,  Chevalier  , 
Seigneur  de  Vauban  ,  Bafoches  ,  Pierre- 
Permis  ,  PouîUy ,  Cervon  ,  la  Chaume  , 
Efpiry ,  le  Creufet ,  &  autres  lieux  \  Ma- 
réchal de  France ,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi  3  Commiflaire  Général  des  Forti- 
fications ,  Grand-Croix  de  l'Ordre  de  S* 
Louis ,  &  Gouverneur  de  la  Citadelle  de 
Lille  \  naquit  le  premier  jour  de  Mai  1 63  5  > 
d'Urbain  le  Prêtre,  &  d'Aimée  de  Car- 
magnol.  Sa  famille  cft  d'une  bonne  No* 
bleflc  du  Nivernois  -,  elle  poffede  la  Sei- 
gneurie de  Vauban  depuis  plus  de  25O  ans^ 

Son  père ,  qui  n'étoit  qu'un  cadet ,  & 
qui  de  plus  s'etoit  ruiné  dans  le  fervice  , 
ne  lui  laiffa  qu'une  bonne  éducation  &  un 
moufquet.  A  l'âge  de  17  ans  ,  c'eft-àdire 
en  16  ji  i  il  entra  dans  le  Régiment  d& 
Condé,  Compagnie  d'Arcenay.  Alors.feu 
M.  le  Prince  étoit  dans  le  parti  des  Ef^ 
pagnols. 

Lt%  premières  Places  fortifiées  qu'il  vit 
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le  firent  Ingénieur,  par  l'envie  qu'elles  lui 
donnèrent  ae  le  devenir.  Il  fc  mit  à  étudief 
avec  ardeur  la  Géométrie,  &  principale-» 
ment  la  Trigonométrie  &  le  i  oifé  i  SC 
dès  Tan  1 6^2 ,  il  fat  employé  aux  Forti- 
fications de  Clermont  en  Lorraine*  La 
même  année ,  il  lèrvit  au  premier  Siège 
de  Sainte-Menehould  ,  où  il  fit  quelques, 
logemens ,  &  pafla  une  rivière  à  la  nage 
fous  le  feu  des  Ennemis  pendant  TaiTaut , 
aélion  qui  lui  attira  de  fes  Supérieurs  beau* 
coup  de  louanges  &  de  carelTes. 

tn  1 6^3  ,  il  fat  pris  par  un  parti  Fran- 
çois. M.  le  Cardinal  Mazarin  le  crut  di- 
fne  dès-lors  qu*il  tâchât  de  Tengager  au 
crvice  du  Roi ,  &  il  n*eur  pas  de  peine  à 
réuffir  avec  un  homme  né  le  plus  fidèle 
Sujet  du  monde.  En  cette  même  année , 
M.  de  Vauban  fervk  d'Ingénieur  en  fé- 
cond fous  le  Chevalier  de  Clerviile ,  au 
fécond  Siège  de  Sainte-Menehould,  qui 
fat  reprife  par  le  Roi  ;  &  enfuite  il  riit 
chargé  du  foin  de  faire  réparer  les  Forti- 
fications de  la  Place. 

Dans  les  années  fuivantes  ,  il  fit  les 
fontîlions  d'Ingénieur  aux  Sièges  de  Ste- 
nay  ,  de  Clermont ,  de  Landrecy ,  deÇon- 
dé,  de  Saint-Guilain  ,  de  Valencîennes.  Il 
fat  dangereufement  bleffé  à  Stenay  &  à 
Yalcncienncs ,  &  a  en  férvit  prefque  pas 
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moins.  Il  reçut  encore  trois  bleflîires  air 
Siège  de  MontmecJy  en  i6j7  -,  &  comme- 
la  (jazette  en  parla  ,  on  apprit  dans  fôn 
Pays  ce  qu'il  éroit  devenu  :  car  depuis  fix 
ans  qu'il  en  étoit  parti ,  il  n  y  étoit  poinr 
retourné  ,  &  n'y  avoit  écrit  à  perfonne  ;  & 
ce  fut-là  1^  feule  manière  dont  il  y  donna 
de  fes  nouvelles. 

M.  le  Maréchal  de  la  Ferté,  fous  qui  it 
fervoit  alors,  &  qui  Tannée  précédente 
lui  avoit  fait  préfcnt  d'une  Compagnie- 
dans  fon  Régiment ,  lui  en  donna  encore 
une  dans  un  autre  Régiment  ,  pour  lui 
tenir  lieu  de  penfion  \  &  lui  prédit  haute- 
ment que  (î  la  guerre  pouvoir  l'épargner  ^ 
il  parviendroit  aux  j^remîères  dignités. 

En  1658,  il  conduifiten  chef  les  atta-^ 
<jues  des  Sièges  de  Gravelines ,  d'Ypres  & 
d'Oudenarde.  M.  le*Cardinal  Mazarin^ 
qui  n'accordoit  pas  les  gratifications  fans 
(ujet ,  lui  en  donna  une  alTez  honnête ,  6c 
raccompagna  de  louanges ,  qui ,  félon  le 
caractère  de  M.  de  Vaubari  3  le  payèrent 
beaucoup  mieux. 

Il  nous  fuffit  d'avoir  repréfênté  avec 
quelque  détail  ces  premiers  commence- 
ment ,  plus  remarquables  que  le  refte  dans 
une  vie  illuftre,  quand  la  Vertu,  dénuée 
de  tout  fecours  étranger ,  a  eu  befoîn  de 
ifi  faire  joue  à  eUe-même.  Déformais  M.  dA 
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Vauban  eft  connu ,  &  fon  Hiftoîre  de- 
vient une  partie  de  THiftoire  de  France. 

Après  la  paix  des  Pyrénées  ,  il  fut  oc- 
cupé ou  à  démolir  des  Places ,  ou  à  en 
conftruire.  Il  avoit  déjà  quantité  d'idées 
nouvelles  (ùi^rArt  de  fortifier,  peu  connu 
jufques-là.  Ceux  qui  lavoient  pratiqué , 
ou  qui  en  avoient  écrit,  sétoienr  attachés 
fervilement  à  certaines  règles  établies  , 

Îiuoique  peu  fondées,  &  à  des  efpèces  de 
uperftîtions,  qui  dominent  toujours  longs- 
temps  en  chaque  genre  ,  &  ne  difpatoiC* 
fent  qu*à  l'arrivée  de  quelque  Génie  fupé* 
rieur.  D'ailleurs  ils  n*avoient  point  vu  de 
Sièges ,  ou  n*en  avoient  pas  allez  vu  j  leurs 
Méthodes  de  fortifier  n'éroient  tournées 
que  par  rapport  à  certains  cas  particuliers 
qu'ils  connoiffoient  ,  &  ne  s'étendoîent 
point  à  tout  le  refte.  M.  de  Vauban  avoit 
déjà  beaucoup  vu,  &  avec  de  bons  yeux; 
il  augmentoit  fans  cefife  fon  expérience 
par  fa  ledhire  de  tout  ce  qui  avoit  été  écrit 
lur  la  Guerre  -,  il  fentoit  en  lui  ce  qui  pro- 
duit les  heureufes  nouveautés  ,  ou  plutôt 
ce  qui  force  à  les  produire  5  &  enfin  il  o(a 
fè  déclarer  Inventeur  dans  une  matière  fî 
périlleufe ,  &  le  fut  toujours  jufqu  à  la  fin. 
Nous  n'entrerons  point  dans  le  dérail  de 
ce  qu  il  inventa  i  il  feroit  trop  long ,  & 
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toutes  les  Places  fortes  du  Royaume  doi- 
vent nous  Tépargner. 

Quand  la  guerre  recommença  en  1667, 
il  eut  lajprincipale  conduite  des  Sièges  que 
le  Roi  ht  en  perfonxie.  S.  M.  voulut  bien 
faire  voir  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  s'en 
affurer  ainfi  le  fuccès.  Il  reçut  au  Siège  de 
Douay  un  coup  de  moufquet  à  la  joue  , 
dont  il  a  toujours  porté  la  marque.  Apres 
le  Siège  de  Lille ,  qu'il  prit  fous  les  or- 
dres au  Roi  en  neuf  jours  de  tranchée 
ouverte ,  il  eut  une  gratification  confidé- 
rable ,  beaucoup  plus  néceflaire  pour  con- 
tenter rinclination  du  Maître ,  que  celle 
du  Sujet.  Il  en  a  reçu  encore  en  diiférentes 
occaiîons  un  grand  nombre,  &  toujours 

Î>lus  fortes^  mais  pour  mieux  entrer  dans 
on  caradère ,  nous  ne  parlerons  plus  de 
ces  fortes  de  récompenfes,  qui  n'en  étoient 
prefque  pas  pour  lui. 

Il  fut  occupé  en  1668  à  faire  des  pro- 
jets de  Fortifications  pour  les  Places  ne  la 
Franche-  Comté ,  de  Flandres  &  d'Artois» 
Le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement  de  la 
Citadelle  de  Lille  qu'il  vcnoit  de  conftrui- 
rtySc  ce  fut  le  premier  Gouvernement  de 
cette  nature  en  France.  Il  ne  l'avoir  point 
demandé  ^  &  il  importe  &  à  la  gloire  du 
Roi  &  à  la  fîenne^  que  l'on  fâche  que  de 
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toutes  les  grâces  qu'il  a  jamais  reçues ,  il 
n*en  a  demandé  aucune  ,  à  la  réfèrve  de 
celles  qui  n'étoient  pas  pour  lui.  Il  eft 
vrai  que  le  nombre  en  a  été  fi'  grand  , 
qu  elles  épuifoient  le  droit  qu  il  avoit  de 
demander. 

La  paix  d'Aîx-la-Chapelle  étant  faîte  , 
il  n'en  fat  pas  moins  occupé.  Il  fortifia 
des  Places  en  Flandre ,  en  Artois ,  en  Pro- 
vence ,  en  Rouflîllon,  ou  du  moins  fit  des 
Deflîns  qui  ont  été  depuis  exécutés.  11 
alla  même  en  Piémont  avec  M.  de  Lou- 
vois  ,  &  donna  à  M.  le  Duc  de  Savoie 
des  DeflGns  pour  Verue,  Verceii  &  Turin; 
A  (on  départ,  S.  A.  R.  lui  fit  préfent  de 
(on  portrait  enriehr  de  di amans.  Il  eft  le 
feul  homme  de  Guerre  pour  qui  la  paîx 
ait  toujours  été  auîlî  laborieufe  que  la 
guerre  même. 

Quoique  fon  Emploi  ne  l'engageât  qu*â 
travailler  à  la  fureté  des  Frontières,  fon 
amour  pour  le  bien  public  lui  faifoit  por- 
ter fes  vues  fur  les  moyens  d'augmenter 
le  bonheur  du  dedans  du  Royaume.  Dan$ 
tous  fcs  Voyages ,  il  avoit  une  curiofité 
dont  ceux  qui  font  en  place  ne  font  com- 
munément que  trop  exempts.  Il  s'infor- 
moit  avec  foin  de  la  valeur  des  terres  , 
de  ce  qu'elles  rapportoient ,  de  la  ma- 
jDière  de  ks  cultiver^   des  facultés  des^ 
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Payfkns^  de  leur  nombre,  de  ce  qui  faî-« 
foit  leur  nourriture  ordinaire ,  de  ce  qiTc 
leur  pouvoir  valoir  en  un  jour  le  travail 
de  leurs  mains  i  détails  méprifabies  &  ab- 
jeâs  en  apparence  3  &  qui  appartiennent 
cependant  au  grand  Art  de  gouverner.  Il 
s'occupoit  cnluite  à  imaginer  ce  quf  au- 
Toit  pu  rendre  le  Pays  meilleur,  des  grands 
Chemins  ,  des  Ponts  ,  des  Navigations, 
nouvelles  ;  projets  donr  il  n  éroit  pas  poC- 
fible  qu'il  efpérât  une  entière  exécution  j^ 
cfpèces  de  fonges ,  (t  Ton  veut ,  mais  qui 
du  moins,  comme  la  plupart  des  vérita- 
blés  fonges,  marquoisnt  1  inclination  do- 
minante. Je  fui  tel  Intendant  de  Province 
qu'il  ne  connoifToit  point,  &  à  qui  il  « 
écrit  pour  le  remercier  d'un  nouvel  éta-- 
blifïèment  utile  qu'il  avoit  vu  en  voya- 

Îreant  dans  fon  Département.  Il  devenoic 
e  débiteur  particulier  de  quiconque  avoic 
obligé  le  Public. 

La  guerre  ,  qui  commença  en  1672, 
lui  fournit  une  infinité  d'occafions  glo- 
rieufes ,  fur-tout  dans  ce  grand  nombre  . 
de  Sièges  que  le  Roi  fit  en  peffonne ,  & 
que  M.  de  Vauban  conduifît  tous.  Ce  fuc 
à  celui  de  Maftriél  en  1673,  qu'il  com- 
mença à  k  lervir  d'une  Méthode  fingu- 
lièrc  pour  l'attaque  des  Places,  qu'il  avoit 
imaginée  par  une  longue  fuite  de  ré-* 
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flexîojis^  &  qu'il  a  depuis  toujours  prati- 
quée. Jufques-là  il  n  ayoit  fait  que  iuivrc 
avec  plus  d'adreflè  &  de  conduite  its  rè- 

fles  déjà  établies  -,  mais  alor^  il  en  fuivit 
'inconnues ,  &  fit  changer  de  face  à  cette 
importante  partie  de  la  guerre.  Les  fa- 
meufes  Parallèles  &  les  Places  d'Armes 
parurent  au  jour  :  depuis  ce  temps  il  a 
toujours  inventé  fîir  c^  fiijet ,  tantôt  les 
"Cavaliers  de  tranchée ,  tantôt  un  nouvel 
Tifage  des  Sapes  &  des  demi-Sapes  ^  tantôt 
les  Batteries  en  ricochet  -,  &  par-lA  il  avoit 
porté  fon  Art  à  une  telle  pcrfediion  ,  que 
le  plus  fouv^nt  ce  qu'on  n'àuroit  jamais 
ofé  efpérer  devant  les  Places  Its  mieux 
défenciucs ,  il  ne  perdoit  pas  plus  de  moode 
que  les  Affiégés. 

C'étpit-là  Ion  but  principal ,  la  confêr- 
'vation  des  hommes.  Non -feulement  l'inr 
térêt  de  la  guerre,  mais  aurtî  fon  huma- 
nité naturelle  les  lui  rendoît  chers.  Il  leur 
facrifioit  toujours  l'éclat  d'une  conquête 
plus  prompte ,  &  une  gloire  affez  capable 
de  féduire  -,  &  ce  qui  eft  encore  plus  dif^ 
fîcile  ,  quelquefois  il  réfiftoit  en  leur  &• 
veut  à  l'impariepcedes  Généraux,  &  s'ex- 
pofoit  aux  redoutables  dilcours  du  Cour- 
tifan  oifif.  Auflî  les  Soldats  lui  obéiflbient- 
ils  avec  un  entier  dévouement ,  moinj 
Mm^oi^  encore  |>ar  i'eztrêine  confiance) 
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quils  avoienc  à  fa  capacité  y  qae  par  la 
certitude  &  la  reconnoiflance  d'être  mé- 
nages  autant  qu'il  étoit  poflîblc. 

rendant  toute  la  guerre  que  la  paix 
cle  Nimègue  termina ,  fa  vie  fut  une  ac- 
tion continuelle  &  très -vive  :  former  des 
Deflins  de  Sièges;  conduire  tous  ceux  qui 
furent  faits ,  du  moins  des  qu'ils  étoient 
de  quelque  importance  -,  réparer  les  Places 
<ju  il  avoit  prifes ,  &  les  rendre  plus  for- 
tes \  vifiter  toutes  les  Frontières  -,  fortifier 
tout  ce  qui  pouvoit  être  expofé  aux  En- 
nemis \  fe  tranfponer  dans  toutes  les  Ar- 
mées ,  &  fouvent  d'une  extrémité  du 
Royaume  à  Tautre. 

Il  fiit  fait  Brigadier  d'Infanterie  en 
1664  >  Maréchal  de  Camp  en  l6j6y  8c 
en  1678  Commiflaire  Général  des  Forti- 
fications de  France  >  Charge  qui  vaquoit 
par  la  mort  de  M.  le  Chevalier  de  Oer- 
ville.  Il  fe  défendit  d'abord  de  l'accepter  5 
il  en  craignoit  ce  qui  l'auroit  fait  defirer 
à  tout  autre  y  les  grandes  relations  qu'elle 
lui  donnoit  avec  le  Miîiiftrc,  Cependant 
le  Roi  l'obligea  d'autorité  à  prendre  la 
Charge  ',  &  il  faut  avouer  que  malgré 
toute  fa  droiture ,  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en 
repentir.  La  vertu  ne  laifle  pas  de  réuflSr 
quelquefois  y  mais  ce  n'eft  qu'à  force  de 
temps  &c  de  preuves  redoublées. 
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La  paix  de  Nimèguc  lui  ôta  le  pénible 
emploi  de  prendre  dts  Places  ,  mais  elle 
lui  en  donna  un  plus  grand  nombre  à 
fortifier.  Il  fit  le  fameux  Port  de  Dun- 
kerque ,  fon  chef-  d'œuvre ,  &  pat  con- 
féquenr  celui  de  fon  Art.  Strafboiirg  & 
Cafal ,  qui  pafscrent  en  i6Sl  fous  le  pou- 
voir du  Roi  y  furent  enfuite  ks  travaux 
les  plus  confidérables.  Outre  les  grandes 
&  magnifiques  Fortifications  de  Stras- 
bourg ,  il  y  fit  faire  pour  la  Navigation 
de  la  Bruche  ,  des  Eclufes ,  dont  Texécu- 
-^  non  étoit  fi  difficile.,  qu'il  n  ofa  la  confier 
à  perfonne  ,  &  la  dirigea  toujours  par 
lui-même. 

La  guerre  recommença  en  1685  ,  & 
lui  valut  Tannée  fuivante  la  gloire  de 
prendre  Luxembourg  ,  qu'on  avoir  cru 
jufques  -  là  imprenable ,  &  -de  le  prendre 
avec  fort  peu  de  perte.  Mais  la  guerre 
naiflante  ayant  été  étouffée  par  la  trêve 
de  1684,  il  reprit  fes  fondions  de  paix, 
dont  les  plus  brillantes  furent  TAqueduc 
de  Maintenon ,  de  nouveaux  travaux  qui 
perfectionnent  le  Canal  de  la  communi- 
cation des  Mers,  Mont-Royal  &  Landau. 

Il  femhle  qu'il  auroit  dû  trahir  les  (è- 
crets  de  fon  Art  par  la  grande  quantité 
d'Ouvrages  qui  font  fortis  de  fes  mains. 
Auili  a-t-il  paru  des  Livres  dont  le  dtre 
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proxncttoît  la  véritable  manière  de  fortifier 
ielon  M.  de  Vauban  -,  mais  il  a  toujours 
dit ,  &  il  a  fait  voir  par  fa  pratique ,  qu  il 
j>'avoit  point  de  manière.  Chaque  Place 
différonte  lui  en  fourniflbît  une  nouvelle , 
félon  les  différentes  cireonftances  de  fa 

Ërandeur^  de  fa  ûtuation ,  de  fon  terrain, 
es  plus  difficiles  de  tous  les  Arts  font 
ceux  dont  les  objets  font  changeans ,  qui 
ne  permettent  point  aux  clprits  bornés 
l'application  commode  de  certaines  règles 
£xes  ^  &  qui  demandent  à  chaque  moment^ 
les  jreflources  naturelles  &  imprévues  d'un  • 
génie  heureux. 

En  1688,  la  guerre  s'étant  rallumée, 
il  fit  fous  les  ordres  de  Monfeigneur ,  les 
Sièges  de  Philifbourg,  de  Manheim  &  de 
Frankendal.  Ce  grand  Prince  fut  fi  con- 
tent de  {es  fervices ,  qu'il  lui  donna  qua- 
tre pièces  de  canon  a  fon  choix ,  pour 
mettre  en  fon  Château  de  Bazoche  :  ré- 
compenfe  vraiment  militaire.,  privilège 
unique,  &  qui,  plus  que  tout  autre,  con- 
fvenoit  au  père  de  tant  de  Places  fortes. 
La  même  année ,  il  fut  fait  Lieutenant- 
Cénéral. 

L'année  fuivante ,  il  commanda  a  Dun- 
Icerque ,  Bergues  &  Ypres ,  avec  ordre  de 
Venfermer  dans  celle  de  ces  Places  qui  fc- 
.•foit  afiiégée-,  m^  ibn  nom  les  en  pré-* 
icrva.  L'an^^ 
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L'année  l6$0  fiit  fingulicre  entre  tou-  • 
tes  celles  de  fa  vie  i  il  n'y  fit  prefque  rien , 
parce  qu'il  avoir  pris  une  grande  &  dan- 
gerçufe  maladie  à  faire  travailler  aux  For- 
tifications d'Ypres,  qui  étoient  fort  en  dé- 
fordre  y  &c  k  être  toujcfurs  préfent  fur  les 
travaux.  Mais  cette  oifîveté,  qu'il  fe  feroic 
prefque  reprochée  ,  finit  en  i6pi  par  la 
prife  de  Mons ,  dont  le  Roi  commanda  le 
Siège  en  perfonne,  Il  commanda  auflî 
l'année  d'après  celui  de  Namur  ,  &  M.  de 
Vauban  le  conduific  de  forte  qu'il  prit  la 
Place  en  30  jours  de  tranchée  ouverte , 
&  n'y  perdit  que  800  hommes  ,  quoiqu'il 
s'y  fut  fait  cinq  aûions  de  vigueur  très- 
con/îdérables. 

Il  faut  paffer  pardeflus  un  grand  nom- 
bre d'autres  exploits ,  tels  que  le  Siège  de 
Charleroi  en  P3 ,  la  défenfe  de  la  Baflè- 
firetagne  contre  les  defcentes  des  Enne- 
mis en  P4  &  55*  >  le  Siège  d'Ath  en  py , 
&  nous  hâter  de  venir  à  ce  qui  touche  de. 
plus  près  cette  Académie.  Lorfqu'elle  fe 
renouvella  en  ç^ ,  elle  demanda  au  Roi 
M.  de  Vauban  pour  être  un  de  fes  Hono- 
raires; &  fi  la  bienféance  nous  permet  de 
dire  qu'une  place  dans  cette  Compagnie 
fbit  la  récompenfe  du  mérite ,  après  toutes' 
celles  qu'il  a  voit  reçues  du  Roi  en  qualité 
4'liomme  de  Guerre  ,  il  falloir  qu'il  ea 
Tome  y.  Q 
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xcçûr  une  d  une  Société  de  Gens  de  Lef- 
très  en  qualité  de  Mathématicien.  Per- 
fonne  navoit  mieux  que  lui  rappelé  du 
Ciel  les  Mathématiques ,  pour  les  occuper 
aux  befoins  des  hommes ,  &  elles  avoient 
pris  entre  fes  mains  une  utilité  auflî  glo- 
rîeufc  peut-être  que  leur  plus  grande  lu- 
blimite.  De  plus ,  TAcadémie  lui  devoir 
une  reconnoiflânce  particulière  de  Teftime 
qu'il  avoir  toujours  eue  pour  elle  5  les 
avantages  folides  que  le  Public  peut  tirer 
de  cet  etabliflement ,  avoient  touché  l'en* 
droit  le  plus  fenfible  de  Ion  ame. 

Comme  après  la  paix  de  RifVick  il  ne 
fiit  plus  employé  qu'à  vifîter  les  Frontiè- 
res, à  faire  le  tour  clu  Royaume ,  &  à  for- 
mer de  nouveaux  Projets ,  il  eut  befoin 
d'avoir  encore  quelque  autre  occupation , 
&  il  fè  la  donna  félon  fon  cœur.  Il  com- 
mença à  mettre  par  écrit  un  prodigieur 
nombre  d'idées  qu'il  avoit  fur  difRrens 
fujets  qui  regardoient  le  bien  de  TEtat , 
non-feulement  fur  ceux  qui  lui  étoient  les  . 

i)lus  familiers,  tels  que  les  Fortifications, 
e  détail  des  Places,  la  Difcipline  Mili- 
taire ,  les  Campemens ,  mais  encore  fur 
une  infinité  d'autres  matières  qu*on  auroit 
cru  plus  éloignées  de  fbn  ufage  -,  fur  la 
Marine ,  fiir  là  courfe  par  Mer  en  temps 
de  guerre^  fur  les  Finances  même  ^  fur  la 
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culture  des  Forets ,  fur  le  Commerce  & 
fur  les  Colonies  Françoifes  en  Amérique. , 
Une  grande  paffion  fonge  à  tout.  De  tou- 
tes ces  difïërentes  vues ,  il  a  compofé  1 2 
gros  Volumes  manufcrits ,  qu'il  a  mtitulés 
les  Oijivetés.  S'il  étoit  poffible  qiie  les  idées 
qu'il  y  propofe  s*exécutaflent,  fes  Oifîvetés 
ftroient  plus  utiles  que  tous  ks  travaux. 

La  Succeffion  d'Êfpagne  ayant  fait  re- 
naître la  guerre,  il  étoit  à  Namur  au  com-  . 
roencement  de  l'année  1703 ,  &  il  y  don- 
noir  ordre  à  des  réparations  néceflaires , 
lorfqu  il  apprit  que  le  Roi  i'avoit  honoré 
du  bâton,  de  Maréchal  de  France.  Il  s'é- 
toit  oppofé  lui-même ,  quelque  temps  au- 

{>aravant ,  à  cette  fuprême  élévation  que 
e  Roi  lui  avoit  annoncée  5  il  avoît  repré- 
fente  qu'elle  empccheroit  qu'on  ne  l'em- 
ployât avec  des  (jénéraux  au  même  rang, 
&  fèroît  naître  des  embarras  contraires  au 
bien  du  Service.  Il  aîmoit  mieux  être  plus  - 
utile,  fc  moins  récompenfé  -,  &  pour  fui- 
vre  fon  goût ,  il  n'auroit  fallu  payer  fes 
premiers  travaux  que  par  d'autres  encore 
plus  néceflaires. 

Vers  la  fin  de  la  même  année ,  il  fervit 
(bus  Monfeiirneur  le  Duc  de  Bourgogne 
au  Sié>;e  du  Vieux-Brifac ,  Place  trcs-con- 
fidérable,  qui  fut  réduite  à  capituler  au  bout  ' 
de  treize  jouis  &  demi  de  tranchée  ou^ 
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verte  ,  Se  qui  ne  coûta  pas  300  hommes-. 
Ceft  par  ce  Siège  qu'il  a  fini ,  &  il  y  fit 
voir  tout  ce  que  pouvoit  fon  Art,  comme 
sil  eût  voulu  ie  réfîgner  alors  tout  entier 
entre  les  mains  du  Prince  qu'il  avoir  pour 
Spcélateur  &  pour  Chef. 

Le  titre  de  Maréchal  de  France  produis 
jGt  les  inconvéniens  qu'il  avoit  prévus  ;  il 
demeura  deux  ans  inutile.  Je  1  ai  entendu 
fouvent  s'en  plaindre  î  il  proteftoit  que 
pour  l'intérêt  du  Roi  &  de  TEtat ,  il  au- 
roit  foulé  aux  pieds  la  dignité  avec  joie. 
Il  l'auroit  fait  ,*  &  jamais  il  ne  l'eût  fî  oien 
méritée ,  jamais  même  il  n'en  eût  fi  bien 
foutenu  le  véritable  éclat. 

Il  fc  confoloit  avec  fes  (avantes  Oifive- 
tés.  Il  n'épargnoit  aucune  dépenfe  pour 
amaflcr  la  quantité  infinie  dlnftrudioni 
&  de  Mémoires  dont  il  avoit  befoin  -,  & 
il  occupoit  fans  ceffe  un  grand  nombre  de 
Secrétaires,  de  Deflînateurs,  de  Calcula- 
teurs &  de  Copiftes.  Il  donna  au  Roi  en 
1704  un  gros  Manufcrit ,  qui  contenoit 
tout  ce  q«  il  y  a  de  plus  fin  &  de  plus  fecrec 
dans  la  conduite  de  l'attaque  des  Places  ; 
préfent  le  plus  noble  qu'un  Sujet  puiflTe 
jamais  faire  à  fon  Maître  ,  &  que  le  Maî- 
tre ne  pouvoit  recevoir  que  de  ce  feui 
Sujet. 

£n  1705  9  après  la  bataille  de  Ramill^j^ 
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M.  le  Maréchal  de  Vauban  fîit  envoyé 
pour  commander  à  Dunkerque  &  fur  la 
Côte  de  Flandre.  Il  railura  par  fa  préfence 
les  efprirs  étonnés  \  il  empêcha  la  perte 
d'un  Pays  qu'on  vouloir  noyer  pour  pré- 
venir le  Siège  de  Dunkerque  ,  &:  le  pré- 
vint d'ailleurs  par  un  Camp  retranché  qu'il 
fit  ^tre  cette  Ville  &Bergues,de  forte  que 
les  Ennemis  euflent  été  obligés  de  faire  en 
même  temps  l'inveftiture  de  Dunkerque  , 
de  Bergues  &  de  ce  Camp ,  ce  qui  étoit 
abfolument  impraticable. 

Dans  cette  même  Campagne ,  plufîeurs 
de  nos  Places  ne  s'étant  pas  défendues 
comme  il  l'auroit  fbuhaité ,  il  voulut  dé- 
fendre par  tts  confeils  toutes  celles  qui  ' 
leroient  attaquées  à  l'avenir  \  &c  commença 
ftr  cette  matière  un  Ouvrage  qu'il  defti- 
noit  au  Roi ,  &  qu'il  n'a  pu  finir  entière- 
ment. Il  mourut  le  50  Mars  1707,  d'une 
fluxion  de  poitrine  accompagnée  d'une 
V  grofTe  fièvre  qui  l'emporta  en  huit  jours  , 
quoiqu'il  fût  d'un  tempérament  très-ro^ 
bufte  y  &  qui  fembloit  lui  promettre  en- 
core plufieurs  années  de  vie.  Il  avoit  7^ 
ans  moins  un  mois. 

Il  avoit  epoufé  Jeanne  d'Aunoy ,  de  la 
Famille  des  Barons  d'Efpiry  en  Nivernois, 
morte  avant  lui.  Il  en  a  laiiTé  deux  filles  j^ 
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Madame  la  ComtelTe  de  Villebcttîn ,  & 
Madame  la  Marquife  d'Uffé. 

Si  Ton  veut  voir  toute  fa  Vie  militaire 
en  abrégé,  il  a  fait  travailler  à  300  Places 
anciennes  ,  &  en  a  fait  33  neuves  *,  il  a 
conduit  5*3  Sièges,  dont  30  ont  été  faits 
Ibus  les  ordres  du  Roi  en  perfonne ,  ou  de 
Monfeigneur ,  ou  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Bourgogne;  &  les  23  autres  fous  dif- 
fërens  Généraux,  il  s'eft  trouvé  à  140  ac- 
tions de  vigueur. 

Jamais  les  traits  de  la  fimple  Naturç 
n'ont  été  mieux  marqués  qu^en  lui ,  ni  plus 
exempts  de  tout  mélange  étranger.  Un 
fcns  aroit  &  étendu ,  qui  s'attaciioit  au  vrai 

Êar  une  efpèce  de  fympathie ,  &  fcntoît  le 
lUX  fans  le  difcuter  ,  lui  épargnoit  les 
longs  circuits  par  où  les  autres  marchent  5 
&  a  ailleurs  fa  vertu  étoit  en  quelque  forte 
un  înftinâ  heureux  ^  fi  prompt  qu'il  préve- 
noit  fa  raifon.'Il  méprifoit  cette  politeflè 
lîiperficielle  dont  le  monde  fe  contente  , 
&  qui  couvre  fouvent  tant  de  barbarie  ; 
mais  fa  bonté,  fon  humanité ,  fa  libéralité 
lui  compofoient  une  autre  politeffe  plus 
rare  ,  qui  étoit  toute  dans  fon  cœur.  Il 
feyoit  bien  à  tant  de  vertu  de  négliger  des 
dehors  ,  qui  à  la  vérité  lui  appartiennent 
naturellement,  mais  que  le  vice  empnmte 
avec  trop  de  facilité.  Souvent  M.  le  Mil- 
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téchal  de  VauBan  a  fecouru  de  fommes 
affez  confidérables  des  Officiers  qui  né- 
toient  pas  en  état  de  (butenir  le  service  ^ 
&  quand  on  venoit  à  le  (avoir ,  il  difoit 
qu'il  prétendoit  leur  reftiruer  ce  qu'il  rece- 
voir de  trop  des  bienfaits  du  Roi.  Il  en  a 
été  cpmble  pendant  tout  le  cours  d'une 
longue  vie ,  &  il  a  eu  la  gloire  de  ne  laiC- 
fer  en  mourant  qu'une  fortune  médiocre. 
Il  étoit  paffionnément  attaché  au  Roi  ^ 
Sujet  plein  d'une  fidélité  ardente  &  zélée  » 
&  nullement  Courtifan  ,  il  auroit  infini- 
ment mieux  aimé  fervir  que  plaire.  Per- 
fonne  n'a  été  fi  fouvent  que  lui ,  ni  avec 
tant  de  courage ,  l'introducîleur  de  la  vé- 
rité 'y  il  avoit  pour  elle  une  paffion  prefque 
imprudente,  &  incapable  de  ménagement. 
Ses  mœurs  ont  tenu  bon  contre  les  digni- 
tés les  plus  brillantes ,  &  n'ont  pas  même 
combattu.  En  un  mot ,  c'étoit  un  Romain 
qu'il  fembloit  que  notre  Siècle  eût  dérobé 
aux  plus  heureux  temps  de  la  République* 
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DE  M.  L'ABBÉ 

GALLOIS. 

Jean  Gallois  naquit  à  Paris  le  14 
Juin  1632  d'Ambroife  Gallois,  Avocat  au 
Parlement ,  &  de  Françoife  de  Launay. 

Son  inclination  pour  les  Lettres  fe  dé- 
clara dès  qu'il  put  laifler  paroître  quelque 
inclination  ,  &  elle  fe  fortifia  toujours 
dans  la  fuite  j  il  s'engagea  dans  1  état  Ec- 
cléfiaftique  ,  &  reçut  1  Ordre  de  Prêtrifè. 
Son  devoir  lui  fit  tourner  fes  principales 
études  du  côté  de  la  Théologie ,  de  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftique  ,  des  Pères  &  de  l'E- 
criture Sainte  ^  il  alla  mcme  jufqu'aux  Lan- 
gues Orientales  ,  néceflaires  du  moins  à 
qui  veut  remonter  jufqu'aux  premières 
{ources  de  la  Théologie  :  mais  il  ne  re- 
nonça ni  à  l'Hiftoire  profane  ,  ni  aux  Lan- 
gues vivantes ,  telles  que  l'Italien ,  l'Ef- 
pagnol ,  l'Anglois  &  TAUemand ,  ni  aux 
Mathématiques ,  ni  à  la  Phyfique ,  ni  à  la 
Médecine  même ,  car  fon  ardeur  de  favoir 
cmbraflbit  tout  j  Se  s'il  eft  vrai  qu'une  éru- 
dition fi  partagée  foit  moins  propre  à  faire 

une 
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ti'ne  réputation  finguUère,  elle  left  du 
moins  beaucoup  plus  à  étendre  refprit  ea 
tout  fens  ,  &  à  leclaîrer  de  tous  cotés. 

Outre  la  connoilTancc  des  chofes  qu5 
les  Livres  contienneBt,  M,  T Abbé  Gallois 
avoit  encore  celle  des  Livres  eux-mêmes. 
Science  prefque  féparée  des  autres  ,  quoi* 
qu  elle  en  refulte  ,  êc  produite  par  uner 
curiofîté  vive  qui  ne  néglige  aucune  par* 
.tic  de  fon  objet. 

Le  premier  travail  que  le  Public  ak  vu 
de  M.  l'Âbbé  Gallois ,  a  été  la  Traduâion 
Latine  du  Traité  de  Paix  des  Pyrénées  ^ 
imprimée  par  ordre  du  Roi^  mais  bientôt 
(on  nom  oevint  plus  illuftre  par  le  Jour- 
nal des  Savans.  Ce  fut  en  166 y  que  parut 
four  la  première  fois  cet  Ouvrage ,  donc 
idée  :étoit  fi  neuve  &  fi  heureuie ,  ^  qui 
fubfifte  encore  aujourd'hui  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais ,  accompagne  d'une 
nombreuie  poftérité  îffue  de  lui ,  répandue 
par  toute  TÉurope  fous  les  difiereos  noms 
de  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  , 
d'HiJitoire  des  Ouvrages  des  Savons  ,  de 
Bibliothèque  Univerfelle  ,  de  Bibliothèque 
choifie  y  d'JSla  Eruditorum  ,  de  Tran- 
faSions  Philojhphiques  y  de  Mémoires 
pour  VHijioire  des  Sciences  &  da  beaux  , 
Ans  y  &c.  M.  de  Sallo ,  Confeîller  Ecclé- 
fiailique  au  Parlement ,  en  avoir  conçu 
T/>mt  V.  p 
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k  deffeîn,  &ilsaffbciaM.  l'Abbé  GsiloU^ 
qui  y  par  la  grande  variété  de  Ton  érudi^ 
tion ,  fembloit  né  pour  ce  travail  ;  èc  qui 
de  plus  y  te  qui  n  eft  pas  commun  chez 
ceux  qui  favent  tout,  4voit  le  François ^^ 
^  écrivoit  bien. 

Le  Journal  prit  dès  fa  naiifimce  un  ton 
erop  hardi ,  &  cenfura  trop  librement  li| 
plupart  des  Ouvrages  qui  paroiflbient.  La 
Képublique  des  Lettres ,  qui  voyoît  fa  li- 
berté menacée,  fe  fouleva,  &  le  Journal 
fut  arrêté  au  bout  de  trois  mois.  Mais 
comme  le  projet  par  lui-même  en  étoit 
excellent,  on  ne  voulut  pas  le  perdre^  Se 
M.  de  Salle  l'abandonna  entièrement  i 
M.  TAbbé  Gallois ,  qui  ouvrit  l'année 
%666  par  un  nouveau  Journal  dédié  au 
Roi,  où  il  mit  Ton  nom,  &  où  il  exerça 
toujours  avec  toute  la  modération  néccf- 
fiiire  le  pouvoir  dont  il  étoit  revêtu. 

M.  Colbert,  touché  de  l'utilité  Se  de 
la  beauté  du  Journal ,  prit  du  goût  pour 
cet  Ouvrage ,  &  bientôt  après  pour  1  Au- 
teur, £n  166S ,  il  lui  donna  dans  cette 
'Académie,  prefque  encore naiflantc ,  une 
place  avec  la  fonâion  de  Secrétaire  en 
l'abiènce  de  feu  M.  du  Hamel,  qui  fixe 
deux  ans  hors  du  Royaume.  M.  l'Abbé 
Gallois  enrichiflbit  fon  Journal  des  prin- 
cipales découvertçs  de  l'Académie ,  qui  ne 
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f^  faifoienr  guère  alors  connoîf  re  au  Pu^ 
$lic  que  par  cette  voie  *,  &  <k  plits  y  il  es 
fendoit  iouvent  compte  à  M.  Colbert ,  lue 
portoît  les  fruits  de  la  protedion  quif 
accordoit  aux  Sciences.  Dans  la  fuite  ce 
Miniftre^  toujours  plus  content  d»  fa  con-» 
verfation ,  l'cnvoyolt  <|uérir  lorlqu  il  ve« 
Boit  à  Paris  :  fa^curiofité  (ur  quelque  ma- 
tière que  ce  fut,  le  trouvoit  toujours  wct 
à  le  fatisfàire  \  Se  s*il  falloir  une  difeumon 
plus  exaâe  Se  plus  profolide  ,  perfonne 
n  étoit  plus  propre  que  M,  l'Abbé  Gal- 
lois à  y  réuflix  en  peu  de  temps ,  circoaC- 
tance  prefque  absolument  neceflaire  au<» 
près  de  M.  Colbert.  Enfin,  ce  Miniibe,, 
qui  fe  connoifToit  en  hommes,  après  avoir 
éprouvé  long-temps  &  refont ,  &  la  lit- 
térature, &  fcs  moeurs  de  M.  l'Abbé  Gai* 
lois  ,  le  prit  chez  lui  en  1^75 ,  &  lui 
donna  toujours  une  place  &  à  (a  table  &: 
dans  fon  carroffe.  Cette  Êiveur  fi  paiticu« 
Uère  étoit  en  même  temps ,  &  une  ré- 
compenfe  glorieufe  de  fon  (avoir,  &  une 
occafion  perpétuelle  d'en  faire  un  ufage 
agréable  ,  fie  une  heureufè  nécelfité  d'eft 
acquérir  encore  tous  les  jours. 

M .  Colbert  favorifoit  les  Lettres ,  pocté 
non-feulement  par  fon  inclination  natu-' 
telle ,  mais  par  une  fage  politique.  Il  fà* 
voit  que  les  Sciences  &  ks  Aits  iiiffixoicflC 


Digitized  by 


Google 


tj2  É   L  O  G    B 

fculs   pour  rendre  un  Règne  glorieux  f 

qu'ils  étendent  la  Langue  d  une  Nation 

{)eut-ctre  plus  que  des  Conquêtes  i  qu*ilV 
ui  donnent  Tenipire  do  rEfprit  &  de  fin-» 
duftrie ,  également  flatteur  &  utile  ;  qu'ils 
attirent  chez  elle  une  multitude  d'£tran* 
gers,  qui  renrichiflènt  par  leur  curiofité, 
prennent  fes  inclinations  ,  &  s'attachent 
1  fes  intérêts.  Pendant  pluficurs  ficelés  , 
rUniverfité  de  Paris  n  a  pas  moins  con- 
tribué à  la  grandeur  de  la  Capitale ,  que 
le  féjour  des  Rois.  On  doit  à  M.  Colberc 
l'éclat  où  furent  les  Lettres  3  la  naiflancc 
de  cette  Académie  ,  de  celle  des  Inferip- 
tions  ,  des  Académies  de  Peinture ,  de 
Sculpture  &  d' Architeâurc ,  les  nouvelles 
faveurs  que  l'Académie  Françoife  reçue 
du  Roi ,  l'impreflion  d'un  grand  nombre 
d'excellens  Livres  ,  dont  l'Imprimerie 
Royale  fit  les  frais  ,  l'augmentation  prcf- 
que  immenfe  de  la  Bibliothèque  du  Roi  « 
ou  plutôt  du  Tréfor  public  des  Savans , 
une  infinité  d'Ouvrages  que  les  gfands 
Auteurs  ou  les  habiles  Ouvriers  n'accor- 
dent qu'aux  carefles  des  Minîftres  &  des 
Princes,  un  goût  du  Beau  &  de  l'Exquis 
répandu  par  tout ,  &  qui  fe  fortifioit  (ans 
ceflè.  M.  l'Abbé  Gallois  eut  le  lènfible 
plaifir  d'obferver  de  près  un  femblablc 
ftliniftère  ,  d  être  à  la  fource  des  delfeim 
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qui  s'y  prcnoient ,  d'avoir  part  à  leur  exé- 
cution >  quelquefois  même  d'en  infpirer^ 
&  de  les  voir  fuivis.  Les  Gens  de  Lettres 
avoient  en  lui  auprès  du  Miniftre  un  Agent 
toujours  chargé  de  leurs  affaires ,  fans  que 
le  plus  fouvcnt  ils  enflent  eu  feulement  la 
peine  de  l'en  charger.  Si  quelque  Livre 
nouveau  ,  ou  quelque  découverte  d'Au^ 
teurs  même  qu  U  ne  connût  pas  ,  paroît 
Ibient  au  jour  avec  réputation  ,  il  avoir 
foin  d'en  inftruire  M.  Colbert,  &  ordinai- 
rement lîi  récompenfe  n'étoit  pas  loin. 
Les  libéralités  du  Roi  s'étendoient  jufques 
fiir  le  mérite  étranger ,  &  alloient  quel- 
quefois chercher  dans  le  fond  du  Nord 
un  Savant  flirpris  d'être  connu. 

En  1(57  j  5  M.  l'Abbé  Gallois  fut  reçu 
dans  l'Académie  Françoilè.  Quoique  ÏE- 
loquence  ou  la  Pocfie  foient  les  princi- 
paux talens  quelle  demande , ^eUe  admet 
auflî  l'Erudition  qui  n'eft  pas  barbare  ,  &C 

5 eut-être  ne  lui  manque-t-il  que  de  fe  parer 
avantage  de  Tufage  qu'elle  en  fait ,  & 
même  du  befoin  quelle  en  a.  M.  l'Abbé 
Gallois  quitta  le  Journal  en  1674,  &  le 
remit  en  d'autres  mains.  Il  écoit  ttop  oc» 
cupé  auprès  de  M.  Colbert ,  &  d'ailleurs 
ce  travail  étoir  trop  affujettiffant  pour  un 

génie  naturellement  auflî  libre  que  le  fie% 
[  ne  réfiftoit  pas  aux  charmes  aune  çou- 
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veile  leâure  qui  1  apireloic ,  d'une  cfurk^ 
iité  foudaine  qui  le  laififToit ,  &  la  régu- 
larité qu^exige  un  Journal  leur  étoic  Ét- 
cxifiée. 

Les  Lettres  perdirent  M.  Colbcrt  en 
«683.  M.  TAboé  Gallois  avoir  ajouté  î 
ia  gloire  de  leur  avoir  fait  beaucoup  de 
bien ,  celle  de  n'avoir  presque  rien  £m 
pour  lui-même.  Il  n'avoir  qu'une  modi- 

aue  penfion  de  l'Académie  des  Sciences  , 
:  une  Abbaye  fi  médiocre,  qu'il  fiit  obligé 
de  s'en  dé&ire  dans  la  fuite.  Feu  M.  le 
Marquis  de  Seignelay  lui  donna  la  place 
de  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi  dont 
il  difpoibit  -,  mais  la  Bibliothèque  étant 
fortie  de  fes  mains ,  il  récompenfa  M. 
L^Abbé  Gallois^  par  une  place  de  Profêf- 
feur  en  Grec  au  Collège  Royal ,  &  par 
«ne  penfion  particulière  qu'il  lui  obtint 
du  Roi  fur  les  fonds  de  ce  Collège  y  atta* 
chée.  à  une  efpèce  d'infpeélion  générale; 
M.  de  Seignelay  ne  crut  pas  que  fon  pète 
fe  fût  fuffilamment  acquitté  ;  &  puifqu'on 
n'en  fàuroit  accufer  Je  peu  de  goût  de  M. 
Colbert  pour  les  Lettres  ,  il  en  faut  louer 
l'extrême  oiodération  de  M.  l'Abbé  Gal- 
lois. 

Lorfque,  (bus  le  Miniftère  de  M.  de 
ï^ontchartrain ,  aujourd'hui  ChanceUer  de 
Ttance  j  l'Académie  des  Sciences  comr 
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ittença  par  les  foins  de  M.  TAbBé  Bignon 
à  foitir  d'une  efpèce  de  langueur  où  elle 
ëtoit  tombée ,  ce  fut  M.  TAbbé  Gallois 
qui  mit  en  ordre  les  Mémoires  qui  paru-^ 
tent  de  cette  Académie  en  16^2  êc^^,  SC 
qui  eut  le  foin  d'en  épurer  le  ftyle.  Mail 
la  grande  variété  de  fes  études  interrom* 
pit  quelquefois  ce  travail  qui  avoic  des 
temps  prefcrits ,  &  le  fit  enfin  ccflèr.  L'A* 
cademie  ayant  pris  une  nouvelle  forme  en 
]l6çç  y  il  y  remplit  une  place  de  Géomè-i 
tte ,  &  entreprit  de  travailler  fur  la  Géo-- 
métrie  des  Anciens  »  &  principalement  fus 
le  Recueil  de  Pappus,  dont  il  vouloît  im« 
primer  le  Texte  Grec  qui  ne  l'a  jamais 
étéy  Se  corriger  la  Traduâion  Latine  fort 
dééâîieufe.  Rien  n  étoit  plus  convenable 
a  fès  inclinations  Sczùs  taiens^  qu'un  pro- 
.  |et  qui  demandoit  de  l'amour  pour  l'Antii^ 
quité  y  uncprofonde  intelligence  du  Grec, 
la  connoUIance  des  Mathématiques  ;  dt  il 
cft  fâcheux  pour  les  Lettres  que  ce  n'ait 
été  qu'un  projet*  Une  des  plus  agréables 
Hiftoires,  &  fans  doute  la  plus  philofo- 
phique  ,  eft  celle  des  progrès  de  l'efprit 
humain. 

Le  même  goût  de  l'Antiquité  qui  avoiff 

}>orté  M.  l'Abbé  Gallois  à  cette  entrepri-^ 
63  ce  goût  fi  difficile  à  contenir  dans  d<r 
juftes  Docies ,  le  rendit  peu  JÊivorabie  â  la 
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Géomëme  de  Tlnfini ,  embraffée  par  tbuf 
les  Modernes.  On  ne  peut  même  oiflîmu- 
iet  j  puifque  nos  Hiftoires  Tont  dit  y  qu'il 
l'attaqua  ouvertement.  En  général  y  il  n  é- 
toic  pas  ami  du  Nouveau;  &  de  plus,  il 
s'élevoit  par  une  cfpèce  d'Oftracifme  con- 
tre tout  ce  qui  étoit  trop  éclatant  dans  un 
état  libre ,  tel  que  celui  des  Lettres.  La 
Géométrie  de  l'Infini  avoir  ces  deux  dé-- 
ftuts ,  fiirtout  le  dernier  :  car  au  fond  elle 
n  eft  pas  tout-à-fait  fi  nouvelle  -,  &  les  Par- 
tîfans  zélés  de  l'Antiquité ,  s'il  en  eft  en-* 
core  à  cet  égard ,  trouveroient  bien  mieux 
leur  compte  à  (butenh  que  les  anciens 
Géomètres  en  ont  connu  &  mis  en  œu- 
vre les  premiers  fondemens ,  qu'à  la  com- 
battre y  parce  qu'elle  leur  étoit  inconnue. 

Comme  toutes  les  objeftions  faîtes  con-» 
tre  les  Infiniment  Petits  avoient  été  fuîvies 
d'une  folution  démonftrative ,  M.  l'Abbé 
Gallois  commençoit  à  en  propofer  fous  la 
forme  d'éclairciiiemens  qu'il  demandoit , 
&  peut-être  les  différentes  reflburces  que 
l'efprit  peut  fournir  n'auroient  -  elles  pas 
été  fi-tôr  épuifées  ;  mais  d'une  fanté  par- 
faite &  vigoureufe  dont  il  jouifToit,  il 
tomba  tout  d'un  coup  au  commencement 
de  cette  année  dans  une  maladie  ,  dont  il 
mourut  le  ip  Avril. 

U  étoit  d'un  tempérament  vif  >  agiilànt 


Digitized  by 


Google 


i)«  M.  l'AbbA  Gallois.  Ijy 
&  fort  gai  i  TeTprit  courageux ,  prompt  à 
imaginer  ce  qui  lui  éroit  néceflaire ,  £ct^ 
tile  en  expédie  ns ,  capable  d'aller  loin  pa* 
des  engagemens  d'honneur.  Il  n  avoir  d'au- 
tre occupation  que  les  livres,  ni  d^autre 
divertiflement  que  d'en  acheter.  Il  avoit 
mis  cnfemble  plus  de  120OO  Volumes ,  & 
en  augmentoit  encore  le  nombre  tous  les 
jours.  Si  une  auffi  nombrculè  Bibliothèque 
peut  êne  néceflaire,  elle  rétoit  à  un  hom- 
me d'une  auffi  vafl^e  Littérature ,  &  dont 
la  curiofité  fe  portmt  à  mille  objets  difFé- 
xens,  &  vouloir  fe  contenter  fur-le-chanip» 
Ses  mœurs ,  &  fur-tout  fon  défintérefle- 
ment ,  ont  paru  dans  toute  (a  conduite 
auprès  de  M.  Colbert.  La  charité  çhré-< 
tienne  donnoit  à  ion  défintéreflèment  na-» 
turel  la  dernière  petkâion  ^  il  ne  s'étoie 
réfervé  fur  l'Abbaye  de  Saint-Martin  do 
Cores  qu'il  avoit  pofledée ,  qu'une  pen- 
(îon  de  600  livres ,  &  il  les  laiflbit  à  Con 
Succeffeur  pour  erre  diftribuées  auxPau^ 
vres  du  Pays. 
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ÉLOGE 

DE  MONSIEUR 

D  ODART. 

JDenis  Dodart,  ConfeiUer- Mëdecm 
du  Roi  9  de  S.  A.  S.  Madame  la  Princefic 
de  Conti  la  Douairière  ^  &  de  S.  A.  S» 
Monfeigneur  le  Prince  de  Conti ,  Doc- 
teur-Régent en  la  Faculté  dé  Médecine 
de  Paris  ,  naquit  en  1634  de  Jean  Do- 
dart.  Bourgeois  de  Paris,  &  de  Marid 
du  Bois ,  fille  d'un  Avocat.  Jean  Dodart, 
quoique  fans  Lettres,  avoit  beaucoup  d'eC- 
prit ,  & ,  ce  qui  eft  préférable  ,  un  hon 
cfprit.  Il  s'étoit  fait  même  un  Cabinet  de 
Livres,  &  favoit  aflez  pour  un  homme  qui 
ne  pouvoir  guère  favoir.  Marie  du  Bois 
itoit  une  femme  aimable  par  un  caraâère 
fort  doux,  &  par  un  cœur  fort  élevé  au- 
deilus  de  fa  fortune.  Nous  ne  faifons  ici 
ce  petit  portrait  Mu  père  &  de  la  mère , 
qu'a  caufe  du  rapport  qu*il  peut  avoir  à 
celui  du  fils.  Il  eft  jufte  de  leur  tenir  compte 
de  la  part  qu'ils  ont  eue  à  fbn  mérite  natu- 
rel^ &  d'en  ^e  honneur  à  leur  mémoire* 
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Ils  ne  fe  contentèrent  pis  de  fiite  àp^ 
'prendre  i  leva  fils  le  Latin  &  le  Gtec,  il^ 
y  joignirent  le  Deflin ,  la  Mufîque  ^  les 
Inftiumens  ,  qui  n^entrent  me  dans  les 
éducations  les  plus  fomptueutes .,  &  qu  on 
ne  regarde  que  trop  comme  des  fuperflui- 
tés  agréables.  Il  réulfit  à  tout  de  manière  à 
donner  les  plus  grandes  efpérances  ;  ic  il 
eut  achevé  fes  études  de  n  bonne  heure, 
qu'il  eut  le  temps  de  s'appliquer  égale- 
ment  au  Droit  &  à  la  Médecine ,  pont 
Te  déterminer  mieux  fur  la  profeffion  qu  U 
cmbraffcroît,  U  eft  peut-être  le  feul  qui  ait 
fvoulu  choifir  avec  tant  de  connoiflance  de 
x:aufè  ;  il  eft  vrai  qu  il  fatisjfaifoit  auffi  fon 
extrême  avidité  de  favoin 

U  prit  enfin  parti  pour  la  Médecine  $ 
fon  inclination  naturelle  ïj  portoît  :  mai» 
ce  qui  le  détermina  le  plus  puiilàmment , 
c'eft  qu'A  n'y  vit  aucun  danger  pour  la  jus- 
tice ,  Se  une  infinité  d'occafions  pour  la 
charité  s  car  il  étoit  touché  dès-lors  de  ces 
mêmes  fentlmens  de  Religion  >  dans  lef* 
quels  il  a  fini  fa  vie» 

On  imagine  aifément  avec  quelle  ar-' 
deur  &  quelle  perfévérance  s'attache  à  une 
étude  un  homme  d'efprit ,  dont  elle  eft 
le  plus  grand  plaifir  ;  &  un  homme  de 
bien  ,  dont  elle  eft  devenue  le  devoir  e|^ 
iéntleL  U  iê  diftingua  fort  fur  les  bancy 
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^es  Ecoles  de  Médecine ,  6c  il  nom  th 
rcftc  des  témoignages  authentiques  ,  au(ft 
bien  que  du  caraâère  dont  il  étoit  dans  fa 

5 lus  grande  jeuneffe.  Guy  Patin  parle  ainfî 
ans  1 86*  Lettre  deTédirion  de  165)2  :  Ce 
jourd'hui  y  JidlUt  (  i6$2  )  nous  avons  fait 
la  Liuftce  de  nos  vieux  Bacheliers  j  ils  font 
fept  en  nombre ,  dont  celui  qui  efl  le  fécond  , 
nommé  Dùdart ,  âgé  de  2j  ans  y  efiun  des 
f  lus  f âges  &  des  plus  favans  hommes  de  ce 
Siècle*  Ce  jeune  homme  efl  un  prodige  defa- 
gejfe  &  defcienccy  monftrum  fine  vitio  y 
€omme  difojtt  Adr.  Turnebus  de  Jofcpho 
Scaligeror  II  dit  enfulte  dans  fa  Lettre 
1^  :  Notre  Licencié ,  qui  efi  Ji  favant  5 
s^  appelle  Dodart.  Il  efi  fils  a  un  Bourgeois 
de  Paris  y  fort  honnête  homme.  Ceft  un 
grand  garçon ,  fort  f  âge  ,  fort  modefle  ,  qui 
fait  Hjpocratey  Galieny^iriflorey  Cicéron, 
.Séneque  (S*  Fernelpar  cœur.  Ceji  an  garçon 
.  incomparable  ,  qui  r{a  pas  encore  26  ans  ; 
car  la  Faculté  lui  fit  grâce  au  premier  Exa- 
men de  quelques  mois  qui  lui  manquaient 
pour  fon  âge  ,  fur  la  bonne  opinion  quon 
avoit  de  lui  dès  auparavant.  Toutes  les 
circonftances  du  témoignage  de  M.  Patin 
font  affez  dignes  d'attention.  Il  étoît  Mé- 
decin ,  fort  favant  y  paflîonné  pour  la 
gloire  de  la  Médecine.  Il  écrivoit  a  un  de 
ics  amis  avec  une  liberté  non -feulement 
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entière  ^  mais  quelquefois  exceffive.  Leê 
iloges  ne  font  pas  fort  communs  dans  Ces 
Lettres-,  &  ce  qui  y  domine ,  c'eft  une  bild 
de  Philofophe  très-indépendant.  Il  n'avoit 
avec  M*  Dodart  nulle  liaifbn  ni  de  pa^ 
rente  ni  d'amitié,  &  n'y  prenoit  aucun  in-» 
térêt  ',  il  na  remarqué  aucun  autre  des 
jeunes  Etudians.  Enfin  il  ne  fe  donne  pa9 
pour  dévot  j  &  un  air  de  dévotion  ,  qui 
n'étoit  pas  un  démérite  à  fes  yeux  ,  de-. 
voit  être  bien  fincère  &  même  bien  ai-* 
niable.  Si  l'amour- propre  étoit  un  peu  plug 
délicat ,  on  ne  compteroit  pour  louange^ 
que  celles  qui  auroient  de  pareils  afTaifon-». 
nemens.  M-  Patin  dantf  fes  Lettres  207 , 
208  ,  2ip,  continue  à  rendre  compte  i 
fon  ami  de  ce  que  fait  M.  Dodarr.  Tantôt 
il  l'appelle  notre  Licencié  Jî  fage  &  fifa-* 
vont  y  tantôt  notre  favant  jeune  DoSeur^ 
11  ne  le  perdoit  point  de  vue ,  toujours 
pouffé  par  une  fimple  curîofité ,  d'autan% 
plus  flatteufe  qu  elle  étoit  indifférente. 
Des  fuffrages  naturellement  les  plus  ow 

Eofés  fe  réuniffoient  fur  M.  Dodart.  Le  P, 
)efcliamps ,  d'une  Société  fort  peu  aimée 
de  M.  Patin ,  ayant  un  jour  entendu  par 
hafard  le  jeune  Dodleur  dans  une  leçon 
aux  Ecoles  de  Médecine,  fiit  fi  touché  de 
fa  belle  latinité ,  que ,  fuc  le  rapport  qu  il 
en  fit  à  M.  le  Comte  de  Brlenae^  alon 
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J)lus  grandes  qualités-  Lé  grand  fecretpouf 
y  réuffir  eft  celui  quil  prariquoit^  il  obli- 
geoit  autant  qu'il  lui  étoit  poffiblc ,  &  ne 
tnénagftoît  point  fa  faveur  dans  les  afFaî- 
tts  d'autrui.  Avoir  befoin  de  fon  crédit  , 
c'étoit'  être  en  droit  de  remployer.  Heu- 
reufement  pour  un  grand  nombre  de  gens 
de  mérite ,  le§  deux  poftes  qu'il  occupoit 
le  firent  connoître  de  plufieurs  autres  per- 
fonnes  du  premier  rang ,  ou  de  la  pre- 
hiière  dignité.  J  oferai  dire  que  malgré 
leur  élévation ,  ils  avoient  pour  lui  cette 
forte  de  refpeâ:  qui  n'a  point  été  établi 
pat  les  hommes  ,  &  dont  la  Nature  s'eft 
xéfervé  le  droit  de  difpofer  en  faveur  de 
là  Vertu. 

Après  la  mort  de  Madame  la  Princefïê 
de  Conti ,  il  demeura  attaché  aux  deux 
Princes  fes  cnfans  j  &  après  la  mort  de 
l'aîné,  à  Madame  la  Princeflè  de  Contî 
fa  veuve,  &  à  Monfeigneur  le  Prince  de 
Conti.  Rien  n'eft  au-deflus  du  zèle ,  de  la 
fidélité,  du  défintéreffement  qu'il  a  appor- 
tés à  leur  fervice  -,  mais  on  ne  peut  dire  fi 
de  pareils  Maîtres  n'ont  pas  encore  rendu 
en  lui  ces  qualités  plus  parfaites  qu  elles 
Jie  l'étoient  naturellement.  Il  a  eu  le  bon- 
heur de  réuffir  auprès  de  la  Princeffe  dans 
des -maladies  dangereufes  quelle  a  eues  , 
Se  celui  de  plaire  à  M.  le  Prince  de  Conti  ^ 

pas 
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par  les  charmes  folides  de  fk  converfa- 
tion*  On  fait  combien  ce  grand  Prince  eft 
un  grand  homme ,  &  un  excellent  Juge 
des  hommes. 

En  1673  M.Dodart  entra  dans  TAca- 
demie  des  Sciences ,  par  le  moyen  de  M. 
Pcrraun  Ils  avoicnt  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  M.  Colbert ,  &  en  fàifoicnt  un 
ufage  affez  extraordinaire  5  ils  s'en  fer- 
voient  à  faire  connoître  au  Miniftre  ceux 
qui  avoient  de  grands  talens  auflî-bien 
qu'eux ,  &  à  leur  attirer  fes  grâces. 

L'Académie  avoir  déjà  entrepris  THiC- 
toire  des  Plantes  ,  Ouvrage  d  une  vafte 
étendue ,  &  M.  Dodart  s'attacha  à  ce  tra- 
vail. Au  bout  de  trois  ans ,  c'eft-à-dire  en 
l6j6  y  il  mit  h  la  tête  d'un  Volume  que 
l'Académie  imprima  fous  le  titre  de  Mé^ 
moire  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Plantes  y 
une  Préface  où  il  rendait  com.pte  &  du 
deffein ,  &  de  ce  qu'on  en  avoit  exécuté 
jufques-ià.  Nous  n'avons  point  de  lui  un. 
11  grand  morceau  imprimé ,  &  par  bon- 
heur la  matière  lui  a  donné  lieu  d'y  pein» 
drc  parfaitement  fon  caraûcre.  Il  s'agiflToit 
d'une  longue  recherche  &  d'une  fubtile 
difcuiïîon  ,»  &  il  poîfédoit  au  fouverain 
degré  l'efprît  de  difcuiïîon  &  de  recher- 
che. Il  favoît  de  quel  côté  ,  ou  plutôt  de 
combien  de  côtés  diiférens  il  falloir  porter 
Tome  y.  Q 
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fa  vue  &  pointer ,  pour  ainfî  <fire,  fk  Ic^ 
nette.  Tout  le  monde  ne  (ait  pas  voir  i  OfS 
prend  pour  Tobjet  entier  la  première  fecc 
que  le  hafard  nous  en  a  préfentée  ;  mais> 
v/L  Dodart  afvoit  la  parience  de  chercher 
toutes  les  autres  ^  &  Jtart  de  les  découvrir, 
X)u  du  moins  la  précaution  de  foupçonner 
celles  qu'il  ne  découvroir  pas  encore.  Cè- 
ne (ont  pas  feuletnent  les  grands  objets^ 
qui  en  ont  plusieurs,  ce  fqnt  aufli  les  plus 
petits  ,  &  une  grande  attention  eft  uner 
efpèce  de  microicope  qui  les  groflïr.  Il  eft 
vrai  que  cette  attention  (crupuleufe  qui  ne 
croit  jamais  avoir  afTez  bien  vu ,  que  ce* 
loin  de  tourner  un  objet  de  tous  les  fcns  ^ 
en  un  mot  qua  l'eiprit  de  difiruflîbn  eftr 
afTez  contraire  à  cekii  de  décifîon  ;  mais 
rAcadémie  doit  plus  examiner  que  déci- 
der, fûivrc  actentivement  la  Nature  par 
des  obfervatîons  exaékes  ,  &  non  pas  ia: 
prévenir  par  des  jugemens  précipités.  Rien' 
ne  Cicd  mieux  à  notre  raifbn  qye  des  con-» 
clufions  un  peu  timides*,  &  même  quand 
elle  a  le  droit  de  décider,  elle  feroitbie» 
d*en  relâcher  quelque  cJiofè.  On  peur 
prendre  la  Prérace  que  nous  venons  de* 
citer  pour  im  modèle  de  Théorie  embraf^ 
fte  dans  route  fon  étendue ,  fiiivie  jufques 
dans  fes  moindires  dépendances ,  très-fîî* 
nementdlfcotée^  &  afiaifonnée  de  la  pktf 
aimabk  modefUe» 
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Il  n  étoit  pas  pofllibie  que  M.  Dodarc 
ne  ponâc  dans  Texercice  de  fa  profeiCon 
ce  même  efpric^  fortifié*  encore  par  fbn 
extrême  délicateife  de  confcience.  Un  ma« 
lade  n  avoir  à  craindre  ni  fbn  inapplica* 
fion  y  ni  même  mie  application  légère  & 
fuperficielle-,  mais  ièulement,  car  il  Éàut 
lout  dire^  fa  trop  grande  application ,  qui 

Î>uvoit  le  rendre  irréfolu  fur  le  choix 
un  parti.  La^pratique  n'admet  pas  tou^ 
purs  les  fàges  lenteurs  de  la  fpéculation, 
&  quelquefois  la  raifon  elle  -  même  ot* 
donne  au  on  agiflê  fans  l'attendre* 

L'Hiitoire  des  Plantes  étoit- le  {MÎncipal 
travail  de  M.  Dodart  dans  TAcadénue , 
mais  non  pas  le  feuL  II  s  attacha  beau-» 
coup  à  étudier  la  tranfpiration  infênfibl^ 
du  corps  humain.  Tous  les  Phy/îciens  Sc 
les  Médecins  en  avoient  toujoui;;  eu  une 
idée  ,  mais  fi  générale  &  fi  vague ,  que 
tout  ce  qu'ils  en  favoient  proprement  étoit^ 
qu'il  y  a  une  tranfpiration*  L  illuflxe  Sanc- 
corius  ,  Médecin  de  Padoue ,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  fu  la  réduire  au  calcul  par 
des  expériences,  &  en  comparer  la  quan- 
tité à  celle  des  déjeâions  groflières.  Elle 
va  beaucoup  au-delà  de  ce  qu  on  eut  ja- 
mais imaginé.  Il  peut  fortir  du  corps  en 
un  jour,  félon  Sanâôrius,  7  ou  8  livres  de 
{udicre  piu:  JI4  tranipixation  >  8c  comme  4 
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n  eft  pas  poflîble  qu'une  fi  abondante  éva-> 
cuarion  ne  {bit  fyxt  importante ,  plufient^ 
habiles  Médecins  la  regardent  comme  un 
des  principaux  fondemens  &  de  leur  théo- 
rie &  de  leur  pratique.  Mais  parce  que 
Sandorius  a' eu  le  premier  de  fi  belles 
vues ,  il  ne  les  a  pas  pouffées  à  leur  per- 
fèdion.  Par  exemple ,  quoiqu'il  ait  conçu 
en  général  que  la  tranfpiration  devoit  être 
difterente  félon  les  âges ,  il  ne  paroît  avoir 
eu  égard  à  cette  différence ,  ni  dans  fes 
obfervations  ,  ni  dans  les  conféqûences? 
qu'il  en  tire  î  &  Mr  Dodart  s'afïura  par 
oes  expériences  continuées  pendant  ^J 
ans  ,  que  Ton  tranfpire  beaucoup  plus 
dans  la  jeunefFe.  En  effet ,  il  eft  fort  na- 
turel ,  &  que  la  chaleur  du  fang  ,  plus 
fbible  à  mefiire  que  Ton  vieillit ,  poufle 
au  dejidfc  moins  de  particules  fubtiles ,  & 

Îiu  en  nSÊrtiQ  temps  les  pores  de  la  peau 
e  refïerrcnt.  M*  Dodart  étoit  parriculiè- 
lement  propre  a  faire  ces  fortes  d'expé- 
riences, parce  qu'il  faut  les  faire  fur  foi- 
même  ,  &  mener  une  vîe  égale  &  unifor- 
me ,  tant  d'un  jour  à  l'autre ,  que  dans  les 
différens  âges  ;  autrement  on  ne  pourroir 
compareri  lans  beaucoup  d'erreur  ou  d'in- 
certitude les  xranfpiratiotis  de  différehs 
temps  ;  une  alternative  irrégulièrr  d'in- 
tempérance &c  de  fobriété  brouiileioit  tout. 
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Il  fit  fur  ce  même  fujet  une  autre  expé* 
lîence ,  pour  femielle  l'uniformité  de  vie 
n  eût  pas  été  fufrakntc  \  il  falloit  encore  j 
ce  qui  (èmblera  peut  être  furprenant ,  une 
grande  piété.  Il  trouva  le  premier  jout 
de  Carême  1667,  quil  pefoit  116  livres 
une  once.  Il  fit  enfuire  le  Carême  comme 
il  a  été  fait  dan^  TEglife  jufqiiau  12^  Sic-? 
clc  j  il  ne  buvoir  ni  ne  mangeoit  que  j(uc 
les  fix  ou  fept  heures  du  fbir  f  il  yivoit  de 
légumes  la  plupart  du  temps ,  &  fur  la  fia 
du  Carême  de  pain  &  d'eau-  Le  Samedi 
de  Pâques,  il. ne  pefoit  plus  que  107  li* 
vres  douze  onces  ;  c'eft-à  dire  que  par  une 
yie  fi'auftèrc,  il' avoir  perdu  en  46  jours 
huit  livres  cino  onces,  qui  faifbientla  14.^ 
partie  de  fa  fubftttice."  Il  reprit  fa  vie  or- 
dinaire ,  &  au  bout  de  quatre  jours  il  avçit 
regagné  quatre  livres;  ce  qui  marque  qu'en 
huit  ou  neuf  jours  il  avoît  repris  fon  pre- 
mier poids,  &  qu'on  répare  wcilement  ce 
que  le  jeûne  a  dillîpé.  En  donnant  certô 
expérience  à  l'Académie,  il  prit  toutes  le* 
précautions  poûîbles  pour  fe  cacher  ;  mais 
il .  fut  découvert.  11  eft  affez  rare  ,  non 
qu'un  Philofophe  foit  un  bon  Chrétien  , 
mais  que  la  même  aâion  foir  une  obfer- 
vation  curieufe  de  Phiiofophie  ,  &  uno 
auftérité  chrétienne  >  &  ferve  en  même 
temps  pour  rAcad^inie  Se  pour  le  Ciel* 
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Ifavoit  fait  de  pareilles  obfervacîoni 
£ir  la  faignée  ;  que  fèize  onces  de  fang  , 
par  exemple ,  fe  réparoient  en  moins  de 
cinq  jours  dans  un  lujet  qui  n  étoit  nulle- 
ment a£R)iblL  II  refte  à  (avoir  en  combiea 
de  temps  fe  feroit  cette  réparation  dans  ua 
malade  ^  &  il  eft  clair  que  de  pareils  prin^ 
cipes  décideroient  la  erande  queftion  cle 
Tutilité  ou  du  danger  de  la  faignée ,  &  ré- 
gleroienc  les  ménagemens  qu  il  Êuit  j  ap-^ 

B>rt!sr.  Mais  il  s'en  falloit  bien  que  IvL 
odart  lui-même  ,  malgré  le  long  temps 
qu'il  avoir  donné  à  ces  fortes  d'expérien- 
ces,  en  eût  encore  Ëiit  alTez.  Il  paroît  par 
ce  que  j'en  ai  pu  recueillir ,  qu'ordinaire- 
metit  le  fort  de  la  tranfpiration  eft  dans 
les  premières  heures  qui  fuivenr  un  bon 
repas ,  quoique  Sanâorius  le  mette  à-peu-^ 
près  vers  le  milieu  de  l'intervalle  de  aeux 
^  fepas.Toute  cette  matière  eft  encore  pleine 
dlncertitude  ;  &  G.  l'on  pèfe  bien  la  diffi- 
culté de  ralTembler  amant  de  Êuits  qu'il  en 
£iudroit  fclon  les  différens  âges ,  les  tem^ 
péramens,  les  climats  ,  les  faifons  ,  icc^ 
elle  eft  û  grande^  que  c'eft  prefque  un  fu- 
jtt  de  défe^oir  poux  les  Pt^fîciens. 

M.  Dodart  avoit  eu  la  peniSe  de  faire 
«ne  Hiftoire  de  la  Médecine.  M*  le  Clerc  , 
Médecin  de  Genève ,  frère  de  l'illuftre  M* 
le  Ckxc  de  Hollande^ a  dignemenrezéN 
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tttté  ce  gran^  ^effein  ^  &  il  dit  dans  ia^ 
Préface ,  qu*fl  avoir  appris  qu  U  s'étoit  ren-' 
contré  dans  cette  entreprifc  avec  le  /avant 
MrDodart.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers^, 
plufieurs  Mémoires  qui  y  avoient  rapport  y 
ar  exemple ,  fiir  la  dîéte  des  Anciens ,  fur 
ur  boiilon  &  leur  tifane.  Les  recherches^ 
delà  tranfpiradon  y  dévoient  entrer  auffi. 

Il  penfoit  encore  i  une  Hiftoire  de  la^ 
MuiSque  asicienne  &  moderne  ;  Se  ce  qui 
a  paru  de  lui  dans  le$  Mémonres  de  cette* 
Académie  fiii  la  formation  de  la  Toix  ^  en; 
étoit  un  Préliminaire.  C'cft  peut-être  affli- 
ger le  Public ,  que  de  lui  annoncer  cts  dif- 
îerens  projets ,  demeurés  fans  exécutîoiK 
entre  des  mains  fi  lavantes  j  mais  if  n'y  a^ 

Î)oinr  d'habile  homme  qui  ne  lui  air  donné 
«s  mêmes  lujets  de  déplaifîr.  Le^énîe  Se 
le  favoir  fourniifent  plus  de  defleins  y  Se 
infpîrcnt  même  un  courage  phis  entrepre- 
nant que  ne  comporte  à  la  rigueur  la  con* 
diti<m  humaine^  &  peut-être  île  feroir-otv 
pas  tout  ce  qu'on  peut  y  Ëuis  l'efpérance 
de  faire  plus  qu^on  ne  pourra. 

Toutes  ces  cntreprifes  commencées ,  Se 
qui  ne  prenoient  rien  fur  les  devoirs ,  mar* 
quent  aflez  combien  M.  Dodart  étoit  la- 
borieux. Ses  plaifirs  Se  £es  amufemens* 
étoient  des  travaux  moins  pénibles ,  tels 
4^ue  de  iîmpks  kâures  ^  siais  tou|ou» 
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înftruôîvcs  &  folides.  Il  lifoît  beaucoup 
liir  les  matières  de  Religion ,  car  fa  piété 
étoit  éclairée  »  &  il  accompagnoît  de  tou- 
tes les  lumières  de  la  raifon  la  relpedable 
obfcurité  de  la  Foi. 

Il  étoit  le  Médecin  d  un  auflî  grand  nom- 
bre de  Pauvres ,  &  peut-être  même  d  ua 
5 lus  grand  nombre  qu'il  ne  le  pouvoir  être 
e  la  manière  dont  il  i'étoit.  Il  ne  les  gué- 
riflbît  pas  feulement ,  il  les*  nourriflbir: 
auflî  avoit-il  été  obligé  daflbcier  à  fes 
,entreprifes  de  charité  plufieurs  perfdlines 
de  confidération  ,  &  d  aller  mendier  lui- 
même  du  fccouri  pour  être  plus  -€n  état 
d'en  donner. 

Agé  de  près  de  73  ans  ,  après  de  lon- 
gues douleurs  de  Néphrétique  dont  on  ne 
s appercevoit  prefoue  point,  il  crut  avoir 
la  Pierre ,  &  le  réfolut  fans  peine  à  lopé- 
ration.  Madame  la  Princeffe  de  Conti  fit 
tout  ce  qu  il  eût  fallu  faire  pour  calmer 
l'elprit  le  plus  agité  &  le  plus  inquiet ,  & 
le  ht  avec  d'autant  plus  de  généroiitè ,  que 
les  difpofitions  du  Malade  ïy  obligeoienc 
moins.  Elle  Tallura  que  M.  Dodart  fon  fils 
^emplîroitfa  place  auprès  d'elle,  &  qu'elle 
donneroit  à  Mademoifelle  Dodait  fa  fille 
une  penfionqui  fuppléeroit  à  la  modicité 
du  bien  qu  il  lui  laiflfbit.  11  n  avoit  que  ces 
deux  enfans  ^  tous  deux  d'un  premier  lit. 
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On  «connut  enfùite  qu'il  n  avoit  point 
k  Pierre.  Il  écoit  deftiné  a  perdre  la  vie  do 
la  manière  du  monde  la  plus  heurei^fe» 
par  une  aâion  de  charité,  pn  jour  il  s  ex- 
céda de  &ttgûe  pour  des  Pauvres  qu'il 
traitoh ,  prit  beaucoup  de  froid  ,  &  rç^ 
vint  chci  lui  à  jeun  à  cinq  heures  du  foin 
Laiicvre ,  qui  le  déclara  auflî-tôr ,  &  une 
fluxion  de  poitrine  l'emportcrent  en  dix 
jours.  Il  mourut  le  ^  Novembre  1707, 
iept  jours  avant  notre  ACTeinblée  publique 
de  la  Saint -Martin ,  circonftance  favora- 
Ue  à  f  honneur  de  fa  mémoire  *,  car  comme 
|e  ne  me  fentis  pas  capable  de  faire  (on 
Eloge  en  fi  peu  de  temps  ,  M.  l'Abbé 
Bignon  le  fie  prefque  fans  préparation ,  tel 
que  fon  cœur  le  lui  diâa  ,  &  M.  Dodart 
eft  jufqu'ici  le  feul  qui  ait  eu  cet  avantage. 

Tant  que  fa  maladie  dura  >  Madame  I9 
Prînceffe  de  Conti  envoyoit  à  chaque  mo- 
ment favoir  d&  fes  nouvelles  :  dès  qu'il  hit 
mort'»  elle  exécuta  tout  ce  qu'elle  avoit 
promis.  On  pourroit  croire  que  tout  cela 
n'eft  parti  que  de  la  bonté  générale  de 
cette  rrinceflè ,  ou  d'une  certaine  généro- 
fité  indifférente  ;  mais  des  larmes  ne  peu- 
vent venir  que  du  fond  du  cœur ,  quand 
aucune  bienféance  ne  les.  demande  ,  Se 

2u  ^u  contraire  l'extrême  inégalité  des  per- 
>nnes  fèmble  s'y  oppofer.  A  l'éloquence 
Terne  y.  R 
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naturelle  qu  elles  ont  pour  faire  un  Elo- 
ge, fe  joint  le  prix  que  leur  donnent  le* 
yeux  qui  les  ont  verlees. 

M.  Dodart  étoit  né  d'un  caraûèrc  fé-* 
rieux,  &  lattention  chrétienne  avec  la- 
quelle il  veilloit  perpétuellement  fur  lui* 
même  n'étoit  pas  propre  à  l'en  faire  for^ 
tir  :  mais  ce  féricux,  loin  d'avoir  rien 
d  auftcre  ni  de  fombre  ,  laiflbit  paroîtrc 
aflèz  à  découvert  un  fond  de  cette  joie 
fage  &  durable  ,  qui  eft  le  firuit  d  une 
raifon  épurée',  &  dune  confcience  tran- 
quille. Cette  difpoHtion  ne  produit  pas 
les  emportemens  de  la  gaieté ,  mais  une 
douceur  égale  ,  qui  cependant  peut  de- 
venir gaieté-  pour  quelques  momens ,  & 
par  une  efpèce  de  furpriie  ;  &  de  tout  cel» 
enfemble  fe  forme  un  aie  de  dignité  qui 
n'appartient  qu'à  la  vertu ,  &  que  les  di-^ 
gnités  même  ne  donnent  point.  Encore 
une  chofe  qui ,  quoique  infiniment  moins 
confidérable,  fied bien,  &. que  M.  Dodart 
avoir  par&itement ,  c  eft  la  noblefTe  de 
Texpreffion.  Outre  quelle  tient  je  ne  fais 
quoi  de  celle  des  mœurs,  elle  fait  foi  quo 
1  on  a  vécu  dans  un  monde  choifi  -,  car  ce 
n'eft  que  là  qu'elle  fe  prend  ou  fe  perfec- 
tionne. Il  avoir  de  plus  une  grancie  Ëici» 
lité  naturelle  de  parler,  à  laquelle  ilj'oi* 
^noit  le  r^te  mérite  de  n'en  s^ufec  jamais  i 
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&  ils'ëcok fait  un  ftyle  qui ,  fans  être  af- 
fcdé ,  n*étoit  cependant  qu  à  lui. 

Il  poifédoit  fouverainement  les  qualités 
d'Académicien  ,  c*eftà-dire  d'un  homme 
d'efprit ,  qui  doit  vivre  ayec  fes  pareils  , 
pronter  de  leurs  lumières ,  Se  leur  corn* 
muniquer  les  fiennes.  On  n'aime  pas  tant 
en  ce  genre  à  recevoir  qu'à  donner,  quoi* 
^qu  il  foit  plus  difficile  cie  donner  comme 
il  faut  que  de  recevoir.  Si  Ton  a  de  la 
peine  à  raire  le  perfonnage  inférieur  quand 
on  reçoit»  on  en  a  encore  plus  à  ne  pas 
faire  celui  de  fiipérieur  quand  on  donne, 
M.  Dodart  entendoit  parfaitement  tou» 
les  deux;  il  propofoit  les  vues  avec  une 
modeftic  qui  taifoit  prefque  en  leur  faveur 
TeiFet  d'une  nouvelle  preuve  ;  &  il  entroit 
dans  ce  qui  étoit  propofé  par  ks  autres ,» 
comme  s'il  n'eût  (u  que  ce  qu'il  apprenbit 
d'eux  en  ce  moment.  Il  aimoit  à  emprun- 
ter &  à  faire  valoir  leurs  idées ,  &  il  au- 
roit  plutôt  affeûé  que  manqué  Toccafion 
de  leur  en  rendre  une  efpèce  d'hommage. 
Il  feroit  inunlc  de  Ëiire  une  plus  longue 
peinture  de  fe»  mœurs  :  tout  partoit  oun 
lèul  principe  >  d'un  cœur  naturellement 
droit  &  noble  ,  qui  avoit  été  continuelle^ 
jTient  cultivé  par  la  Religion. 
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ÉLOGE 

DE  MONSIEUR 

DE  TOURNEFORT, 

Joseph  Pittok  de  Tournefort 
naquit  à  Aix  en  Provence  le  j  Juin  16^6^ 
de  Pierre  Piçton  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de 
Tournefort,  &  d'Aimare  de  Fagoue, 
d'une  famille  noble  de  Paris. 

On  le  mit  au  Collège  des  Jéfuites  d'^ix  i 
mais  quoiqu'on  l'appliquât  uniquement  , 
comme  tous  les  autres  Écoliers ,  à  l'étude 
4u  Latin ,  dès  qu'il  vit  des  Plantes ,  il  fe 
fentit  3otanifte  5  il  vouloir  favoir  leurs 
noms  \  il  remarquoit  foigneufement  leurs 
différences  -,  &  quelquefois  il  manquoit  à 
fa  ÇlàS^  »  pour  aller  berborifèr  à  la  çam- 

Sagne  »  &  pour  étudier  la  Nature  y  au  lieu 
e  la  langue  des  anciens  Romains.  Lk 
plupart  de  ceux  qui  ont  excellé  en  quel- 
que genre  n'y  ont  point  eu  de  Maître.  Il 
apprit  de  lui-même  en  pçu  dp  temps  i 
connoître  lç$  Plantçs'de^  environs  ae  ik 
ViUe. 

Quand  U  fut  eti  Pbilofojphie  ^  il  prît 
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peu  de  goût  pour  celle  qu  on  lui  enfei- 

roit.  Il  n  y  trouvoir  point  de  Nature  au'il 
plaifoit  tant  à  obferver  -,  mais  des  ioéerf 
vagues  &  abftraites ,  qui  fe  jettent ,  pouf 
ainfî  dire ,  à  côté  des  chofès  ,  &  n'y  tdu- 
.chent  point«  IL  découvrit  dans  le  cabineC 
de  fon  père  la  Philofopbie  de  Defcartes  , 
peu  fameufe  alors  en  Provence  ,  &  la  re-» 
connut  auffi-tôt  pour  celle  qu'il  <:hercbôir* 
Il  ne  pouvoir  jouir  de  cette  leAure  que  paf 
furprife  &  à  la  dérobée ,  mais  c'étoit  avec 
d'autant  plus  d'ardeur  -,  &  ce  pcre  ,  qui 
s'oppofoit  à  une  étude  (1  utile,  lui  donnoit 
fans  y  penfer  une  excellente  éducation- 

Comme  il  le  deflinoit  à  l'Eglife ,  il  le 
fit  étudier  en  Théologie ,  &  le  mit  même 
dans  un  Séminaire.  Mais  la  deftînation-' 
naturelle  prévalut  5  il  falloir  qu'il  vît  des 
Plantes  :  Ù  alloit  faire  fes  études  chéries , 
ou  dans  un  jardin  alTez  curieux  qu'avoir 
un  Apoticaire  d'Aix ,  ou  dans  les  campa- 
gnes voifines ,  ou  fur  la  cime  des  rochers  5 
il  pénétroit  par  adreflc  ou  par  préfensr 
dans  tous  les  lieux  fermés ,  ou  il  pouvoir 
croire  qu'il  y  avoir  des  Plantes  qui  n'é-^ 
toient  pas  ailleurs  :  fi  ces  fortes  de  moyens 
ne  réuilîflbient  pas ,  il  fe  réfolvoit  plutôt 
à  y  entrer  furtivement  r&  un  jour  il  pcnfa 
être  accablé  de  pierres  par  des  Payfans 
qui  le  prenoient  pour  un  voleur* 
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.  Il  n*avoît  guère  moins  de  paflîon  pouf 
TAnatomie  &  pour  la  Chymic  que  pour  la 
Botanique/  Enfin  la  Phylîque  &  la  Méde- 
cine le  revendiquèrent  avec  tant  de  force 
fur  la  Théologie ,  qui  s'en  étoit  mîfe  in- 
juftement  en  poffeffion,  qu*il  fallut  qu'elle 
k  leur  abandonnât.  Il  étoit  encouragé  par 
l'exemple  d'un  oncle  paternel  qu'il  avoir , 
Médecin  fort  habile  &  fort  eftimé  ^  &  la 
mort  de  fon  père  ,  arrivée  en  1 677 ,  le 
laiffa  entièrement  maître  de  fuivre  fon  in- 
clination. 

Il  profita  âuffi-tôr  de  fa  liberté,  &  par- 
courut en  1678  les  montagnes  de  Dau- 
phiné  &  de  Savoie ,  d'où  il  rapporta  quan- 
tité de  belles  Plantes  sèches ,  qui  com- 
mencèrent fon  herbier, 

La  Botanique  n  eft  pas  une  fcienc.e  fé- 
dentaire  &  patcfleufe  ,  qui  fc  piiiffe  ac- 
quérir dans  le  repos  &  dans  l'ombre  d'un 
âabinet,  comme  la  Géométrie  &  l'Hif- 
toire,  ou  qui  tout  au  plus  ,  comme  la 
Chymie,  l'Ânatomie  &  l'Aftronomie  ,  ne 
demande  que  des  opérations  d'affez  peu 
de  mouvement.  Elle  veut  que  l'on  coure 
les  montagnes  &  les  forêts ,  que  l'on  gra- 
ville  contre  des  rochers  efcarpés ,  que  l'on 
s'expofe  aux  bords  des  précipices.  Les  feuk 
Livres  qui  peuvent  nous  inftruire  à  fond 
de  cette  matière  ^  ont  été  jettes  au  hafard 
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{ut  toute  la  furface  de  la  terre  -,  &  il  fauC 
fe  réfoiidre  à  la  fatigue  &  au  péril  de  les 
chercher  &  de  les  ramafler.  De-Ià  vient 
au.lï  qu'il  cft  fî  rare  d'exceller  dans  Cette 
fciencc  :  le  degré  de  paflîon  qui  fuftït  pout 
faire  un  Savant  d'une  aurre  eJpèce ,  ne 
Tuffit  pas.  pour  (aire  un  grand  Botanifte  ; 
&  avec  cette  pa(Çon  même  ,  il  fout  encore 
une  fanté  qui  puiffe  la  fitivrc ,  &  une  force 
de  corps  qui  y  téponde,  M.  de  Tourne- 
fort  étoit  d*un  tempérament  vif  ,  labo- 
rieux 5  robufte  -,  un  grand  fonds  de  gaieté 
naturelle  le  foutcttoit  dans  le  travail ,  &  fort 
corps,  aUiS-bien  qucfon  elprit,  avoir  été 
fait  pour  la  Botanique. 

En  1675?,  il  partit  d*Aixjpour  Montpel" 
lier,  oà  il  fe  perfeftionna  beaucoup  danS 
TAnatonîe  &  dans  la  Médecine!  Un  Jar- 
din des  Plantes  établi  en  cette  Ville  par 
Henri  IV,  ne  pouvoir  pas ,  quelque  riche 
qu'il  fut,  fatisfaire  fa  curiomé-,  il'courut 
tous  les  environs  de  Montpellier  à  plus 
de  dix  lieues  ,  &  en  rapporta  des  Plantes 
inconnues  aux  gens  même  du  Pays.  Mais 
ces  courfes  étoîent  encore  trop  bornées: 
il  partit  de  Montpellier  pour  Barcelone 
au  mois  d'Avril  1681  ;  il  pafla  jufqu'à  la 
Saint- Jean  dans  les  montagnes  de  Cataio- 

fne ,  où  il  étoit  fuivi  par  les  Médecins  du 
'ays,  &  par  les  jeunes  Etudians  en  Mé- 
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decioe^  à  (]ui  il  démonrrok  les  Planter 
On  eût  dit  prefque  qu'il  imitoit  les  anciens 
Gyranofophiftes,  quimenoient  lems  DiC- 
cipies  dans  les  déferts.où  ils  tenoicnt  leur 
'  Ecole. 

Les  hautes  montagnes  de  Pyrénées  étolent 
trop  proches  pour  ne  le  pas  tenter.  Ce- 
pendant il  favoit  qu'il  ne  trouveroit  dans 
ces  vaftes  iblitudes  qu'une  fubûftance  pa- 
reille à  celle  dts  plus  auftères  Anachoiè- 
tes ,  &  que  les  malheureux  habicahs  qui  là 
lui  pouvoient  fournir  n  étoient  pas  en  plus 
grand  nombre  nue  les  voleurs  qu'il  avoit 
a  craindre.  Au/u  fut -il  plufieurs  fois  dé- 
pouillé par  les  Mîquelets  Efpagnols.  U 
avoit  imaginé  un  ftratagême  pour  leur 
dérober  un  peu  d'argent  dans  ces  fortes 
d'occaiioas.  Il  enfermoit  des  réaux  dans 
du  pain  qu'il  portoit  fur  lui ,  Se  qui  étoic- 
il  noir  &  fî  dur ,  que  quoiqu'ils  le  volaC- 
lent  fort  exademcnt  ,  &  ne  fiiflent  pas 
gens  à  rien  dédaigner ,  ils  le  lui  laiflfoient 
avec  mépris.  Son  inclination  dominante 
iui  faifoit  tout  furmonter^  ces  rochers  af- 
freux &  prefque  ùiacceflîbles  qui  renvt- 
ronnoienc  de  toutes  parts ,  s'-éroicnt  chan- 
.^és  pour  lui  en  une  magnifique  Biblio- 
thèque ,  où  il  avoit  le  plaiiîr  de  trouver 
tout  ce  que  fa  curiofité  aemandoit,  Se  oà 
il  paifoit  des  journées  délicieufes^Ua  jour 
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one  méchante  cabane  où  il  couchoit  tomba 
tout-à  coup  \  il  fiit  deux  heures  enfeveli 
fous  les  ruines,  &  y  auroit  péri,  filon 
eût  tardé  encore  quelque  temps  à  le  re-> 
tirer. 

Il  revint  à  Montpellier  à  la  fin  de  i68l  ^ 
&  de-là  il  alla  chez  lui  à  Aix  ,  où  il  ran- 
gea dans  fon  herbier  toutes  les  Plantes 
qu'il  avoit  ramafTées  de  Provence,  de  Lan- 
guedoc, de  Dauphiné,  de  Catalogne,  des 
Alpes  &  des  Pyrénées,  Il  n'appartient  pas 
à  tout  le  monde  de  comprendre  que  le 
plaifir  de  les  voit  en  grand  nombre ,  bien 
entières ,  bien  conférées ,  difoofées  félon 
un  bel  ordre  dans  de  grancls  Livres  de 
papier  blanc  ,  le  payoit  fuffifàmment  de 
tout  ce  qu  ellei  lui  a  voient  coûté. 

Hcureufement  pour  les  Plantes,  M.Fa- 

fon  y  alors  premier  Médecin  de  la  feue 
Leine ,  s*y  ëtoit  toujours  attaché ,  comme 
à  une  partie  des  plus  curieufès  de  la  Phy- . 
fique  &  des  plus  efTentielles  de  la  Méde*? 
cine-,^  il  favorifoit  la  Botanique  de  tout 
le  pouvoir  que  lui  donnoient  fa  place  & 
fon  mérite.  Le  nom  de  M.  de  Tournefort 
vint  à  lui  de  tant  d'endroits  diâférens ,  & 
toujours  avec  tant  d'uniformité ,  qu'il  eut 
envie  de  l'attirer  à  Paris  ,  rendez  -  vous 
général  de  prefque  tous  les  grands  talens 
tépandus  dans  les  Provinces,  U  s'adreflà 
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pour  cela  à  Madame  de  Venelle ,  Sous- 
Gouvemante  des  Enfaiis  de  France ,  qui 
connoiflbit  beaucoup  toute  la  famille  de 
M.  de  Tournefort,  Elle  lui  perfuada  donc 
de  venir  à  Paris  -,  &  en  1683 ,  elle  le  pté- 
fenta  à  M.  Fagon ,  qui  dès  la  même  année 
lui  procura  la  place  de  Profefleur  en  Bo- 
tanique au  Jardin  Royal  des  Plantes ,  éta- 
bli à  Paris  par  Louis  XIII ,  pour  Hnftruc- 
tion  des  jeunfes  Etudians  en  Médecine. 

Cet  emploi  ne  Tempccha  pas  de  faire 
différens  voyages»  Il  retourna  en  Efpagne, 
&  alla  jùfqu  en  Portugal.  Il  vit  des  Plan- 
tes ,  mais  prefque  fans  aucun  Botanifte, 
En  Andaloufie ,  qui  eft  un  Pays  fécond 
en  palmiers ,  il  voulut  vérifier  ce  que  Ton 
dit  depuis  fî  long-temps  des  amours  du 
mâle  Se  de  la  femelle  de  cette  efpèce  ; 
maïs  il  n'en  put  rien  apprendre  de  certain  : 
&  ces  amours  fi  anciennes,  en  cas  qu'elles 
foient ,  font  encore  myftérieufes,  il  alla 
auffi  en  Hollande  &  en  Angleterre  ,  où  il 
vit  &  des  Plantes ,  &  plufieurs  grands  Bo- 
taniftes ,  dont  il  gagna  facilement  Teflime 
&  Tamitié.  Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve 
que  l'envie  qu'eut  M.  Herman  ,  célèbre 
ProfefTeur  en  Botanique  à  Leydc ,  de  lui 
réfigner  fa  place ,  parce  qu'il  étoit  déjà 
fort  â^é.  Il  lui  en  écrivit  au  commence- 
ment àe  la  dernière  guerre  avec  beaucoup 
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à'înftance  -,  &  le  zèle  qu  il  âvoit  pour  la 
fcience  qu'il  profeflbît,  lui.faîfoit  choifîr 
un  Succefleur  non  -  feulement  ^étranger  , 
mais  d'une  Nation  ennemie.  Il  promettoit 
à  M.  deTournefort  une  penfion  de  4000 1. 
de  Meilleurs  les  Etats-Généraux ,  &  lui 
fàifoit  efpérer  une  augmentation  quand  il 
feroit  encore  mieux  connu.  La  penfion 
attachée  à*ftf  place  du^Jardîn  Royal  étoit 
.  fort  modique  i  cependant  Tàmour  de  fon 
Pays  lui  fit  refiifer  des  offres  fi  utiles  &  fi 
flatteufes.  Il  sy  joignit  encore  une  autre 
raifon  qu  il  difoit  à  fes  amis  ,  c'eft  qu'il 
trouvoît  que  les  Sciences  étoient  ici  pour 
le  moins  a  uïi  auflî  haut  degré  de  perfec- 
tion qu'en  aucun  autre  Pays.  La  Patrie 
d'un  Savant  ne  feroit  pas  fa  vériraMe  Pa- 
trie, fi  les  Sciences  n'y  étoient  florifTantes. 
La  fienne  ne  fut  pas  ingrate,  L'Acadé^ 
mie  des  Sciences  ayant  été  mifè  en  l6ç2 
fous  l'infpedion  de  M.  l'Abbé  Bienon  , 
un  des  premiers  ufages  qu  d  fit  de  fon  au- 
torité ,  deux  mois  après  qu'il  en  fut  revê- 
tu, fut  de.  faire  entrer  dans  cette  Compa- 
gnie M.  de  Tournefort  &  M.  Homberg, 
qu'il  ne  connoiflToit  ni  l'un  ni  l'autre  que 
par  le  nom  qu'ils  s*étoîent  fait.  Après  qu'ils 
eurent  été  agréés  par  le  Roi  fur  fon  té- 
moignage ,  il  lc$  préfenta  tous  deux  en- 
^y^tcmok  a  l'Académie,  deux  premiers  nés. 
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pour  ainfi  dite  ,  dignes  .de  Ferre  d'un  tel 
père  ,  &  d'annoncer  toute  la.  famille  fpl- 
rirueJIe  qui  les  a  fuivis* 

En  1694  parut  le  premier  Ouvrage  de 
M.  de  Tournefort,  intitulé  :  Elémens  de 
Botanique ,  ou  Méthode  pour  connoître  les 
Plantes  y  imprimé  au  Louvre  en  trois  vo- 
lumes. Il  eft  fait  pour  mettre  de  Tordre 
dans  ce  nombre  prodigieusUkle  -  Plantes 
femées  fi  confufément  fur  n  terre  ,  8c, 
même  fous  les  eaux  de  la  mer  ,  &  pour 
les  diftribuer  en  genres  8c  en  efpcccs^ 
qui  en  facilitent  la  connoiïïancc  ,  &  em- 
pêchent que  la  mémoire  des  Botaniftes 
ne  foit  accablée  fous  lé  poids  d'une  infi- 
nité de  noms  différons.  Cet  ordre  finécéf- 
faire  n'a  point  été  établi  par  la  Nature  , 
qui  a  préféré  une  confufion  magnifique  à 
la  commodité  des  Phyficiens  -,  &  c  eft  à 
eux  à  mettre  prefoue  malgré  elle  de  l'ar- 
xanpement  &  un  ^yftême  dans  les  Plan- 
tes. Puifque  ce  ne  peut  être  qu'un  ouvrage 
de  leur  efprit ,  il  eft  aifé  de  prévoir  qu'ils 
fe  partageront ,  &  que  mêmie  quelques- 
uns  ne  voudront  point  de  Syftêmes.  Celui 
que  M.  de  Toumefort  a  préféré ,  après 
une  longue  &  lavante  difcuflîon ,  confiftc 
à  régler  les  genres  des  Plantes  par  les 
fleurs  &  par  les  fruits  pris  cnfcmblc  ;  c'eft- 
à  dire^  que  toutes^  les  Plantes  ftrablabWvv^ 
pat  ceideux  parties  (èxont  du  mèwc  genxe  ^ 
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aprè^  quoi  les  diâërences  ou  de  la  racine^ 
ou<le  la  tige ,  ou  des  feuilles  ^  feronr-leurs 
différences  cfpcces.  M.  -de  Tournefort  -a 
été  même  plus  loin  ;  au-deflus  des  genres 
il  a  mis  des  claffes  qui  ne  fe  règlent  que 
par  its  fleurs ,  &  il  eft  le  premier  qui  ait 
eu  cette  penfée  beaucoup  plus  utile  à  la  Bo- 
tanique qu'on  ne  fè  Timagineroic  d  abord  \ 
car  il  ne  nouve  jufqn'ici  que  14  fig.  diffé- 
Temes  de  fleurs  qu'il  faille  s'imprimer  dans 
la  mémoire.  Ainiî  quand  on  a  entre  les 
mains  une  Plante  en  fleur  dont  on  ignore 
le  nom ,  on  vçit  auflî-tôt  à  quelle  clafle 
f\\z  appartient  -dans  le  Livre  at&  Elémens 
de  Botanique.  Quelques  jours  après ,  la 
fleur  paroît,  le  fruit  qui  détermine  le  genre 
dans  ce  même  Livre  ^  &  les  autres  parties 
donnent  refpèce-,  de  forte  que  Ton  trouve 
en  un  moment  >  &  le  nom  que  M.  deTouj>< 
nefort  lui  donne  par  rapport  i  fon  Syftè» 
me  9  &  ceux  que  d'autres  Botaniftes  des 
plus  fameux  lui  ont  donnés»  ou  par  rap- 
port ^  leur  Syftême  particulier ,  ou  fans 
aucun  Syftême.  Pat-la  on  eft  en  état  d'é* 
tudier  cette  Plante  dans  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé»  fans  craindre  de  lui  attribues 
ce  qu  ik  auront  dit  d'une  autre  »  ou  d'at- 
tribuer à  une  autre  ce  qu'ils  auront  dit  de 
ccUe-là.  C'efl:  un  prodigieux  foulagement 
pour  la  mémoire  ^  que  tout  &  réduifè  à 
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retenir  14.  figures  de  fleurs^  par  le  moyen 
defquelles  on  defccndà  673  genres,  qui 
comprennent  fous  eux  8846  efpjèces  de 
Plantes,  foit  de  terre ,  foit  de  mer,  con- 
nues julqu  au  temps  de  ce  Livre.  Que  fe* 
roît  -  ce  s'il  fklloit  connoître  immédiate- 
ment ces  884^  efpèces  ,  &  cela  fous  tous 
les  noms  diâférens  qu'il  a  plu  aux  BotanU^ 
tes  de  kur  impofer  ?  Ce  que  nous  venons 
de  dire  ici  demanderoit  encore  quelques 
teftriâions  ou  quelques  éclairciflemens  ; 
mais  nous  les  avons  donnés  dans  FHiftoire 
de  1700  C/y.70  &  fuit/.  ) ,  ou  le  Syftcme  de 
M.  de  Toumefbrt  a  été  traité  plus  à  fond 
i&  avec  plus  d'étendue. 

Il  parut  être  fort  approuvé  des  Physi- 
ciens, c*eft*à-dire  (&  cela  ne  doit  jamais 
s'entendre  autrement  )  >  du  plus  grand 
nombre  des  Physiciens.  Il  fut  attaqué  fur 
quelques  points  par  M.  Rai,  célèbre  Bo- 
tanifte  &  Phyficien  Anglois,  auquel  M» 
de  Toumefert  répondit  en  1697  P^^  ""^ 
Deflèrtarion  Latine  adre(fée  à  M.  Sherard, 
autre  Anglois  habile  dans  la  même  Scien- 
ce. La  dilate  fiit  (ans  aigreur,  &  même 
ailèz  polie  de  part  8c  d'autre ,  ce  qui  eft 
allez  a  remarquer.  On  dira  peut-être  que 
le  fujet  ne  valoit  guère  la  peine  quon 
s'échauffât  :  car  de  quoi  s'agiffoit-il  ?  Da  . 
iàvoii  £  les  fleurs  &  les  fituits  fu£Bfoienc  v^^ 


dby  Google 


Ï)E  M.  DE  TOUKKEFORT.   aoy 

pour  établir  ks  genres  ;  fi  une  certaine 
Plante  étoit  d'un  genre  ou  d'un  autre.  Mais 
on  doit  tenir  compte  aux  hommes  ,  & 
^lus  particulièrement  aux  Savans ,  de  ne 
Vécfaaufièr  pas  beaucoup  fur  de  légers  fii-. 
jctç.  M.  de  Tournefort,  dans  un  Ouvrage 
poftérieux  à  la  difpute,  a  donné  de  grands 
éloges  à  M.  Rai,  &  même  fur  fon  Syftcmc 
des  Plantes. 

.  Il  fe  fit  recevoir  Doifèeur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris 5 &  en  i6^S,'û  pu- 
blia un  Livre  intitulé  :  Hiftoire  des  Plarf 
ies  qui  naijmt  aux  tnvirms  de  Paris  y  avec" 
leur  ufage  dans  la  Médecine.  Il  eft  facile  de 
juger  que  celui  gui  avoir  été  chercher  des 
Plantes  fur  ks  lommets  des  Alpes  &  des 
Pyrénées  , .  aVoit  diligemment  herborifé 
dans  tous  Jes  environs  de  Paris ,  depuis) 
eu  il  y  faifoit  fon  féjour.  La^otaniqut!  ne 
leroit  qu'une  fimple  curiofité,  fi  elle  nç  fe 
rapportoit  à  la  Médecine  -,  &  quand  oa 
veut  qu'elle  foit  utile,  ceft  la  Bouhique 
de  fon  Pays  qu'on  doit  le  plus  étudier  ,. 
non  que  la  Nature  ait  été  auffi  foigneufe 
qu'on  le  dit  quelquefois ,  de  mettre  dang 
chaque  Pays  les  Plantes  qui  dévoient  cou* 
yenir  aux  maladies  des  habitans  ;  maïs 
parce  qu'il  eft  plus  commode. d'employer 
cyju'on  a  fous  fa  main*,  &c  que  fouvent 
jcK;  qui  viqnt  de  Jioin  n'en  vaut  pas  micux^ 
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Dans  cette  Hiftoixe  des  Plantes  des  etivî- 
rons  de  Paris ,  M.  de  Tournefort  raffem- 
ble ,  outre  lears  diffi^rens  nonss  &  leurs 
defcriptions ,  les  Analyfes  chymiques  que 
rAradémie  en  avoit  faites ,  &  leurs  vertus 
fcs  mieux  prouvées.  Ce  livre  feul  répon» 
droit  fufHfamment  aux  reproches  que  Ton 
Élit  quelquefois  aux  Médecins  de  n'aimer 
pas  les  remèdes  tirés  des  Simples^  parce 
quHs  font  trop  faciles  &  d'un  effet  trop 
prompt.  Certainement  M.  de  Tournefort 
en  produit  ici  un  grand  nombre  \  cepen** 
'dant  ils  font  la  plupart  aiTez  négligés  y  8c 
il  femble  qu'une  certaine  fatalité  ordonne 

2u  on  les  deGrera  beaucoup ,  &  qu'on  s'en 
îrvira  peu. 
On  peut  conlpter  -parmi  les  Ouvrages 
de  M.  de  Tournefort  un  Livre  ,  ou  du 
moins  une  partie  d'un  Livre  ,  qu'il  n'a 
pourtant  pas  fait  imprimer.  Il  porte  pour- 
titre  :  Sckola  Botanica  yjir/e  Camogus  Plath- 
tarum  ^  quas  job  aliquot  amiis  in  Horto  Regii^ 
Parifimfi  fludiojis  indigitai/u  Fir  CLarif- 
Jîmus  Jofephus  Pitton  de  Tournefort ,  Ûoc^ 
tor  Medicusy  ut  &  Padi  Hermanni  Paradiji 
BatauiProdromuSy  &c.  Amfielodamiy  16^^. 
Un  Anglôis  nammé  M.  Simon  Warton^ 

3ul  avoit  étudié  trois  ans  en  Botanique  au 
afdin  du  Roi ,  fous  M.  de  Tournefo^» 
fit  ce  Catalogue  des  Plantes  qu'il  7  avok^,^^^ 
vues»  Comme  ^ 
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Comme  les  Eléniens  de  Botanique 
avoient  eu  tout  le  fuccès  que  l'Auteur 
même  pouvoit  .defirer  ,  il  en  donna  eh 
1700  une  Tradudion  Latine  en  ifavcur 
des  Etrangers  y  &  plus  ample  ,  fous  le 
tkted^lnjiitutiones  Rei  H€>baria  y  en  trois 
volumes  in-4.** ,  dont  le  premier  contient 
les  noms  des  Plantes  diftribuées  félon  le 
Syftcme  de  l'Auteur  ,  &  its  deux  autres 
leurs  figures  très-bien  gravées.  A  la  tcte 
de  cette  traduûion  eft  une  grande  Pré- 
face ,  ou  IntroduSion  à  la  Botanique  ,  qui 
contient  avec  les  principes  du  Syftême  de 
M.  de  Tournefort  ingénieufement  &  fo- 
ndement établis,  une  Hiftoire  de  la  Bo- 
tanique '&  des  Botaniftes  recueillie  avec 
beaucoup  de  foin  &  agréablement  écrite» 
On  n'aura  pas  de  peine  à  s'imaginer  qu'il 
s'occupoit  avec  plaifir  de  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à  l'objet  de  fon  amour. 

Cet  amour  cependant  n'étoît  pas  fi  fi- 
dèle aux  Plantes ,  qu'il  ne  fè  portât  presque 
avec  la  même  ardeur  à  toutes  les  autres 
curiofirés  de  la  Phyfique,  Pierres  figurées, 
Marcaffites  rares ,  Pétrifications  &  Cryf- 
tallifations  extraordinaires  ,  Coquilla^^cs 
de  toutes  les  efpèces.  Il  eft  vrai  que  du 
nombre  de  ces  fortes  d'infidélités  on  en 
pourroit  excepter  fon  goût  pour  les  Pier- 
js&^car  il  croyoit  qucc'étoient  des  Plantes 
T<me  V\  S 
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qui  végétoïent,  &  qui  avoient  des  graines^: 
il  étoit  même  aflez  difpofé  à  étendre  ce  Sy  C- 
tcme  jufqu'aux  Métaux,  &  il  femble  qu'au- 
tant qu  il  pouvoit ,  il  transformoit  tout  en 
ce  quil  aimoit  le  mieux.  Il  ramaffoit  wflî 
des  habillemens ,  des  armes ,  des  infini- 
mens  de  Nations  éloignées ,  autres  fortes 
de  curîofités  qui,  quoiqu'elles  ne  foienc 
pas  forties  immédiatement  des  mains  de  la 
ÎSf ature ,  ne  laifTent  pas  de  devenir  philo- 
fophiques  pour  qui  fait  philofopher.  De 
tout  cela  enfemble  il  s'étoit  fait  un  Cabi- 
net fuperbe  pour  un  Particulier ,  &  fameux 
dans  raris;  les  Curieux  Teftimoîent  45*  ou 
JOOOO  liv.  Ce  fcroit  une  tache  dans  la  vie 
d'un  Philofophe  qu'une  fi  grande  dépenfe^ 
fi  elle  avoir  eu  tout  autre  oojct.  Elle  prouve 
que  M.  deTournefort,  dans  une  fortune 
auflî  bornée  que  la  fienne,  n'avoir  pu  guère 
donner  à  des  plaifirs  plus  frivoles ,  &  ce- 
pendant beaucoup  plus  recherchés. 

Avec  toutes  les  qualités  qu'il  avoit ,  on 
peut  juger  aîfément  combien  il  étoit  pro- 
pre à  être  un  excellent  Voyageur  -,  car  j'en- 
tends ici  par  ce  terme ,  non  ceux  qui  voya- 
gent fimplement,  maïs  ceux  enquife  trour 
vent  &  une  curiofité  fort  étendue ,  qui  eft 
aflèz  rare,  &  un  certain  don  de  bien  voir, 
plus  rare^ncore.  Les  Philolofophes  ne  cou- 
rent guère  le  monde^  &  ceux  qui  le  courent^^^ 
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ne  font  ordinairement  guère  Philofophes  ; 
&  par-là  un  voyage  de  Philofophe  eft  ex- 
trêmement précieux,  Auflî  nous  Comptons 
que  ce  fut  un  bonheur  pour  les  Sciences , 

aue  Tordre  que  M.  de  Tournefort  reçut 
u  Roi  en  1700  d'aller  en  Grèce  y  en  Afiç 
&  en  Afrique ,  non-feulement  pour  y  re- 
connoîtrc  les  Plantes  des  Anciens ,  &  peut- 
être  auflî  celles  qui  leur  auront  échappé  ; 
mais  encore  pour  y  faire  des  obfervations 
fur  toute  THiftoire  Naturelle,  flir  la  Géo- 
graphie ancienne  &  moderne ,  &  nicme 
iur  les  Mœurs  ,  la  Religion  &  le  Com- 
merce des  Peuples.  Nous  ne  répéterons 
point  ici  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fu- 

5*et  dans  THiftoire  de  1700  (p.  yp  &fuiv.  ). 
i  eut  ordre  d'écrire  le  plus  fouvent  qu'il 
pourroit  à  M.  le  Comte  de  Pontchar- 
train ,  qui  lui  procuroit  tous  les  agrémens 
podîbles  dans  fon  voyage ,  &  de  Tinfor- 
nier  en  détail  de  fes  découvertes  &  de  (es 
aventures, 

M.  de  Tournefort ,  accompagné  de  M. 
de  Gundelsheimer ,  Allemand  ,  excellent 
Médecin,  &  de  M.  Aubriet,  habile  Pein- 
tre 5  alla  jufqu'à  la  frontière  de  Perfe ,  tou- 
jours herborifant  &  obfcrvant.  Les  autres 
Voyageurs  vont  par  mer  le'  plus  qu'ils 
Dj^uvent ,  parce  que  la  mer  eft  plus  com- 
mode, &  fax  terre  ils  prennent  Us  chemini 

Si; 
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les  plus  battus.  Ceux  -  ci  n'alloîent  pa^ 
mer  que  le  moins  (ju*ils  étoît  pofïible^  iU 
éroient  toujours  hors  des  chemins ,  Se  s'en 
faifoient  de  nouveaux  dans  des  lieux  îm- 
pfatîcables.  On  lira  bientôt  avec  un  plaifir 
mêlé  d'horreur  le  récit  de  leur  delcente 
dans  la  Gratte  d'Antiparos ,  c*eft-à  •  dire 
dans  trois  ou  quatre  abymes  affreux  qui  fè 
fuccèdent  les  uns  aux  autres.  M.  de  1  our- 
nefort  eut  la  fenfible  joie  d'y  voir  une 
nouvelle  efpèce  de  Jardin  ,  dont  toutes 
le^  Plantes  étoient  différentes  pièces  de 
marbre  encore  naifTantes  ou  jeunes  ,  & 
qui  ,^  félon  toutes  les  circonftances  dont 
leur  formation  étoît  accompagnée,  n'a- 
voientpuque  végéter.  En  vain  la  Nature 
s'étoit  cachée  dans  des  lieux  fi  profonds 
&  fi  inacceflSbles  pour  travailler  à  la  végé- 
tation des  Pierres  ^  elle  fut ,  pour  ainfî  . 
dire,  prife  fur  le  fait  par  des  Curieux  G, 
hardis. 

L'Afriqu-  éroit  comp-ife  dans  le  deffein 
du  voyage  de  M.  de  Tournefort  ;  mais  la 
pefte ,  qui  éroit  en  Egypte  ,  le  fît  revenir 
de.Smy  n^  en  France  en  1702.  Ce  fut  li 
le  premier  obftacle  qui  1  eiJt  arrêté.  Il  ar- 
riva,  comme  la  dit  un  g'-and  Poète , pour 
une  occafion  plus  brillante  &  plus  utile, 
chargé  des  dépouilles  de  V Orient.  Il  rap- 
portoitj  outre  une  infinité  d'obfervatioAs 
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différentes,  l^^6  nouvelles  efpèces  4ç 
Plantes ,  dont  une  grande  partie  venoienc 
ie  rangée  d'elles-mêmes  ibus  quclauun 
des  673  genres  qu'il  avoir  établis.  Il  ne 
fut  obligé  de  créer  pour  tout  le  refte  que 
2-5*  nouveaux  genres  >  (ans  aucune  aug- 
mentation des  clafTes  ^  ce  qui  prouve  la 
commodité  d'un  Syftcme  ,  où  tartt  de 
Plantes  étrangères  ,  Se  que  Ton  n  atten- 
doit  point ,  entroient  fî  facilement.  Il  en 
fit  fon  CoroUarium  In/iicutionum  ReiHer^ 
harioty  imprimé  en  1703. 

Quand  il  fut  revenu  à  Paris ,  il  fonge» 
i,  reprendre  la  pratique  de  la  Médecine  , 
qu'il  avoir  facrifiée  a  fon  voyage  du  Le- 
vant, dans  le  temps  qu'elle  commençoît 
à  lui  réuflîr  beaucoup.  L'expérience  fait 
voir  qu'en  tout  ce  qui  dépend  d'un  cer- 
tain goût  du  Public ,  &  uir  -  tout  en  ce 
genre-là,  les  interruptions  font  dangereux 
U$y  l'approbation  dîes  hommes  eft  quel- 
que choie  de  forcé-,  &  qui  ne  demande 
qu'à  finir.  M.  de  Tourneforc  eut  donc 
qu'^lque  peine  à  renouer  le  fil  de  ce  qu'il 
avoir  quitté  :  d'ailleurs  il  falloir  qu'il 
s'acquittât  de  les  anciens  exercices  du  Jar- 
din Royal  -,  il  y  joignit  encore  ceux  du 
Collé^ye  Royal ,  ou  il  eut  une  place  de 
ProfefTeur  en  Médecine  :  les  fondions 
de  l'Académie  lui  demandoienc  aufli  du 
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temps.  Enfin  il  voulut  travailler  à  la  re- 
lation de  fon  grand  voyage ,  dont  il  n'a-» 
voit  rapporté  que  de  fimples  Mémoires 
informes  &  intelligibles  pour  lui  feuL  Les 
Courfcs  &C  les  travaux  du  jour ,  qui  lui 
rendoient  le  repos  de  la  nuit  plus  riéceC- 
faire  ,  l'oblîgeoient  au  contraire  a  paflèr 
la  nuit  dans  d  autres  travaux  y  Se  nialhea- 
reufementil  éroit  d'une  forte  conftitutîon, 
qui  lui  permettoit  de  prendre  beaucoup 
lur  lui  pendant  un  aflez  long  temps ,  fan^ 
en  être  fenfiblement  incommodé.  Mais  i 
la  fin  fa  fànté  vint  à  s'altérer ,  &  cepen- 
dant il  ne  la  ménagea  pas  davantage. 
Lorfqu'il  étoit  dans  cette  mauvaife.difpo- 
(îtion  ,  il  reçut  par  hafard  un  coup  fort 
violent  dans  la  poitrine ,  dont  il  jugea 
bientôt  qu'il  mourroit.  Il  ne  fit  plus  que 
languir  pendant  quelques  mois,  &  il  mou- 
rut le  28  Décembre .  1 708. 

Il  avoir  fait  un  teftament ,  par  lequel 
îl  a  laiffé  fon  Cabinet  de  Curiofités  au 
Roi  pour  Tufage  des  Savans,  &  fes  Li-» 
vres  de  Botanique  à  M.  l'Abbé  Bignon. 
Ce  fécond  atriclc  ne  marque  pas  moins 
<jue  le  premier  fon  amour  pour  les  Scieft* 
ces  ;  c*eft  leur  faire  un  préfent ,  que  d'en 
faire  un  à  celui  qui  veille  pour  elles  dans 
ce  Royaume  avec  tant  d'application  ,  ^ 
les  favorife  avec  tant  de  tendreffe. 
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Des  deux  Volumes  în-4®  que  doit  avoir 
la  relarion  du  voyage  de  M.  de  Tourne- 
fort ,  le  premier  étoît  déjà  imprimé  ait 
Louvre  quand  il  mourut ,  &  l'on  achève 

Sréfentemcnt  le  fécond  fur  le  manufcrit 
e  l'Auteur ,  qui  a  été  trouvé  dans  un 
état  où  il  n'y  avoit  rien  à  defirer.  Cet  Ou- 
vrage, qui  a  confervé  fa  première  forme 
de  Lettres  adreffées  à  M,  de  Pontchar- 
train  ,  aura  200  Planches  en  taille-douce 
très-bien  gravées ,  de  Plantes ,  d'Antiqui- 
tés ,  &c.  On  y  trouvera ,  outte.tout  le  (a- 
.  voir  que  nous  avons  repréfenté  ju(qu'îci 
dans  M.  deTournefort,  une  grande  con- 
noiflance  de  THiftoire  ancienne  &  mo- 
derne, &  une  vafte  érudition  dont  nous 
n\vons  point  parlé ,  tant  nos  Eloges  font 
éloignés  d'être  flatteurs.  Souvent  une  qua- 
lité dominante  nous  en  fait  négliger  d  au- 
tres, qui  mériterdient  cependant  d'être  re- 
levées. 

\H 
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DE  MONSIEUR 

DE  TSCHIRNHAUS, 

t  RNFROI  WaLTER  DE  TsCHIR- 

NHAUS,  Seigneur  de  Kiffingfwald  &  de 
Stoltxenberg ,  naquit  le  lO  Avril  i5yi  à 
KifCngfwald  dans  la  Luface  fupérieure  ^ 
de  Chriftophe  de  Tfchîrnhaus  &  de  N .  » . 
de  Sterling ,  tous  deux  d'une  ancienne 
nobleflc.  fi  y  avoir  plus  de  400  ans  que 
la  Maifbn  deTfchirnliHUS  ,  qui  étoit  ve- 
nue de  Moravie  &  de  Bohême,  pofle- 
doit  près  de  la  ville  de  Gorlits  cette  Sci- 

Sneurie  de  Kiflîngfvald  ,  où  naquit  celui 
ont  nous  parlons. 

Il  eut  pour  les  Sciences  tous  les  Maîtres 
que  Ton  donne  aux  gens  de  fa  condition  j 
mais  il  répondit  à  leurs  foins  autrement 
que  les  gens  de  fa  condition  n'ont  cou- 
tume d'y  répondre.  Dès  qu'il  fut  qu'il  y 
avoit  au  monde  une  Géométrie,  il  la  fai- 
fit  avec  ardeur,  &  de -là  il  paflTa  rapide- 
ment aux  autres  parties  des  Mathémati- 
ques ,  qui  en  lui  offrant  mille  nouveautés 

agréables» 
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tlgréaUeS)  fe  difputokAC  les  «mes  aux  au^ 
xxcs  Ùl  ciitiofité. 

A  lagc  <le  17  aft«  fon  pète  Tenvoyap 
achever  fcs  émdcs  à  Leyde  5  il  y  arriva 
clans  le  temps  d'une  maladie  épidémie 

ÎaCy  qai  le  mit  en  grand  danger  de  fà  vie. 
l  eut  bientôt ,  malgré  fa  jeuneflè ,  beau^ 
coup  de  réputarioû  parmi  les  Savans  de 
Hollande.  Mais  la  guerre  ayant  commencé 
en  1672 ,  il  devint  homme  de  Guerre ,  & 
montra  qu'il  favoit  auffi  -  bien  faire  foii 
devoir  que  fuivre  fon  inclination.  Cette 
inclination  dominante  pour  les  Lettres 
contribua  même  à  lui  taire  prendre  le^ 
armes  :  elle  lui  avoir  fait  lier  une  éttohc 
amitié  avec  M.  le  Baron  de  Neuland ,  qui 
avoir  les  mêmes  goûts  \  8c  comme  ce  Bâ- 
ton étoit  au  fervice  des  Etats  ^  il  engagea 
M.  de  Tfchirnhaus  à  y  entrer  aullr  en  qua^ 
Hté  de  Volontaire  y  afin  qu'ils  jpe  fè  fepa^ 
taflenc  point  l'un  de  l'autre.  M.  de  Tfchir- 
nhaus tervit  18  mois,  après  quoi  il  fiiC 
obligé  de  retoumejc  en  fon  Pays.  Il  en  re-* 
partie  quelque  temps  après  pour  voyager^ 
ielon  la  coutume  ae  la  Nation ,  qui  croie 
avoir  befoin  du  commerce  des  autres  pour 
fe  polir,  &  qui  en  doit  parvenir  d'autant 
>lus  aifément  à  fe  rendre  plus  polie  qu  el- 
es.  Il  vit  l'Angleterre ,  la  France,  l'Italie, 
,  a  Sicile  »  Make.  Dans  tous  les  Pays  où  il 
Tome  y.  '      T 
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^afTa  y  il  s  a^acha  à  voir  les  Savans  Se  toat 
ce  qui  eft  un  fpeâacle  pour  les  Savans. 
xuriofités  dé  THiftoire  naturelle  ,  Ouvrai 
ges  extraordinaires  de  l'Art ,  Manufaâu- 
tes  fingulières.  Ce  grand  nombre  de  dif- 
ferens  taits  bien  obfervés,  ne  font  pas  dans 
un  bon  efprit  de  fimples  faits  &  d'inutiles 
■ornemens  de  la  mémoire  \  ils  deviennent 
les  principes  d'une  infinité  de  vues ,  où  la 
plus  fine  Théorie  dénuée  d'expérience  n  ar- 
liveroit  jamais.  Plus  les  yeux  ont  vu ,  plus 
la  raifon  voit  elle-même. 

M.  de  Tfchirnhaus  retourna  en  Alle- 
magne ,  6c  alla  paffer  quelque  temps  à  U 
Cour  de  l'Empereur  Léopold  j  car  le  Phî- 
lofophe  peut  aller  jufques  dans  les  Cours  , 
ne  fut-ce  que  pour  y  obferver  des  mœuls 
&  des  façons  de  penfer  qu'il  n'auroit  pas 
\^ .  trop  devinées. 

Au  milieu  de  cette  vie  agitée ,  ou  du 
moins  aflez  mêlée  de  mouvement ,  les 
Sciences,  &  fur-tout  les  Mathématiques, 
occupoient  toujours  M.  de  Tfchirnhaus. 
Il  avoir  acquis  avec  art  l'habitude  de  n'ê- 
tre pas  aifément  troublé  ,  &  s'étoit  en- 
durci aux  diftra£tions.  Il  vint»!  Paris pouc 
la  troifième  fois  en  1682  ;  il  y  apportoit 
des  découvertes  qu  il  vouloit  propofèr  à 
l'Académie  dts  Sciences  :  c'étoicnt  les  Êi- 
preufos   C^uili^ues  qui  ont  retenu  foa 
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Mcm  \  tdit  on  dit  ordinairement  lès  Caufti- 
^ues  de  M.deTfchirnhaus^comme  la  Spi-* 
lale  d'Archimède  3  la  Conchoïdc  de  Ni- 
comède,  la  Ciflbïde  de  Dioclès ,  les  Dé- 
veloppées de  M.  Hùguens.  Un  Géomètre 
fie  doit  pas  moins  être  glorieux  d'avoir 
4onné  fon  nom  à  une  Courbe  ^  ou  à  un^ 
^fpèce  entière  de  Courbes,  quun  Prince 
d'avoir  donné  le  fien  à  une  Ville.  M.  de 
Tfchlrnhaus,  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
3 1  ans  ,  fut  mis  par  le  Roi  au  nombre  de 
CCS  mêmes  Académiciens  qu'il  étoît  venu 
çonfulticr^  &  prendre  en  quelque  forte 
pour  fcs  Juges. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Cauftîques 
font  les  Courbes  formées  par  le  Concours 
des  rayons  de  lumière  qu'une  autre  Courbe 
quelconque  a  réfléchis  ou  rompus.  Elle» 
ont  une  propriété  remarquable  ;  c'eft  qu'el- 
les font  égaies  à  des  lignes  droites  con-* 
nues ,  quand  les  Courbes  qtii  les  produi-- 
fent  font  géométriques.  Ainfi  M.  de 
Tfchirnhaus  trouvoit  que  la  Cauftique 
formée  dans  un  quart  de  cercle  par  des 
rayons  réfléchis  qui  étoient  venus  d'abord 
parallèles  à  un  Diamètre ,  étoit  égale  aux 
trois  quatorzièmes  du  Diamètre^  Les  rec- 
tifications des  Courbes  qui  ne  font  pas  cn- 
core.aujourd'hui  fort  communes ,  léroient 
alors  beaucouD  moins  -,  ^  de  plus ,  c'eft  \m 
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grand  mérite  i  cette  découverte  d'avoir  fxé^ 
cédé  l'invention  du  Calcul  de  l'Infini^  qui 
l'auroit  rendu  plus  facile.  L'Académie  la  ju- 

Sea  digne  d  être  examinée  en  paTticulicrpar 
esCommiffaires>  qui  furent  MM,  Caflini, 
Mariotte  &  de  la  Hire.  Ce  dernier  contefta 
à  M.  de  Tfchirnhaus  une  génération  oil 
delcriprion  qu'il  donnoit  de  la  ÇauiHque 

Îar  réflexion  du  quart  de  cercle.  M.  de 
Tchirnhaus  y  qui  ne  mOntroit  pas  le  fond 
de  fa  Méthode  ,  ne  fe  rendit  .pas  à  M.  de 
la  Hire ,  qui  de  fon  côté  perfifta  à  tenîif 
la  génération  dont  il  s'agifibit  pour  fort 
fufpeâre.  L'Auteur  s'en  tenoit  fi  sûr  ^  qu'il 
l'envoya  au  Journal  de  Léipfic ,  mais  lans 
démonftration. 

Il  retourna  en  Hollande ,  où  il  acheva 
Se  laiffa  entre  les  mains  de  fes  amis  un 
Traité  intitulé  :  De  Medicinâ  Mentis  & 
CorporiSn  II  avoit  commencé  à  compofer 
dès  l'âge  de  i8  ans^  &  même  avec  l'in* 
tention  d'imprimer  »  prefque  inféparablè 
du  travail  de  la  compofition ,  dont  elle 
eft  la  première  récompenfe.  Il  avoit  fait 
en  diflrërens  temps  des  Ouvrages  ,  dont 
fes  amis  &  lui  avoient  été  fort  contens  ; 
mais  par  bonheur  l'impreflîon  n  en  ayant 

1)u  être  affez  prompte ,  ils  lui  avoient  tel- 
ement  déplu  quand  il  étoit  venu  à   les 
icvoir^  quil  avoit  pris  une.  ferme  lélblii* 
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fîoû  de  ne  rkn  imprimer  qu'il  neûc  30 
ans ,  &  de  facrifier  tous  les  enfans  de  fa 
|euneffe-,Xacrifice  d'autant  plus  rare ,  qu  il$ 
Ibnc  nés  dans  uo  temps  où  Ton  aime  avec 
plus  d*ardeu£  &  moins  de  connoiflances. 
l  âge  qu  il  s'étoit  pr^sfcrit  étoit  paffé  quand 
fon  premier  Ouvrage ,  qui. a  été  auflî  le 
feul,  parut  à  Amfterdam  en  1687,  dé« 
liié  au  Roi ,  à  oui  il  marquoit  i>ar-là  (à 
ïecanaoiflànce  d  être  entré  dans  TAcadé- 
nrie.  Le  titre  du  Livre  eft,  pour  ainfi  dire  , 
double  de  celui  de  la  Recherche  delà  f^e- 
rire  3'- car  celui-ci  ne  veut  que  reftifier  ou 
Çuérirrefptit,  &  lautte  entreprend  âuflî 
le  corps.  Avec  une  bonne  Logique  ôc  une 
bonne  Médecine ,  les  hommes  n  auroicnt 
plus  befoin  de  rien. 

Pour  donner  un  exemple  de  la  manière 
«le  conduire  fon  eiprlt  dans  les  Sciences^ 
en  allant  toujours  du  plus  (impie  au  plus 
compofé  y  &  en  combmant  enfemble  les 
vérités  à  mefiire  qu  elles  naiflent ,  M.  de 
Tfchimhaus  propofe  une  génération  unî* 
verfelle  de  Courbes  par  des  centres  ou 
foyers ,  dont  le  nombre  croît  toujours ,  & 
fait  croître  en  même  temps  le  degré  donc 
eft  la  Courbe.  Il  prétend  tirer  de  -  là  une 
Méthode  générale  pour  les  Tangentes  qu'il 
vante  fort ,  &  quantité  d'autres  Théorè- 
mes ou  Problème^  importans  ;  &c  à  cette 
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occafion  il  infînue  au  il  ne  crpit  pas  $  être 
trempé  fur  la  Cauftique  du  quart  de  cet* 
cle.  M.  de  la  Hire  a  démontré  depuis  en 
J6p4 ,  dans  fon  Traité  des  Epicycîoïdcs , 
que  cette  Cauftique  en  étoit  une  y  qu'à  la 
la  vérité  elle  écoit  de  la  longueur  détermi- 
née par  M.  de  Tfchirnhaus ,  mais  qu'elle 
ne  pouvoir  pas  être  décrite  de  la  manière 
qu'il  avoit  propofée.  Il  n'eft  pas  étonnant 
que  Ton  falTe  quelque  faux  pas  dans  des 
toutes  nouvelles ,  &  que  l'on  s'ouvre  foi- 
Tnême.  L'efprit  original  qui  eft  ardent, 
vif  &  hardi,  peut  n  être  pas  toujours  affeî 
mcfuré  ni  aflez  circonfoeiït.  On  fent  dans 
ie  Livre  de  NL  de  Tfcnirnhaus  cette  cha- 
leur &  cette  audace ,  qui  appartiennent  au 
génie  de  l'Invention.  Si  TAuteur  n'avcie 
Beaucoup  fait,  on  croiroit  volontiers  qu'il 
promet  trop ,  &  qu  il  élève  trop  haut  noi 
cipérances. 

Les  préceptes  de  TJiéoric  qu'il  donne 
île  font  pas  ii  finguliers  que  de  certains 
préceptes  de  Pratique  qu'il  y  ajoute ,  ou 
plutôt  certains  ufages  dont  il  s'étcit  bien 
trouvé.  Nous  les  rapporterons  ici ,  parce 

^  que  rien  ne  fauroit  mieux  repréfenter  le 
détail  de  fa  vie  particulière  par  rapport  à 
l'étude.  Il  fki(bit  fes  expériences  en  été  , 
Se  les  mettoit  en  ordre ,  ou  en  tiroir  (es 

^  i:onréquences^  ou  enfin  faifoit  fes  grandes 
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tecKfirches  âe  Théorie- pendant  Hiivcx  i 
qui!  troavoit  plus  propre  à .  la  médita* 
làoTii  Sur  la  fin  de  rautooine  >  il  donnoit 
Quelques  £3ins  particuliers  à  fa  fanté  ,  Sc 
taifoit  une  cfpèce  de  revue  de  fe$  forces 
corporelles,  pour  entrer  dans  cette  faifon 
dcftinée  aux  plus  grands  •r!;avâiix  de  Fef- 
prit.  Ilrelifoitles  compofitions  de  l'hiver 

Îûécédem^  s'enraypelok  des  idées ,  fc  fai- 
bit  renaître  renvict  de  les  coucinuer  ^  8c 
»lor^  il  commênçoit  à  ft  retrancher  De  re- 
pas du  foir,  &  à  diminuer  même  un  peu 
du  dîner  de  jour  en  jour.  Au  lieu  de  fou- 
per ,  ou  il  lifoit.fur  les  mi^tières  qu  il  avoic 
deflèin  de  traiter  ,  ou  .s'en  cncretenoit  aveo 
quelque  ami  (àvaht.*  Il  fè  couchoit  à  neuf 
heures ,  &  fe  faifoit  -éveiller  à  deusl  heure* 
A{H[èsinitiuit.Il  f^  ttihoit'  cia^St^fAmkWTk* 
dant  quelque  temps  dans  la  même  utua-' 
tion  ou  le  réveil  iavoit  trouvé  ,  ce  qui 
Tempêchoit  d'oublier  le  fonge  qu'il  faifoic 
en  ce  moment^*:  û,  CQmme  il  pouvoic 
aflez- naturellement  arriver ,  ce  fonge  rour 
loic  fur  la  matière  dont  il  étoit  rempli ,  H 
en  avoit  plus  de  facilité  à  |a  continuer.  Il 
tfavailioit  dans  le  (îlçuce  &  le  repos  de  la 
nuit.  Il  fe  rendormbit  à  ûx  heures ,  mais 
ièulement  jufqu'à  fept ,  &  rçprenoiç  foa 
travail.  Il  dit  qu'il  n'a  jamais  fait  de  jplus> 
grwd&progrèâ^^aPâ.l^s  Sàcuîqçs  y  <^\iiXxi\ 
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jSLoms  (ênri  fon  allure  plus  vigoureuTe  Si 
plus  rapide-^  que  quand  il  a  obieryé  toutes 
ces  pratiques  avec  le  plus  de  -  régularité» 
On  y  pourra  trouver  un  foin  êxceffif  do 
iè  ménager  tous  les  avantages  poffibles; 
mais  toutes  les  grandes  pâmons  vont  à 
regard  de  leur  objet  jufqu  a  une  efpèce  de 
fuperftition« 

Il  lui  arrivoit  fbuvenc  pendant  la  nuff 
de  voir  une  grande  quantité  d'étincelle^ 
ttès-4)riUantes,  qui  voltigeoient  &  jouoiene 
en  l'air.  Quand  il  vouloir  les  regarder  fixe- 
ment 3  elles  dirparoifToient-,  mais  quand  il 
les  négligeoit ,  non  -  feulement  elles  du- 
loient  prefque  autant  que  fon  application 
au  travail,  mais  elles  redoubloient  d^éclac 
te  de  vivacité,  Enfuitc  il  parvint  à  les  voir 
en  pidn  fovk  3  loriquUt  eut  acquis  un  cet* 
tain  degré  de  tâcilité  dans  la  méditation. 
IHes  voyoit'fur  une  muraille  blanche  ^  ou 
£ir  un  papier  qu'il  avoir  placé  à  côté  de 
lui.  Ces  étincelles  vîfibles  pour  lui  feul , 
étoîent  en  mê^ne  temps ,  &  un  effet ,  & 
Une  repréfentation  des  efprits  de  fon  cer- 
.veau  violemment  agités. 

Cette  paflion  ardente  pour  l'étude  doit 
affez  naturellement  donner  Kdée  d'un 
liomme  extrêmement  avide  de  gloire  -,  car 
MÛA  il  n  y  a  point  dé  grands  travaux  fans 
/sk'gcaïKls  moû&^  &  les  Savais  font  de$ 
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jEimbitieux  de  Cabinet.  Cependant  M.  de 
Tfchirnhaus  ne  Tétoît  point  •,  il  n  afpiroit 
point  par  toutes  fcs  veilles  i  cette  immor- 
talité qui  nous  touche  tant ,  6c  nous  ap- 
partient fi  peu-,  &  il  a  dit  à  (es  amis  y  qut 
dès  rage  de  24  ans  il  croyoît  s'être  atfran* 
chi  de  l'amour  des  plaîfirs,  des  richeflès  , 
le  même  de  la  gloire.  Il  7  a  des  hommes 
qui  dnt  droit  de  rendre  témoignage  d'eux- 
mêmes.  Il  almoit  donc  les  Sciences  de  cet 
amour  pur  &  défintéreffé  qui  fait  tant 
d'honneur ,  &  à  l'objet  qui  l'infpîre ,  &  au 
cœur  qui  le  reffent.  Là  manière  dont  il 
s'exprime  en  quelques  endroits  fur  les  ra- 
viflemens  que  caule  la  jouiffance  de  la  vé- 
rité ,  eft  fi  vive  8c  fi  animée ,  qu'il  auroit 
été  inexcufable  de  fsi  propofer  une  autrq 
xécompenfê. 

Le  Traité  De  Medicinâ  Mentis  &  Cor^ 
porîs  y  contient  auffi  fes  principes  fiir  la 
fanté.  Il  n* étoît  pas  fi  fequeftré  du  monde 
par  fon  goût  pbur  les  Sciences ,  qu^îl  ne 
fût  quelquefois  obligé  de  vivre  avec  les 
autres ,  &  à  leur  manière ,  &  par  confé- 
qtient  de  manger  &  de  boire  trop.  Il  pro- 

{>ofe  plutôt  des  précautions  pour  prévenir 
es  maux  de  ce  genre  de  vie ,  que  des  re- 
mèdes pour  les  guérir ,  fi  ce  n  eft  que  la 
fueur,  dont  il  fait  grand  cas,  &  à  laquelle 
il  a  toujours  recours ,  cfk  en  même  temjps 
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une  précaution  &  un  remède.  Durefte,.il 
traite  de  poifon  tout  ce  qui  ne  peut  pa^ 
être  aliment.  Il  veut  que  Ton  écoute  & 

aue  Ton  fuive  ce  goût  /impie  &  exempt 
e  toute  réflexion ,  qui  nous  porte  à  cer- 
iraines  viandes ,  ou  un  dégoût  pareil  qui 
nous  en  éloigne  :  ce  font  des  avb  fecrets 
de  la  Nature  9  ii  cependant  la  Nature  a  un 
^in  de  nous  (i  exaâ,  &  auauel  on  puific 
tant  iè  fier.  Il  dit  qu étant  aans  loDliga- 
tion  de  manger  beaucoup  ,  il  mangeoic 
du  moins  alternativement  des  chofes  fort 
■oppofées ,  chaudes  &  froides  ,  falées  ^ 
douces,  acides  &  amères  j  &que  ce  mélan- 
ge ,  qui  paroiflbit  bi(arre  aux  autres  Con- 
vives ,  &  .qu  Us  prenoient  même  pour  on 
cflfct  d'intempérance  ,  fervoit  à  corngcr 
les  excès  des  qualités  les  uns  par  les  au- 
tres. On  dok  dire  à  Ton  honneur ,  que  ces 
fortes  de  fîngularités  où. le  jettoit  le  foia 
(îé  fa  fan  té  ,  n  étoicnt  pas  fi  grandes  que 
celles  où  l'amour  de  létude  l'avoit  con- 
duit. 

Après  la  publication  de  fon  Ouvrage, 
étant  chez  lui  en  Saxe,  il  commença  à  (on- 
ger  à  Texécution  d'un  grand  defiein  qu'il 
médiroit  depuis  long -temps.  Il  croyoit 
qu'à  moins  que  Ton  ne  rendît  l'Optique 
plus  parfaite  ,  nps  progrès  dans  la  Pny- 
juque  étoient  arrêtés  à-p«u>près  au  point 
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OÙ  nous  fommes  y  &  que  pout  mieux  con* 
iioître  la  nature ,  il  la  falloir  mieux  voir. 
D'ailleurs  ,  lui  qui  étoît  Tlnvcnreur  des 
Cauftiques^  il  prevoyoit  bien  que  de  plus 
grands  &  de  meilleurs  verres  convexes 
cxpofés  au  foleil  ,  feroient  de  nouveaux 
fourneaux  qui  donneroient  une  Chymie 
nouvelle.  Mais  dans  toute  la  Saxe  il  n^ 
avoir  point  de  Verrerie  propre  à  l'exécu- 
tion de  ces  grandes  idées.  Il  obtint  de 
TEledeur,  fon  Maître,  Roi  de  Pologne, 
la  pcrmiflîon  d'y  en  établir  \  &  comme  on 
s'apperçut  bientôt  de  l'utilité  que  le  Pays 
en  recevoir  >  il  y  en  érablit  jufqu'à  trois. 
De-là  fortirent  des  nouveautés  &  de  Diop- 
trique  &  de  PhyHque  prefque  miraculeu- 
fes.  Nous  les  annonçâmes  fur  la  parole  de 
M«  de  Tfchirnhaus  dans  les  Hift.  de  i^pp 
(/7.  p  &fulv.) ,  &  dé  1700  {p.l2&  &fuiv.). 
Quelques-unes  éroient  de  nature  à  pou- 
voir trouver  des  Incrédules  j  car  en  per- 
feârionnant  la  Dioptrique ,  elles  la  ren- 
verfoient  :  mais  enfin  ,  le  Miroir  ardent 
que  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d'Or- 
léans a  acheté  de  M.  de  Tfchirnhaus ,  eft 
du  moins  un  témoin  irrépochable  d'uue 
grande  partie  de  ce  qu'il  avoit  avancé. 

Ce  Miroir  elft  convexe  des  deux  côtés  , 
&  e(l  portion  de  deux  Sphères,  dont  châ^ 
cune  a  douze  pieds  de  rayon»  Il  g  tt^Â 
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pieds  xhinlandiques  de  diamètre  »  &  pèft 
1 60 livres»  ce  qui  eft  une  grandeur  énor<' 
me  par  rapport  aux  plus  grands  verres 
convexes  qui  aient  jamais  été  faits.  Le^ 
bords  en  font  au(£  parfaitement  travailla 
^ue  le  milieu  >  &  ce  qui  le  marque  t>len  ^ 
c'eft  quefbn  foyer  eft  exaâement  rond.  Ce 
verre  eft  une  énigme  pour  les  habiles  gens, 
^-t-il  été  travaillé  dans  àts  baffins»  comme 
les  verres  ordinaires  de  lunettes  ?  A-t-il  été 
jette  en  moule  ?  On  peut  fc  partager  fuc- 
cette  queftion  -,  les  deux  manières  ont  de 

Fraudes  difficultés  ,  Se  rien  ne  fait  mieux 
éloge  de  la  Méchanîque  dont  M.  de 
Tfchimhaus  doit  s  être  fèrvl.  Il  a  dit  ^ 
mais  peut' être  na-t-ii  pas  voulu  révéler 
ion  (ecret  ,  qu'il  Tavoit  taillé  dans  des 
badins ,  &  que  la  ma(Iè  de  verre  dont  il 
Tavoit  tiré  pefoit  700  livres  ;  ce  qui  feroît 
encore  une  merveille  dans  la  Verrerie.  Il 
en  avoir  fait  un  autre  de  quatre  pieds  de 
diamètre  ,  mais  il  fut  endommagé  pat 
quelque  accident. 

Il  préfenta  un  Miroir  de  cette  efpèce  à 
TEmpereur  Léopold ,  qui  pour  reconnoî* 
tre  fon  préfent .  &  encore  plus  fon  mé- 
rite ,  lui  voulut  donner  le  titre  &  les  pré- 
rogatives de  libre  Baron:  mais  il  les  refîifa 
avec  tout  le  refped  qui  doit  accompa- 
gner un^femblable  refus }  Se  des  grâces  de 


Digitized  by 


Google 


DE  M.  DE  TSCHIRNHAUS.  ±lfff 
l'Empereur ^  il  n*accepta  que  le  portrait  de 
Sa  Majefté  Impériale  ,  avec  une  chaîne 
d  or.  tk>ur  rendre  ce  trait  moins  fabu- 
leux ^  il  eft  bon  d'y  en  joindre  un  pareil 
qui  le  foutiendra.  11  refufa  de  même  les 
K>n<Slions  de  Gonfeiller  d'Etat,  dont  le  * 
Roi  Augufte  le  vouloit  honorer.  On  peut 
foupçonner  que  qui  ne  recherche  p^s  les 
honneurs  ,  veut  s'épargner  ou  beaucoup 
de  peine ,  ou  la  honte  de  ne  pas  réudîr  ; 
mais  à  qui  les  renvoie  quand  ils  vien- 
nent s'offrir  d'eux-ibêmcs ,  la  malignité  la 
•  plus  ingéni«ufe  n'a  rien  à  Uii  dire. 

Il  revînt  à  Paris  pour  la  quatrième  fois 
en  1701  ,  &  fut  aiTez  aili'du  à  l'Acadé- 
mie.  Il  y  annonça  plufieurs  Méthodes  quH^ 
avoit  trouvées  •  oui'  la  Géométrie  la  plus 
fublîme  ;  mais  il  n'en  donna  pas  les  dé- 
monftrations  ^  6c  H  fc  contenta  d'exciter 
une  certaine  curiofité  inquiète  ,  &  peut- 
être  des  doutes  honorables  à  fes''  décou- 
vertes ,  en  cas  qu  elles  fulTent  bien  sûres; 
Nous  avons  donné  dans  l'Hift.-  de  i^oli 
(/7.  8p  6-  90),  uilte  Lifte  de  Tes  proposi- 
tions. II  prétendoit  pouvoir  fe  pafler  de 
la  Méthode  des  Infiniment  Petits  ,  & 
donna  à  l'Académie  ,  fur  les  rayons  des 
Développées,  un  échantillon  de  celle  qu*i| 
mettoit  en  laplacfe.  Rien  ne  prouve  mieux 
la  grande  utilité  des  Infiniment  Petits , 
que  l'honneur  qu'on  fe  fait  de  n'en  avoir 
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pas  beïbîn  en  certaines  occafions.  En  gf^ 
lierai^  M.  de  Tchirnhaus  vouloir  rendre 
la  Géométrie  plus  aifée,  perfuadé  que  les 
véritables  méthodes  font  faciles ,  que  les 
plus  ingénieufes  ne  font  point  les  vraies 
des  qu  elles  font  trop  compofées ,  &  que 
la  Nature  doit  fournir  quelque  cho(è  de 
plus  fimple.  Tout  cela  cft  vrai  :  refte  à  dé- 
terminer le  degré  de  fimplicité  y  on  croit 
préfentemcnt  y  être  parvenu. 

Pendant  ce  féjour  de  Paris  ,  M.  de 
Tfchirnhaus  fit  part  à  M.  Homberg  d'un 
fecret  qu'il  avoit  trouvé ,  auffi  furprenanç 
mic  celui  de  tailler  fes  grands  verres  -,  c'eft  de 
niire  de  la  Porcelaine  toute  pareille  à  celle 
de  la  Chine ,  &  qui  par  couféquent  épar- 
gneroit  beaucoup  d  argent  à  l'Europe.  On 
a  cru  jufqu  ici  que  la  Porcelaine  étoit  un 
don  particulier  dont  la  Nature  avoit  fa- 
yorife  les  Chinois ,  &  que  la  terre  dont . 
elle  eft  faite  n'étoit  qu'en  leur  Pays.  Cela 
n* eft  point  ainfi  ;  c'eft  un  mélange  de  quel- 
ques terres  qui  fe  trouvent  communément 
§?r-tou£  ailleurs ,  mais  qu'il  faut  s'avifec 
e  mettre  enfemblc.  Un  premier  Invenr 
teur  trouve  ordinairement  un  fecret  pat 
hafard ,  &  fans  le  chercher  :  mais  un  fc-r 
cond ,  qui  cherche  ce  que  le  premier  a 
trouvé ,  ne  le  peut  guère  trouver  que  pat 
laifonnement.  M.  de  Tfchirnhaus  avoit 
iioQp^  à  M,  Hombexg  fa  Porcelaine  ea 
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fchange  de  quelques  autres  fecrets  de  Chy-» 
mie  qu'il  en  avoit  reçus ,  &  il  lui  fit  promecn 
irequede  fon  vivant  il  n'en  feroit  nul  ufage* 
Quand  il  fat  retourné  chez  lui ,  il  fo 
trouva  perpétuellement  environné  de  cha^ 
grins  domeftiques ,  &  fa  vie  ne  fat  pluj 

3u'unc  faite  de  malheurs.  Comme  la  (anté 
e  l'ame  tient  à  celle  de  Tefprit ,  far  la- 
quelle il  avoit  tant  médité ,  &  qu'il  y  i| 
nioins  de  maux  pour  qui  fait  railbnner  ^^ 
ou  des  maux  moins  douloureux ,  il  fbu-^ 
rint  les  ficns  avec  confiance  •,  &  fit  voit 
ce  qu'on  ne  voit  prefque  jamais  en  cetta 
matière  ,  Tufage  de  fa  Théorie  &  l'appli-^ 
cation  de  ks  rréceptes.  Son  humeur  nd 
fat  pas  altérée ,  ni  fes  études  feulement  in«< 
terrompues.  Il  fe  foumettoir  à  une  Prôvi^ 
dence  à  laquelle  il  efl  inutile  de  réfifler^ 
&  infiniment  avantageux  de  fe  foumettre^ 
Enfin,  après  avoir  paffé  cinq  ani  à  com-4 
battte  &  à  vaincre  le  chagrin  ,  il  tombât 
malade ,  peut-être  parce  qu'on  ne  peut  loi 
vaincre  fi  long -temps  fans  en  être  fort 
afToibli.  Il  ne  craignoit  point  la  fièvre  , 
la  phthifîc,  l'hydropifie,  la  goutte,  parco 
qu'il  fe  tenoit  sujr  d  en  avoir  les  remèdes  ; 
mais  il  avoit  beaucoup  de  peur  de  la 
pierre,  qu'il  ne  s'affaroit  pas  de  pouvoit 
prévenir  ou  guérir  fî  aifement.  il  avoit 
pourtant  trouvé  une  préparation  de  petiti^ 
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lait  qu  il  croyoit  très  -  bonne  ,  8c  qutl  a  . 
donnée  dans  une  Edition  Allemande  de 
A>n  Livre.  Mais  elle  n'empêcha  pas  qu'au 
mois  de  Septembre  1708  U  ne  fût  attaqué 
de  grandes  douleurs  de  gravelle  ^  (uivies 
d'une  fappreflion  d'urine.  Les  Médecin^j  ' 
fjui  ne  le  trouvoient  pas  afTez  obéiiTant^ 
parce  qu'il  s'éroit  rendu  Médecin  lui-mê- 
me ,  l'aDandonnèrent  bientôt.  11  fe  traita 
comme  if  Tentcndit  >  il  ne  perdit  jamais 
Ai  fa  fermeté ,  ni  fa  réflgnation  à  la  Pro- 
Yidence^  ni  l'ufage  de  fa  raifon ,  &  enfin 
il  mourut  le  n  Oélobre  fuivanr.  Ses  der-  , 
nières  paroles  furent:  Triomphe  y  ViS&irc. 
Apparemment  il  fe  regardoit  comme  vain- 
queur des  maux  de  la  vie  humaine.  Son 
corps  fut  porté  avec  pompe  à  une  de  (es 
Terres^  &  le  Roi  Augufte  en  voulut  Édrc 
les  frais. 

Il  avoir  deftiné  cet  hiver  même  où  il 
alloit  entrer  3  à  faire  de  grandes  augmen- 
tations à  fon  Livre.  Il  avoit  donné  une 
partie  conUdérable  de  fon  patrimoine  à 
Ion  plaiftr  ,  c'eft  -  à  -  dire  aux  Lettres.  Il 
propofe  dans  fon  Ouvrage  le  plan  d'une 
oociété  de  Gens  de  condition  &  Ama* 
teurs  des  Sciences,  qui  fourniroient  à  des 
.  Savans  plus  appliqués  tout  ce  qui  leur 
lèroit  necelTaire ,  &  pour  les  Sciences  & 
pour  eux  \  Se  l'on  lent  bien  avec  quel 

plai/îr 
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plaifir  il -«roît  porté  les  charges  de  cette 
Communauté.  Il  les  portoît  aéja  fans  la- 
voir  formée.  Il  cherchoit  des  gens  qui 
cuffent  des  talens ,  Toit  pour  les  Sciences 
utiles ,  foit  pour  les  Arts  ;  il  les  tiroit  des: 
ténèbres  où  ils  habitent  ordinairement ,  SC 
étoit  en  même  temps  leur  Compagnon , 
leur  Diredeur  &  leur  Bienfaiteur.  Il  s*eft 
aflèz  fouvent  chargé  du  foin  &  de  la  dé- 
penft  de  faire  imprimer  des  Livres  d'au-' 
trui ,  dont  il  cfpéroit  de  l'utilité  pour  le 
Public  'y  entr'autres ,  le  Cours  de  Chymie 
de  M.  Lémery  qu  il  avoir  Élit  traduire  cit 
Allemand ,  &  cela  fans  Ce  faire  rendre^ 
ou  fans  fe  rendre  ^  Jui-mcme  dans  des  Pré-* 
faces  l'honneur  qui  lui  étoit  dû  ,  •&  qu  uq 
autre  n'auroit  pas  négligé.  Dans  des  oc-^ 
caHons   plus  importantes  y  fi  cependant 
elles  ne  fe  font  pas  toutes  également  pout 
la  vanité ,  il  n'étoit  pas  moins  éloigné  de 
f  oftentation.  Il  faifoit  du  bien  à  fes  enne^  v 
mis  avec  chaleur»  &  fans  qu'ils  le  fuifenc; 
ce  qu'à  peine  le  Chriftianifme  ofe  exiger^ 
Il  n'étoit  point  Philofophe  par  des  con- 
noiifances  rares,  &  homme  vulgaire  pat 
fes  paffions  &  par  fes  foiblcfles  ;  la  vraie 
Phiîofophie    avoit    pénétré    jufqu'à   fon 
cœur  ,  &  y  avoit  établi  cette  délicieufe 
tranquillité ,  qui  eft  le  plus  grand  &  Jb. 
moins  xecherché  de  tous  les  biens. 
Tome  y,     ^  Y 
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DE  MONSIEUR 

PO  U  P  A  RT. 

Jr  RANÇOis  POUFART  naquit  au  Mai» 

en d*un  bon  Bourgeois  allié  aux 

meilleures  familles  de  la  Ville  ,  qui  n  a- 
Toit  aucun  emploi ,  &  étoit  chargé  de 
beaucoup  d  enfans.  Il  ne  s'occupoit  que 
de  leur  éducation  *,  il  en  mit  un  dans  la 
Marine ,  qui  s'y  avança, par  fon  mérite  , 
îufqu  à  devenir  Capitaine  de  VaiiTeau. 

M.  Poupan  fit  (es  études  chez  les  Pères 
*de  l'Oratoire  du  Mans,  La  Phîlofophie 
fcholaftiquc  ne  fit  que  lui  apprendre  qu'on 
pouvoit  philofophcr  ,  &  lui  en  inlpirer 
t'envie.  Il  tomba  bientôt  fur  les  Ouvrages 
de  Deicartcs,qui  lui  donnèrent  une  grande 
idée  de  la  Nature  ,  &  une  auflî  grande 
paflSon  de  l'étudier.  Il  paffa  quelques  an* 
nées  chez  fon  père  dans  cette  feule  occu- 
pation, encore  incertain  du  parti  qu'il 
prendroit.  Enfin  il  fe  détermina  pour  la 
Médecine.  Mais  comme  les  iecours,  tant 
fpirituels ,  pour  ainfi  dire,  que  temporels , 
lui  manquoient  au  Mans^  il  vint  à  Paris  ^ 
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•î  il  eft  plus  facile  d'en  trouver  de  toute 
efpèce.  11  fe  chargea  de  Téducarion  d'un 
enfant  pour  fubfifter  :  mais  ayant  bientôt 
éprouvé  que  les  foins  de  cet  emploi  lui 
cnlevoient  tout  Ion  temps,  il  y  renonça,^ 
&  aima  mieux  étudier  que  fubfifter  y  c'cft-. 
à-dire ,  que  pour  être  entièrement  à  lui  Sc 
à  fes  Livres ,  il  fe  réduifit  à  un  genre  de 
vie  fort  incommode  &  fort  étroit.  Nous 
ne  rougiflbns  point  d'avouer  hautement 
la  mauvaife  fortune  d'un  de  nos  Confrè- 
res ,  nî  de  montrer  au  Public  le  fac  &  le 
bâton  d'un  Diogène ,  quoique  nous  foyons 
dans  un  fiècle  où  les  Diogcnes  font  moins 
confidérés  que  jamais,  &  où  certainement 
ils  ne  recçvroient  pas  de  vifites  des  Rois 
dans  leur  tonneau. 

Il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  Phyfique  , 
&  fur-tout  à  l'Hiftoire  naturelle ,  qui  après 
tout  eft  peut-ctre  la  feule  Phyfique  à  no- 
tre pottée.  Un  goût  particulier  le  portoit 
à  étudier  les  InfeAes  ,  efpèces  d'animaux 
fi  difFérens  de  tous  les  autres  ,  &  fi  diffé- 
tens  encore  entr'eux ,  qu'ils  font  compren- 
dre en  général  la  diverûré  infinie  des  iMo- 
dèleà  fur  lefquels  la  Nature  peut  avoir  fait 
des  animaux  pour  une  infinité  d'autres  ha- 
bitations. Il  avoit  &  la  patience  fouvent 
très  -  pénible  de  les  obferver  pendant  tout 
le  jfemps  néceffiWep  &  l'm  de  découvrij; 
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leur  vie  cachée,  Scï^dr^ffc  de  faire, quan<f 
il  éroir  po(fîbie  y  la  délicate  Anatomie  de 
ces  petits  corps.  11  po'rroit  fes  découvertes 
aux  Conférences  de  feu  M.  TAbbé  Bour- 
delot,  dont  il  étoit  un  des  bons  Afteurs , 
ou  les  faifoit  imprimer  dans  le  Journal 
des  Savansj  témoin  la  DifTerration  fur  Ist 
lang-fuc ,  qui  fut  fort  approuvée  des  Phy- 
siciens ,  &  leur  fit  connoitre  à  eux-mêmes 
un  animal  que  tout  le  monde  croyoit  con* 
noître. 

Pour  le  perfeftionner  dans  TAnatomie, 
51  voulut  exercer  la  Chirurgie  dans  l'Hôtel- 
Dieu,  &  fe  préfenta  à  ceux  dont  il  falloit 
<ra*ii  fubît  l'examen.  Ils  l'interrogèrent  fur 
œs  chofes  difficiles  *,  &  par  les  réponfes 
qu'il  leur  fit ,  ils  le  trouvèrent  déjà  fort 
habile  dans  l'Art  de  la  Chirurgie  ,  &  le 
xeçurcntavec  éloge.  Mais  il  les  étonna  beau- 
coup, quand  il  leur  avoua  qu'il  ne  favoit 
leulement  pas  (aigncr ,  &  qu'il  n  avoit  fur 
la  Chirurgie  qu'une  {péculation.  Ils  ne  le 
xepenrîrent  pas  de  Tavoir  reçu ,  &  ils  le 
jugèrent  bien  propre  à  apprendre  promp- 
tement  &  parfaitement  cette  pratique  , 
qu'ils  ne  s'éroient  pas  apperçus  qui  lui 
manquât-,  &  ils  l'inftruifirent  avec  laflfec- 
tion  que  4es  Maîtres  ont  pour  d'excellens 
Difciplcs.  11  palTa  trois  ans  dans  ces  fonc- 
tions^ après  quoi  il  ne  s'attacha  plus  qa^i 
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la  Médecine  v  &  comme  il  ne  cherchoir 
pas  à  en  borner  Tétendué ,  il  embrafla 
tour  ce  qui  y  avoir  rapport,  la  Boranîque, 
la  Chymie.  Il  fe  fit  recevoir  Doâreur  en 
Médecine  dans  IXTniverfîté  de  Rheims, 
Son  envie  de  lavoir  n'ëtoit  pas  renfermée 
dans  les  limites  de  cette  profeflîon ,  quoi- 
que fi  vafte.  Il  ne  fcroit  pas»extraordinairc 
que  la  Phîlofophie  de  Defcartes  l'eût  en- 
gagé à  prendre  quelque  teinture  aflez  rai- 
fonnable  de  Géométrie  -,  mais  peur  -  errer 
aura-r-on  de  la  peine  à  croire  qu'il  étudiât 
jufquà  rArchitefture.  M.  de  la  Hire^,  qui 
la  profefTe  ,  avoir  remarqué  qu'il  étoit 
affîdu  à  Ces  leçons  ;  &  ne  le  connofflant 
point  d'ailleurs  ,  il  avoit  cru  que  c'étoit 
un  homme  qui  fbngcoit  à  avoir  quelque 
fondlion  dans  les  bâtimens  :  il  n'avoft  pas 
même  jugé  fur  les  apparences  extérieures  , 
que  ces  fondions  auxquelles  il  pouvoic 
afpîrer  fuffent  fort  relevées;  mais  il  fut 
exrrememenr  furpris ,  lorfqu'au  renouvel- 
lernent  de  l'Académie  en  i6pp,  tous  les 
Académiciens  qui  n'avoient  point  d'Elè- 
ves en  ayant  nommé  ,  il  le  vit  paroître 
aux  AfTemblées  en  qualité  d'Elève -de  M» 
Méry,  &  d'Anatomîfte.  , 

La  Compagnie  étant  alors  remplie  ^un 
très- grand  nombre  d'Académiciens  nou- 
veaux^ quln'àvoient  pâS^les-Oiivrî^os  pi^ 
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à  produire  dans  les;  Aflembléc^ ,  ou  ne  s'eil- 
cenoient  pas  afTez  sûrs  pour  les  expofer 
dans  un  heu  affez  redoutable ,  M.  Pouparc 
fiit  le  premier  d'eux  Cous  qui  fe  trouva  en 
état  de  parler,  &  qui  en  eut  la  noble  afTu- 
rance.  Il  lut  un  Mémoire  fur  les  Infedes 
hermapiirodites  (a)  ,  qui  fut  d'un  heureux 
augure  pour  la  capacité  de  ceux  d'entre 
les  nouveaux  venus  que  la  plupart  des 
Académiciens  ne  conaoifToient  pas  encore 
beaucoup. 

On  a  vu  depuis  ,  dans  les  Volumes  que 
fAcadémie  a  donnés  pour  chaque  année, 
fon  Hiftoire  du  Formicaleo  (i) ,  celle  du 
Formica- pulcx  (c),  (es  Observations  fur 
les  Moules  (d)y  6c  quantité  d'autres  Ob- 
fervatîons  moins  importantes  ,  ou  peut- 
être  feulement  plus  courtes ,  répandues 
dans  nos  Hiftoires. 

Il  tomba  malade  au  mois  d'Oftobre 
dernier  ,  &  mourut  en  peu  de  jours.  .On 
le  croit  Auteur  d'un  Livre  intitulé  :  La 
Chirurgie  completu  y  qui  n'efl:  qu'une  com- 

Silation    commode    de    pJufieurs    autres 
traités.  Si  cela  eft ,  on  doit  pardonner  ce 


a)  Yoyç-L  les  M^m.  de  16^^,  paj^e  14^, 
k)  Voyez  les  Mérti.de  1704,  pag.  ijf.- 
r)  Voyez  les  IVléni.  de  170?  ,  pif;.  1 14. 
\  d)  V'/oyçL  ks  Mon, de  1706 ,  pJg.  5 1. 
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Livre  au  befoin  qu'il  avoit  dé  le  faire  ,  Sc 
Jui  favoir  gré  en  même  temps  de  ne  s  ccr© 
pas  fait  honneur  d  une  compilation.  Il  a 
réfifté  à  un  grand  nombre  d'exemples  qui 
l'y  pou  voient  inviter. 


ÉLOGE 

DE  MONSIEUR 

DE  CHAZELLES' 

Jean-Matthieu  de  Chazelles 
naquit  à  Lyon  le  24  Juillet  16^ J^  d'une 
famille  honnête  qui  étoit  dans  le  Com- 
merce, Il  fit  toutes  ks  Etudes  dans  1er 
graftd  Collège  des  JéfuiteS.de  cette  Ville  , 
après  quoi  il  vînt  à  Paris  en  1675'.  La  pat 
fion  qu'il  avoit  d'y  connoître  les  gens  de 
mérite  ,  le  conduifît  cher  feu  M.  du  Ha- 
mel ,  Secrétaire  de  cette  Académie ,  qui 
de  fon  côté  favorifoit  de  tout  fon  pouvoir 
les  jeunes  gens  dont  on  pouvoir  concevoir 
quelque  efpérance.  Il  remarqua  dans  celui- 
ci  beaucoup  de  difpofirion  pour  i'Aftro- 
nomie  -,  car  le  jeune  homme  étoit  déjà 
Géomètre.  Il  le  préfenta  à  M.  Caflîni,  qui 
Je  prie  avec  lui  à  rObfervatoire  ^  Ecole  où 
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Hipparque  &  Pcolomée  eux  «-mêmes  au^ 

xoienc  encore  pu  apprendre. 

La  Théorie  &  la  Pratique ,  toujours  fi 
différentes,  le  font  peut-être  plus  en  fait 
d'Aftronomîe  quen  toute  autre  matière; 
Ci  le  plus  habile  Aftronome  qui  ne  le  fe- 
roit  que  par  les  Livres ,  feroit  tout  étonné 
quand  fi  viendroit  à  manier  la  lunette , 
qu'il  ne  vef  roit  prefque  rien.  Les  Obfer- 
vations  font  une  manœuvre  très  -  fine  & 
très  -  délicate.  M.  de  Chazelles  étudia  cet 
Aft  à  &>nd ,  &  en  même  temps  il  embrafla 
toute  cette  vafte  Science  dont  il  eft  le  fon- 
dément.  Il  travailla  fous  M.  Caffînî  à  la 
grande  Carte  Géographique  en  forme  de 
planifphère,  qui  eft  fur  le  pavé  de  la  Tour 
Occidentale  de  TObfervatolre ,  &  qui  a 
27  pieds  de  diamètre.  Elle  avoit  été  dref- 
fée  fur  les  Obfervations  que  l'Académie 
àvoitdéja  faites  par  ordre  du  Roi  en  diffe- 
rens  endroits  de  la  terre  -,  &  ce  qui  en  eft  le 
plus  remarquable ,  c'eft  qu  elle  tut  en  quel- 
que forte  prophétique.  Elle  contenoit  fur 
de  certaines  Conjectures  de  M.  Caflîni  des 
€orre<îtions  anticipées  &  fort  importantes, 
qui  ont  été  juftifiees  depuis  pat  aes  Obfer- 
lîationsjnconteftables. 

£n  1583  ,  l'Académie  continua  vers  le 
Septentrion  ^  vejs  le  Midi  le  grand  Ou- 
,Trage  de  la  Méridienne  ^  commencé  en 

1670^ 
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*  "iSTOi'&'M.  CafKrii,  à  qui  le  côté  du  Midî 
ctôit  tombé  *en  partage  ,  aïTocîa  à  ce  tta- 
vail  M.  de  Chazelles.  Ils  poufsèrent  cette' 
ligne  jufqu  à  la  campagne  de  Bo|jrffes. 

*  Après' avoir  pris  des.kçons  de  AiaCaC- 
fini  a  l'Obfcrvatoire  pendant  cinq  ans  , 
M.  dé.  Gha:çellés  devoir  être  devenu  un' 
exidellcrit  Maître.  Feu  M.  le  Duc  de  Mor- 
temart  le  prit  poyr.  lui  enfeigner  les  Ma- 
thématiques ,  &  le  mena  avec  lui  à  l^i 
cfampagne  de  Gènes  en  1684.  Il-luî  fie' 
avoir  1  année  fuîvjint.e  une  ;îouveIle  place 
de   Profefleur  d'Hydrographie   pour  le^ 
Galères  à  i^arfeillp  ;   car  il  y  en  avoic 
<Jêpuis  lon^  -  temps  une  ancienne  rem-^ 
pjie  par  un  Père  Jçfuîte ,,  à  qui  il  falloir 
-donner  du  fecours  ,  parce  que  la  Marine  ' 
de  France  s'étoit  confidéraDlcnucnt  for-» 
tifiée. 

Ces  Ecoles  font  des  'c(pèces  de  petits 
Etats  aflez  difficiles  .à  gouverner.  Tous  les- 
Sujets  qui  les  compofent  font  dans  la 
force  de  leur  jeunefle  ,  impétueux  ,  indo- 
ciles ,  amoureux  de  l'indépendance  avec 
fureur  ,  ennemis  prefque  irréconciliables 
de  toute  application;  &.  ce  qui  eft  encore 

f)îs,  ils  font  tous  gens  de  Guerre ,  &  leur 
vlaîtrè  n'a  lur  eux  aucune  autorité  mili- 
taire. Cependant  on  rend  ce  témoignage 
à  M.  de  Ghazelhsv  qu'il  fur  toujours  rcft 
Tome  V.  X 
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?tâé  y  Se  même  aimé  de  fes  redoutables 
ujets.  Il  avoic  cette  douceur  ferme  &:  . 
courageufe  qui  fait  gagner  les  cœurs  avec 
dignité.  Le  luccès  qu  il  avoît  eu  Tencou- 
xagea  à  fe  charger  encore  d'une  nouvelle 
École  de  jeunes  Pilotes  deftinés  à  fervir 
{ht  les  Galères.  Elle  a.  fourni  &  fourme 
encore  tous  les  jours  un  grand  nombre  de 
bons  Navigateurs. 

Pendant  Tété  de  8d  les  Galères  firent 
quatre  petites  campagnes  y  ou  plutôt  qua- 
tre promenades,  ou  elles  ne  fe  propo- 
fpient  que  de  faire  de  i  exercice.  M.  de 
Çhazelles  s'embarqua  toutes  les  quatre 
fois ,  ôc,  alla  tenir  les  Ecoles,  fur  la  Mer. 
Il  montrpit  aux  Officiers  la  pratique  de 
ce  qu'il  leur  ayoit  cnfeigné.  Il  fit  auffi 
pluncurs  Obfêrvations  géométriques  & 
ailronomiques ,  par  le  moyen  deiquelles 
il^  donna'  enfuite^  une  nouvelle  Carte  de 
la  Côte  de  Provence. 

Nous  pafTons  fous  filence  deux  campa- 
gnes ,.  quoique  plus  longues  &  plus  con- 
liHérablês ,  qu'il  fit  en  87  &  88.  Elles 
produifirent  toutes,  deux  un  grand  nom- 
bre de  Plans  quii  leva ,  Ibit  des  Ports  & 
dçs  Rades,  où  il  aborda  «  foit  des  Places 
qu'il  put  voir.  On.  fait  affez  que  ces  Plans 
ne  font  pas  de  (impies  curiontés  >  &  qu'é- 
tant dépofés  entre  les  mains  des  Miniftres; 
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4'£tac^  ils  devier4nent  ea  certadn  temps  k. 
matière  des  plus  importances  délibéra- 
tiorïs,  ic  les  règlent  d'autant  plus  sûre'* 
ment ,  qu  ils  ont  été  fàôts'  de  meilkure 
main* 

Il  y  a  long  *  temps  que  l'Expérience  ^ 
maîtreife  fouveraine  de  tous  les.  Arts ,  a 
tait  entre  les  deux  efpèces  des  grands^  bâ^ 
timens  de  Mer^  un  partage  ou  tous  le^ 
Peuples  de  r£urope  ont  icufcrit.  Elle  a 
donné  l'Océan  aux  VaifTcaux^,  &.  la  Mé-- 
diterranéc  aux  Galères.  Elles-ont  trop  pett, 
de  bord  pour  foutenir  des  vagjies  auflii 
hautes  que  celles  de  l'Océan.  Mais  auff^' 
les  Vaifleaux  ont  ce  défaut  elTentiel ,  qu'ils 
ne  peuvent  rien  fans  le  vent  j  ce  font  do; 
grands  corps  abiblument  dépendans  d» 
cette  ame  étrangère  >  inconftante,  &  qui 
les  abandonne  quelquefois  entièrement.  Au 
commencement  de.  la'  dernière .  guerre  , 
quelques  Officiers  de  Macine ,  &  M«  de 
Chazelles  avec  eux  ,  imaginèceat  qu'on 
pourroit  avoir  des  Galères  fur  l'Océan  ^ 
qu'elles  y  ferviroient  à  remorques  les  Vaif- 
{eaux,  quand  le  vent  leur  fecoit.  contraire^ 
ou  leur  manqueront;  qu'enfin  elles  les  ren* 
droient  indépendans  ou  vent  ^  6c  parcgn* 
féquent  beaucoup  plus  agifTaxfSrque  ceux 
des  Ennemis.  Elles  dévoient  auffi  aflurer 
Se  garantir  les  Cotes  du  Ponajit.  Ces  forç6}& 
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rfidées  hardies  ,  pourvu  qu'elles  le  foîenc 
dans  certaines  bornes ,  partent  d'un  cou-' 
fage  d'efprit  rare ,  même  parmi  ceux  qui 
ont  le  courage  du  cœur.  Sans  cette  au- 
dace ,  un  faux  impoflîble  s'étendroit  pref- 
qde'  à  tout.  Comme  M.  de  Chazelles  avoît 
beaucoup  de  part  à  h  propofition ,  il  fut 
envoj'é  en  Ponant  au  mois  de  Juillet  1685?, 
pour  vifiter  les  Côtes  par  rapport  à  la  na- 
"figation  des  Galères.  Enfin  en  po ,  quinze 
Galères  nouvellement  conftruites  pattirenc 
de  Rochefort  prefque  entièrement  fur  fa 
jSarole,  &  donnèrent  un  nouveau  fpevSba- 
cle  à  rOcéan.  Elles  allèrent  jufqu'à  Tor- 
bay  en  Anjrleterre ,  &  fervirent  a  la  def- 
^enre  de  l  ingmouth.  M.  de  Chazelles  y 
fit'  les  -fonélions  d'Ingénieur  ,  fort  diffé- 
rentes- de  celles  de  ProfeflTeur  d'Hydrogra- 
fhie.  Quoiqu'il  ne  fe  fût  point  deftiné  à 
la  guerre ,  &  <ju*îl  ne  foit  guère  naturel 
qu'un  Soldat  ait  été  élevé  à  TObfervatoi- 
Tc ,  if  rriarqua  en  cette  occafion  &  en  plu- 
fieurs  autres  pareilles ,  toute  l'intrépidité 
que  'derriâfide  le  métier  des  armes.  Les 
Officiers  géhéraux  fous  qui  il  a  fervî  , 
arteftent  que  quand  ils  1  avoîent  envoyé 
vîfiter  quelque  porte  ennemi,  ils  pouvoienc 
compter  parfaitement  fur  fon  rapport.  Il 
n'eft  que  trop  établi  que  ceux  qui  font 
chargés  de  ces  forces  de  commiifions  ^  n'y 
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portent  pas  tous ,  ou  n'y  conservent  pas 
une  vue  bien  nette.  M.  de  CJiazeUes  pl^i^if. 
originairement  qu'un  Savant  -,  lés,  Sci^flh 
ces  même  en  avoient  fait  un  Mommç  dp 
guerre.  Ce  qui  élève  l'çfpriti4evjîoit  tou-. 
jours  auflî  éfevei:  lame.  ■  -^  '.*  «-o 

Les  Galères,  après  leur  expédition,  re- 
vinrent à  Temboucbure  de  la  Seine  ,  d^if? 
les  ballîns  du  Havre  &  de  Hpnfleur  -,  r^sà$ 
elles  xiy  pouvoient  pas  hiverner  ^  pài;^ 
qu  il  étoit  néceflaire^de  mettre  de*  tçvçt^ 
en  temps  ces  baflîns  à  fec-,  pour  é^^ix^t-i^ 
corruption  des  eaux.  M.  de  ChaEeJles  prQ- 
pofa  de  faire  monter  ies. Galères  à  Rouec^: 
tous  les  Pilotes  y  trouvoient  des  difficultés 
înfurmontables  i  il  foutint  feu!  quelles! y 
inonteroient  )  il  s'éçqi^ac^quis.une  gjran^ 
Cionâance  :  on  le  cruç>  &  elles  mpnt;ère$c 
lieureufement.  Une  grande  Habileté  ne  fi^ 
fit  pas  pour  ofèr  fe  charger  d'un  événe- 
ment confidérable;  il  Éiut  encore  un  zèi^ 
vif,  qui  veuille  bien  courir  les  rifques  dfi 
rinjuftice  des  hommes ,  toujours  portés \à 
ne  donner  leur  approbation  qu  aux^  fuqçè«. 

Les  Galères  hivernèrent  donc  à  Rqapn, 
&  celui  qui  les  y  avoir  amenées,  dévpit 
naturellement  les  préferver  des  açcidens 
dont  elles  étoient  menacées  datis  ce  féjour 
étranger.  Auflî  imagina-t-il  mie  nouvelle 
forte  d'amarrage  ôc  une  petite  jetté^e  de 
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piloris ,  qui  les  mettoient  à  couvert  âés 
-glaces  qa*on  craignoit ,  &  cela  à  peu  es 
Ttais  5  an  liett  que  de  toute  autre  manière 
4a  dépfeiife  eôt  éré  confidérable. 
•-'  |^dfi4«ntqu*il  étok  à  Rouen ,  il  mit  en 
ordreJcs  Obfervations  qu'il  venoit  de  faire 
-fur  les  Côtes  de  Ponant  ,    en  compofk 
4iuit   Cartes  particulières  accompagnées 
^ttn  P^artulan  ,  c'eft-à- dire  dune  ample 
^efcription  de  chaque  Port,  de  la  manière 
'étj  ^entrer ,  du  fond  qui  s'y  trouve  ,  dc5 
^arées^  des  dangers  ,  des  rcconnoiflan- 
tts  y  &c.  Ces  fortes  d'Ouvrages  ,  quand 
^its  om  toutes  leur  pètfcftion  ,  font  d  un 
*  erand prix,  parc-e  que ,  comme  nous  1  avons 
déjà  cfit  dans  THift.  de  1701  (p-  121), 
•&  à  i'occafion  de  M.  de  Chazclles  même, 
'ijes  Sckncts  qui  font  de  pratique  font  Us 
mains  ai^ancées.  Deux  ou  trois  grands  génia 
fuffifent  pôurpoujfer  hkn  loin  des  Théories 
en  peu  dé  temps  ;  mdis  la  pratique  procédé 
m^ecplus  de  lenteur  y  à  taufe  qu  elle  dépend 
'é^un  trop  grand  nanére  de  mains  dont  la 
'plupart  même  font  plus  habila.  Les  noù- 
tveilcs  Cartes  de  M.  de  Chazelles  furent 
mîfes  dans  le  Neptune  François  y  qui  fut 
publié  en  l6p2.  Dans  cette  même  année 
il  fit  la  campagne  d'Oneille ,  &  fervit  d'In- 
génieur à  la  defcente. 
-    En  P5 ,  M,  de  Pontchartraîn  ,  alors  Se- 


Digitized  by 


Google 


DE  M.  t>E  CHA2ELLES.     ^47 

trétairc  d'Etat  de  la  Marine ,  &  aujour- 
d'hui Chancelier  de  France  ,  ayant  réfolci 
lie  faite  travailler  à  un  fécond  Volume  dit 
Neptune  Prançôis  ,  qui  comprît  la  Mer 
Méditerranée  3  M.  de  Chazelles  ^ropofa 
id'aller  établir  par  des  Obfervations  aftro 
îiomiques  la'pofirion  exaâe  des  principaux:  . 
points  du  Levant ,  &  il   ne  demandait 

2u  un  an  pour  (on  voyage.  Il-e«t  été  dif- 
cile  de  mi  refiifefr  une  grâce  iî  peu  brî- 
*Mée.  Il  partit ,  &  barcourut  la  <jrèce', 
TEgypte  ,  la  Tur^ie  ,  toujours  le  quart 
•de  cercle  &  la  lànbtte  à  la  main.  Il  ett 
'vrai  que  ce  !n'eft-là  que  recommencer  con- 
tinuellement les  mêmes  opérations  >  fans 
iicquétir  de  lumières  nouvelles  ;  au  lieu 
qu  un  Savant  de  Cabinet  en  acquiert  tous 
les  Jours  avec  volupté  &  avec  tranfport  i 
toais  plus  ce  plaifir  oft  flatteur ,  plus  il  eft 
l^eau  ae fe  facrifier^lutUifé  du  Public,  qui 
profite  plus  de  quelques  faits  bien  sûrs  que 
de  pluneurs  fp/éculations  brillantes. 

Le  voyage  de  M.  de  Cliazellc»  donna 
fur  TAlhonomie  un  éclaîrcîffemcnt  im- 
portant, &  long-temps  attendu.  Il  eft  né- 
ceflaîre,  peur  la  perfeôion  de  cettfe  Scien- 
ce ,  que  les  Aftronomes  de  tous  les  Çxhçïés 
fe  tranfmettent  leurs  connoîflances ,  &  fe 
donnent  la  main.  Mais  pour  profiter  du 
travail  des  Anciens^  il  faut  pouvoir  caN 
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culer  pour  le  lieu  où  nous  fopiipej,  cf 
qu'ils  ont  calculé  pour  les  lieux  où  ili? 
étoient,  &  par  cpnféquenr  (avoir,  exadcr 
.nient  k  longitude  &  [a.  latitude  dç  ce;  \ki!^\^ 
On  ne^eut  pas  trop  s'en  ra|)iportçï  ^UJ 
Anciens  euxTnicm«s,»parce  qu  on  obfçf Vç 
.préfentcment  avec  des.inftrumensr&  une 
précifion  qu'ils  nay oient  pas  ,  8f  .qyi  renr 
dent  un  peu  fufpeâ:.  tout  ce  qui  a  été 
trouvé  par  d'autres  yoic^.  Les;  Aftronqmes 
dont  il  étolt  le  plus  important  de  cqmpa*- 
rer  les  Qbfervations  aux  pqrreis ,  éioient 
Hipparque  ,  Ptolomée  •  &  Tichp  ^  Bxahç* 
Les  deux  premiers  étoient  à  Àîex^ndritf 
en  Egypte ,  &  ils  la  rendirent  la  Capitale 
de  l'Altronomie.  Ticho  étpit^dans  l/I^p 
d'Huène ,  iituée  dai^  la  Mec  Baltique  y  if, 
y  fit  bâtir  ce  fameux  Obfef:ya,toirje-qu'iLL 
"appelia  Uranibourg  ,  ViUc  du.  CUL  L'Aca^ 
demie  prefque  encore  çnaiffîinfe  avoi;  for«- 
mé  le  nojble  deffein  ci'envoyer.des  Oblet- 
vateurs  a  .Aie?;andrie.&:  i.  Uranibourg !> 
ppur  y  prendre  le  fi)  du  travail  dps. grands 
[Homme^  qui  y  ayoiept  habité.  Maj s  Iqs 
difficultés  du  vçyage  d'AÏexaadrie  fixent 
que  Ton  fe  xojpitenta .  de  jcettii.  d'Ùranir 
bourg^  que  M.  picard  .vouUit:bien  ç^ttor 
prendre  en  i6j\. 

Il  y  traça  la  Méridienne,  du  lieu ,  &  fut 
fort  étonné  delà  trouver  diiTécente  de.iS 
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««U  celle  ^e  Tiobo^ayok  détenninéeV  8^ 
,^ul  nti  devoir  pas  avoir  déterniinéc  né- 

J^-^çihmenl^puuqa'Us  âg^it  d'un  terme 
x^:j^i&  jappcntoienc  coitces  Tes  Obfel^ 
-patients..  Cela  pouvait  >faife  croire  (jue  ks 
Méii^ijM&chàngeoient»  cift-^ànliré  qtte  Ut 
térre^  /Tappofë  quelle  tourne ,  n'e  coumo 
.pa^.tQtti)oar«.fur  les  mêmes  PoJes'^  car  â 
.un  wtrçlpoint  devient  Foie  5 «tous  les  Mé- 
jddieits  qui.  devmeno  ptdTer  liar  ce  nouveau 
poi^tc^nH  nëcef&irement  chanig^  de  piofi- 
'tioi;i;'Oii^oit  alTelz:  combien»  il  imJportôit 
acix  Agronomes  de.â'aiTuserlouide  k  va* 
xiation»  ou-  dp  l'invanabilité  des:Poiesxie 
4ace(r^  ^,  des  Méridiens..  M.  de  Cliazelles 
téjf^%  f  nsEg^pte  meiti^a  Jes  Pyjjàmicles  /  dc 
tf;^^HiV€fc  que- les  ^Uàtfc  çofés  de.  ia  plus 
^rfkndç^  étoie^nO'esipofés  îpsécliërneac  auk 
.^j^tf^tégio9s,du  monde.  Or  conutie  cette 
;^pdfi^en.  -fir  juftc  :dott  >'ielQn  rtôutes  les 
.app^rerice^'pofliiDles  ,  avoir,  été  afièélée 
tpMf  ceux  qui  télevètent  cette  grande  mafle 
;i^  pie^ces.U  )V,a  plus  de-jOGOans^  il  t^ett^ 
«fiii^qm^p^ic^jit  un;C  long  efptce  de  temps 
if^§thtï^3^<^hmgé  dans- le  Ciel  à  cet  égards 
.^^.4^  qj^,i^idnt  »i  jmême.i^dans  les  Po-** 
.lesjd^  J«l  ê4ae»  ni  dà&s  Its  Méridiens.  Se 
.fer^^it-çn.  iiDaginé  queTicho,  û  habile  8c 
;/i^  €i]caâ  Qbiêrvateux:>  aucoit  mal  tiré  ^ 
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-Méndienfie^  &  qite  ks  otndens;  Egyptieflf 
fi'gra(ïîe«  ,  du  moins  en  cette  inaticre  , 

'«utoient  bien  tiré  la  leur  }  yinvariabilieé 

Acs  Méridiennes  a  été.  encore  cotiârmée 
j)àt  celle  que  M.  Caflini  a  tirée  eh-t6jj 

,4afts  TEglife  de  S.  Pétrone  à  Balognbw 

M.  de  Cha2elles  rapporta  aûdi  de  foh 
voyage  da  Levant  tout  ce  ^e  rAtadémib 
ibuhartoit  fur. la  pofition  d'Alexandrie. 
AufTi  Mi  de  Pontchartraifi  crut-il  M  d^- 
voit  une  place  dans  une  Compagnie  à  qUi 

rfes  travaux  étoient  utiles.  Il  y  mt  aflbcié 
en  l6^^.  Il  retourna  enfuite  à  Maïfëille 
reprendre  fes  premières  fonâions» 

Tout  le  refte  de  ia  vie  n^eft  guère 
qu'une  répétition  oerpétaelte  de^'te  que 
nous  àvdns  vu  jufqo'tcié  Des  cam|)à^'e$ 
iur  mer  prerque^tous  les  ans ,  ibit  enguer^ 
re  y  foit  en  paix  3  quelques -unes  ^eiil&- 
ment  plus  conddétables ,  comme  ceUi^db 
1697,  ^^  Barcelone  filé  prîfe,  des  pbfi- 
tions  qu'il  prenc(  de  tous  léS  iiêùx  qû*ll 
voit,  aes  Plans  q^Hl  lève,  d^  fondions 
d'Ingénieur  qu'il  &it  aflfeft  fouf^nt  8c 
avec  gloice»  depuis  un  r^^out ^ifiblè  à 
fon  Ecole  de  Marfeillei  II  ne  s^en  dégôû- 
toit  point  pour  avo4r  eu  quelques  occu- 
.pations  plus  brillantes  ;  jamais  il  ne  (bn^ 
.^ea  à  la  quitter.  Les  plus  grandes  amc$ 
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'font  Celles  qui  s*arrangent  le  mieux  dans 
la  ficuation  prëfênce  ,  Se  qui  dépenfclit  te 
moins  en  projets  pour  Tavenir. 

Lorfqu'en  17CX)  M.  Caflîni ,  paf  ordtte 
du  Roi ,  alla  continuer  du  côté  du  Midi 
la  Méridienne  abandonnée  en  83  ^  M.  de 
Chazclles  fut  encore  de  la  partie.  Il  ne 
put  joindre  ou  à  Rhodez  M.  Caflîni,  qui, 
|K)ur  ainfi  dire ,  fîloit  fà  Méridienne  eh 
s'éloignant  toujours  de  Paris.  Mais  de- 

Î»uis  Rhodez  M.  de  Chazelles  s'attacha  & 
brtement  à  ce  travail,  &  cela  pendant lîi 
plus  Êcheufe  faifon  de  Tannée ,  que  fafanté 
commença  à  s'en  altérer  confidérablement» 
La  ligne  étant  pouifée  jufqu  aux  fron- 
tières dEfpagne  ,  il  revînt  à  Paris  en 
1701 ,  8c  Û  y  fat  malade  ou  languiiTant 
pendant  plus  d*unc  année.  Ce  fut  alors 
ou  il  communiqua  à  l'Académie  le  vafte 
deffein  qu'il  méditoit  ci'un  Portulan  gé- 
néral de  la  Méditerranée  (a).  On  peqt 
compter  que  dans  les  Cartes  géographî* 

aues  &  hydrographiques  des  trois  quart* 
u  Globe,  le  portrait  de  la  terre  n'çft 
lencore  qu'ébauché  ;  &  que  même  daq^ 
celles  de  l'Europe  ,  il  cft  aflez  éloignié 
d'être  bien  fini,  ni  bien  reflembant,  quoir 
qu'on  y  ait  beaucoup  plus  travaillé. 
—  ■' 

(  s)  Voyez  l'Hift.  de  1701 ,  p.  m  &  fuiy. 
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6j2  Éloge; 

^Malgré  plufîeurs  foin^  différeit^,  &léï 
înfirmi,tés  ïnême  qui ,  deviennent;  Iç  plu| 
grand  de  tous  les  foins ,  NL  de  Çhazeiles 
ne  perdoiç  poinr^de  vue  Cci  (jaJires  éga- 
lées dans  1  Océan*  Etant  encore  à  P^tçls 
en  1.702,  il  propofa  quelles  pouvoiept 
refter  à  Jfec  dijns  tous  les  Ports  où  il  pn- 
ttoit  aflez  de  marée  pour  les  y  faire  en- 
trer. Par4à  il  triploic  le  nombre  des;  re- 
traites qu'elles  pouvoient  avoir  ,  &  pat 
conféquept  aufli  le  oombre  des  occafion$ 
.où  elles  pouvoient  être  employées.  On  fit 
à  Ambleteufe  l'épireUve  de  fa  pcopoficioH 
fur  deux  Galères  qu'on  échoua ,  &  elles 
foutinrentréchouage  pendant  quinze  jours 
f^ns  aucun  inconvénient  -,  au  contraire  ,  il 
^ donna  une  merv^eillenle. commodité  pouc 
efpfiimec.  II.  faut  of^r  en  t^ux.  genre ,  mais 
la  difficulté  tft  d'ofer  ^vec  fagelle  j  c'el^: 
concilier  ^ne  contradiâion,        1. 

Les  neuf  dernières  années  de  la  vie  de 
.M.  de  Chamelles,  quoique  aufld  laborieufe$ 
Gue  les  autres  ,  furent  presque  toujours 
langiiiirantes ,  èç  fa  fante  ne  fit  plus  que 
s'affbiblir.  Enfin  il  lui  vint  ijne  fièvre  ma- 
:ligne  qu'il  jiégligea  dans  les  cpmmence- 
mcns ,  foit  par  l'habitude  de  fouffrir ,  foit 
par  la  V  défiance  qu'il  avoir  de  la  Médcci- 
^ne ,  a  laquelle  il  ^référoit  les  reffources  de 
la  Nauire.  Enfin  il  mourut  le  16  Janvier 
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DE  M.  «E  Chazélles.  iy^ 
^710  entre  les  bras  du  P.  Lavai^  Jëfuicfeai 
fon  Collègue  en  Hydrographie  ,  &  fon* 
intime  ami.  Quand  deux  amis  le  font  dans 
des  poftes  qui  naturellement  les  rendent 
rivaux,  il  ne  (am  plus  leur  deihander  des^ 
preuves  d'équité ,  dé  droiture ,  ni  même 
de  gétîérofite.  A  ces  vertus  S: 'à  celles  quô 
nous  avons  déjà  repréftntées ,  M.  de  Cha- 
zcUcs  joignit  toujours  un  grand  fond  do 
Religion ,  c'eft4-dirc  ce  qui  aiTurc  &  for- 
tifie toutes  les  vertus. 


ÉLOGE 

DE  MONSIEUR. 

GUGLIELMINL 

JL/oMENico  GuGLiELMiîJ^i  naqukf 
i  Bologne  d'une  honnête  famille  le  i'JT 
Septembre  lôyy*  Il  étudia  en  Mathéma-' 
tique  fous  M.  Geminiano  Montari ,  Mo-« 
dcnois ,  &  en  ^Médecine  fous  Tilluffre  Mal- 
pighi.  Il  embrafla  ces  deux  genres  d  étude  à 
la  fois  \  comme  unîhornme  né  avec  d*heu- 
reufes  dffpofîtions  en  auroit  pu  embraffer 
tin  feiil^  &  il  s'attifa  la  même  affcftion 
de  ces  deux  Maîtres ,  que  fi  chacun  d'eux 
^ût  eu  feul  la  gloire  de  le  fi;>rmer. 
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En  j666  j  il.  parut  dans  une  grande 
]>artie  de  Tltalie  un  Météore  auffi  lumineux 

2ue  la  Lune  en  fon  plein.  M.  Montanari 
tun  petit  Ouvrage  intitulé  :  Fiamma  vo- 
îfnu^  où,  par  les  Obfervations  qu'il  avoit 
eues  de  diitérens  endroits  ,  il  recherchoit 
géométriquement  quelle  étoit  la  liene  du 
mouvement  de  cette  flamme  y  fa  cliftance 
à  la  terre  Se  (a  grandeur.  Selon  fon  calcul , 
la  diftance  étoit  à-peu-près  de  quinze  lieues 
moyennes  de  France  ^  ce  qui  eft  une  hau- 
teur extraordinaire  pour  ces  fortes  de  feux. 
M.  Cavîna ,  qui  avoit  obfervé  le  même 
phénomène  à  Faenza  y  en  avoit  fait  un 
calcul  fort  diffèrent  :  la  hautei^  où  il  le 
inettoit ,  par  exemple ,  étoit  triple  de  celle 
de  M.  Montanari  -y  &  celui  -  ci  d'ailleurs 
avoh  négligé  dans  fon  écrit  les  Obferva- 
tions de  Faenza ,  non  pas  en  les  reiettant 
aVec  mépris  y  mais  en  difant  qu  il  étoit 
bien  facné  de  les  trouver  trop  éloignées 
de  toutes  les  autres  y  Se  qu'apparemment 
l!erreur  venoit  de  ceux  qui  les  avoient 
données  ,  &  à  qui  on  s'etoit  fié.  Cette 
politelTe  n  empcchfi  pas  M.  Cavina  de  ré- 
pliquer aigrement  à  M.  Montanari ,  qui 
voyant  cçtte  difpute  dégénérer  en  inju- 
tes ,  fe  fentit  affez  fort  pour  ofer  déclarer 
publiquement  qu'il  y  renonçoit.  M.  Gu- 
glielminij  âgé  w>is  de  ai  ansj  Se  Difciple 
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«itflS  zélé  de  Mont^nari^  que  nous  avoni 
<)ir  )  il  Y  a  quelques  aanées  y  que  Viviani* 
Tétoit  de  Galilée  {a) ,  car  ces  fortes  d'at- 
tachcmens  femblent  avoir  plus  dé  force 
en  Italie  ^  demanda  à  fon  Maître  la  per-*» 
miflîon  de  répondre  pdur  lui.  Il  la  lui. 
xefufa^  de  peur  que  fon  Âdver&ire  ne  crût 
toujours  voir  le  Maître  caché  fous  le  nom 
du  Difciple  \  mais  M.  Gu^liehpini  trouva 
nioyeade  vaincre  cette  dîfiicultéb  II  propofa 
&  il  obtint  de  foutenir  des  Thèfes  publia 
ques,  où  M.  Montanati  n  affifteroit  point  > 
^  où  M.  Cavina ,  dont  elles  attaquoienc 
r^pinion,  feroit  in  vite  >&  attendu  pendant 
^  un  certain  t;emps.  Il  n'y  vint  point  >  ilitraita- 
ce  défi  comme  un  duel  feroit  traité  en 
France ,  &  il  pardît  qu'il  fit  bien.  Quoi- 
que M.  Gugliedmipi  avoue  qu'il  nécoic. 
pas  encore  entièrement  iQ>rti  des  Serions 
Coniques j  il  terrafibit  en  Géométrie  fon. 
Advçrfaire.  Il  y  eut  affez  d'écrits  &  aflèz. 
gros'  fur  une  matière  qui  au  fond  ne  les 
méritoit  pas.  Deux  ç>u  trgis  ps^ges  auroient 
fuffi  pour  i^a  vérité  \  les  pâmons  firent  des- 
Livrcs." 

M.  G.uglielmini  fiit  reçu  Doâeur  en 
Médecine  dans  l'Univerfité  de  Bologne  en 
X678  >  mais  au  milieu  de  l'application  âc 

{a)  Voyez  l'Hift»  de  1701 9  pag.  i}8« 
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des  études   qUfr  clémande  'cette  pénîbicf ' 
ptofaffiôn  ;  lUî  ttouv^eaU  phénomène  qui 
parut  au  Ciel  le  rappela  encore  pour  un 
temps  du  côté  des  Mathématiques.  Ce  fut 
k- Comète  de  i68b&  ï68i,  qui  pir  je 
jBcIfai  quelle  deftinée  particulière ,  temua 
plusqoimeautre  le  mènde  fkvknt.  Le fen-' 
tîmenc  dt  ceux  qui  croient  les  Cornâtes 
xlcs*  corps  éternels ,  aufli-bèen  que  les  Pla- 
nètes, avoèiëté  acpaqué-  par  M.  Monta-- 
nari ,  fiir  le  fondement  que  cette  dernière  ' 
Comète  qui  avoir  dif^àiu  à  la  fin  de  Fé-»' 
Vïier  l<58l  ^  nfétoit  point-  alors  aflcz  éloi*' 
gnée  de  la  terre  pour  dî(|>àroître  par  fon' 
éidignemene  fful;  &  qi/il  de  voit  y  avoir' 
eli>pat  c<)hftqnebt  quelque  diflToltîon  phy« 
iîque.  Cette  raïfon  qui  pttUvoit  n'être  pas 
démonftrative^  4e  devint  en  quelque  forte 
pour  Mv  Gugllelitilni  ,  parce 'qii  elle  ve» 
floit  d'un  Maître '«qu il  chéridoit  j  &  elle 
Rengagea  à  cHercher  quelqite  moyen  "d'ex- 
pliquer la  génération  des  Comètes.  Il  en 
imagina  un  affez  (în^tiUer ,  dont  II  fit  un 
Ouvrage  intitulé  :  De  Comtrarum  naturâ  & 
ortu  Epijiolica  Dijfenatio,  BoloniXf,l6il. 
It  donne  aux  Plariètes  des  ^tourbillons  fort 
étendus  s  de  forte  que  ceu^ ,  par-exemple , 
de  Jupiter  &  de  Saturne ,  qui  ont  leurs 
centres  éioienés  de  165  millions  de  lieues, 
lorfquUs  s'approchent  le  plus  qiT*il   eft 

poûîble.» 
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Î>E  M*  GuGLlèLMINI.  aj^ 
teoffibk'3  peuvent  alors  fe  couper  vêts 
leurs  extrémités.  Dans  cet  entrelacement 
&  cet  embarras  de  la  matière  de  deux 
tourbillons,  il  fe  forme  en  vertu  des  moi>- 
vemens  oppofés  qui  fe  combattent,  ub 
tourbillon  nouveau  ,  dpnt  le  parties  les 
plus  grodières,  car  la  matière  célefte  n  eft 
pas  toute  homogène,  vont  occuper  le  cènr 
tre,  &  produifent  un  nouveau  corps  fo- 
lide ,  qui  eft  la  tête  de  la  Comète.  Nous 
ne  rapporterons  ni  les  preqves,  ni  les  dif- 
ficultés de  ce  Syftême  :  l'Auteur  déclanp 
Su'il  ne  le  croit  ni  vrai  ,  ni  même.vrai- 
unblable  ,'mais  feulement  propre  à  exr 
pliquer  les  faits  i  &  il  ne- le  propofe  quV 
vec  une  modeftie  qui  en  répare  la  fom 
blefle ,  &  défarme  les  Critiques. 

Il  donna  de  nouvelles  preuves  de  fon 

.favoît  dans^  TAdronomie ,  par  rpbfer^a— 

tioi^  qu'il  fit  à  Bologne  de  l'Cictipfè  fo^ 

.laiseau  12  Juillet  1684,  &  qu'û  iniprima 

jcn  Latin  la  même  année.  .^    ;    . 

Le  mérite  de  M,  Gùglielniînî  fot  r^^ 
connu  jufquGS  dans  fon  Pays.  Le  Sénat  de 
Bologne  le  fit  premier  Profèffcur  de  A^^r^ 
thématique ,  &  lui  donna  eni  16S6  V|n- 
tcndaQce  générale  des  eaux  de  cçt  E];at».L^ 
.Voyageurs  npus  rapportent'  qu'en; Porlc 
.  la  Charge  de  Su;:;incendant  des  eaux  oft 
une  des. plus  coufidérables^  à  c^ife  j^J^ 
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féchercffe  du  Pays,  &  de  Ja  diflSàiItë  ic 
rarrafcr  fuf&famment  &  également.  Pai 
utie  raifoti  route  contraire ,  cette  Charge 
«ft  de  la  même  importance  dans  le  Bo- 
lonoh  y  Se  en  général  dans  la  Lombar- 
4iie  ,  où  la  gfande  quantité  &  la  difpod- 
tion  des  rivières  &  des  Canaux ,  fî  utiles 
-rfAiiltarj  ttu  Pays  >  peuvent  cependant 
|ifoduire  de  grands itKonvéniens,  a  moins 
ijat  Ton  hy  veille  conrinucUement  & 
tivcC  des  yeux  fort  éclairés.  M,  Gugliel* 
mini  eut  cette  délicatelie  aflèz  raie  de 
iegftrdet  fa  Commiffion  de  Surintendant 
'des  «atltc  >  non  comme  une  de  ces  Com- 
■jnîffions  dont  en  s'acquitte  toujours  affez 
teen  avec  quelques  connoiflànces  ordi- 
naires ,  &  où  il  fuffît  de  ne  rien  gâter , 
."Mais  comme  un  engagement  férieux  à 
tourner  fes  principales  penfées  de  ce  côté^ 
îài  &  à  fervir  le  Public  à  toute  rigueur, 
*  tl  donna  donc  des  Tannée  ifpo  la  pTc> 
^îère  Partie,  &  enjî  la  féconde tl-uti 
Ttaîté  d'Hydroftatique  ,  intitulé^:  Aqua- 
¥êcm  fluentium  Menfura ,  novi  tnethodo  in- 
nfuiJîtA ,  9c  <iédié  au  Sénat  de  Bologne, 
-^oft  printîpe  foïïdamcntal  ,  8c  reçu  de 
^toiis  les  PhHofophes  modernes ,  eft  que 
iles  vîtertès  d'une  eaù  qui  fort  d'un  tuyau 
l^ertical  ou  Incliné ,  font  a  chaque  iiiftant 
^motamt  hé  raciaes'des  liaueeais  de  ià  fux^ 
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DE  M,  GuGLlELMtNr-  2^^ 
fecc  fupérîeure  ,  ce  qui  amène  néceflaixe- 
tncnt  la  Parabole  dans  toute  cette  ma- 
tière. Quand  même  Teau  coule  dans  un 
canal  horifontal ,  ce  qui  fe  peut ,  pourvu 
qu'elle  ait  une  îffue  pour  fe  décharger  ^ 
c  eft  encore  le  même  principe ,  parce  que 
Teau  fupérîeure  preflant  Tinférleure,  lui 
imprime  de  la  viteffe  à  raifon  de  fa  hau* 
teur. 

Si  Ion  veut  trouver  dans  im  canal  ho- 
rifontal la  vîteffc  moyenne  entre  celle  du 
fond ,  qui  eft  la  plus  grande  ,  &  celle  de 
la  fuperficie  ,  qui  eft  la  plus  petite ,  oà 
même  nulle  géométriquement,  on  voit 
auffi-tôt  par  la  quadrature  de  la  Parabole  , 
que  cette  vîtcflc  eft  toujours  à  celle  du 
fond  jcomme  2  à  3  ,  &  qu'elle  eft  toujours 

5 lacée  aux  quatre  neuvièmes  de  la  hauteut 
u  canal  divifé  du  haut  en  bas. 
Quand  on  a  une  expérience  fondamen- 
tale fîir  la  vîtcffe  de  Teàu^par  exemple, 
celle  de  M.  Guglielminl ,  par  laquelle  une 
eau  qui  eft  tombée  de  la  hauteur  d'un  pied 
de  Bologne,  parcourt  en  une  minute  216 
jWeds  C  pouces  d*un  mouvement  égal ,  ùtk 
à  fa  vitefTe  pour  toutes  lés  chûtes  pbffi- 
Hesj  &  il  en  a  calculé  uoe  Table  qu'il 
n'a  pcirfrée  que  )ufqu  à  50  pieds  de  chu- 
te, parte  qut  Ici  plus  grands. fleuves  dô. 
témo'pt  lïC  paJSèfit  J)as  celte  profondeur, 

X  if 
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hi  l'on  veut  mefurer  la  quantité  d'eau  qdt 
paffe  en  une  minute  par  un  canal  hoxifonr 
tal,  comnne  on  fait  que  fa  vîtcffe  moyenne 
eft  au  quatnè];ne  de  fk  hauteur  ,  il  faut 
avoir  cts  quatre  neuvièmes  en  pieds  &  en 
pouces.  On  trouve  enfuite  par  la  Table 
quelle  vîteffe  convient  a  une  chute  ou 
preflîon  de  cette  hauteur  :  c'eft-là  la  vîteflç 
moyenne  de  IVâu  -,  &  en  la  multipliant 

{)ar  la  hauteur  &  largQur  du  canal  ^  on  a 
a  qualité  d*eau  cherchée.  M.  Guglielmini 
trouve  par  cette  méthode.,  que  le  Danube 
lîippqfe.  horifohtal  à  fon  embouchure. , 
comme  le  font  prefque  toujours  les  gtands 
fleuves  y  du  moms  fènfiblement  ,  jette 
dans  le  Pont  Euxin  en  une  minute  près 
<le  42  millions  de  pieds  cubiques  Bolo- 
jnois  d'eau. 

Pour  fcs^  canaux  inclinés  ,  il  ne  faut 
.     qu'un  peu- plus  de  calcul  >  &  de  plus  ,  la 
cbnnoiilance  de  l'angle  d'inclinaifon  àvk 
canal  ^  après  quoi  tout  le  refte  eft  pareil» 

Telle  eft  l'idée  générale  de  tout  TOu-j 
trage.  Il  eft  fort  net  &  fort  méthodique* 
Peut-être  feulement  paroîtroit  -  il  un  peu, 
diffus  à  ceux  qui  ont  pris  le  goût  &  l'habi- 
tude'de  cette  oriévcte  de  T Algèbre ,  aflez; 
ffemblable  en  fait  de  Mathémarique  à  ce^ 

2*u*on  appelle  en  Eloquence  &  enPocfie  y, 
i  Style  ferxé«  Mdis  clique  Auteur  écrie 
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jptin^akmenc  pour  fon  Pays  ;  &  quoique 
T Italie  ait  été  ,.  du  moins  enr  Europe  ,  le  - 
berceau  de  rAJgèbce  >.  cette  Science  ny 
^ayoit.pas  encore  beaucoup  prospéré  dit 
.temps  de  M.  Guglteimîni,  &  ene  avoît 
;nouvé  le$]  clim«u:$  du  Nord  bien  plus  f^ 
'VbrableSjr  J.  .         »  -      '  '    : 

Les  Aâesjde  L^pCic  ayant  rcntiu  compta 
en  i6pi  du  Livre -de  la  mefure  des  eaux  > 
M.  Papin  fit  quelques  remarques  &  quel-' 
ques  objeâiôns  Ha  TExtraît  au  il  en* avoir 
vu ,  &  les  fit  infërer  dans  ce  même  JournaL 
•Cela  revint  et> grosà  M.  Guglielmini  par 
des  Lettres  <te  M.  Léibnics^  avant  qu  il  pvtt 
javoir  en  Italie  les  Aikes  de  Leipfie.  Air 
nom -de  M^  Papin  ,  il  eut  peur  de  s -être 
trompé  7  cas  on  n'en  peut  douter  aprè^ 
i'aveu  qu'il- esk  Êûr  liA^  tourne  ^  à  moins 
qu'on  ne  veuille  r«nî/e  pour  fun  peu  fu^edt 
cet  aveu,  i^  gloci^x  a  qiil  enlçna  ^a  vérttfè- 
ble  :glp^e.  Il  vit  e^fin  Jies  Aâes^  jLéipùô». 
&  ^fa(ruTa.41  éicrivit  à  MJ Léihmnz  poutr 
le  rendre,  jugp.  du  diiFérend.  •  :  7 

M.  Papin  croyoit-  &  prétiçn(!oît  déme^ 
trer  que  l'eau  qui  fort;  amir  tuyau  toujoUrl^ 
plein ,  a  la  mokié  .nKvins  ^&  vîteilè  que  |« 
ncemière .efiû qui-K>f:f  d(t mêm.e* tpywqui 
le  vqide»  Sa,raif0n  ^étoit  qufe  4^S;lr  pfPr 
anier  c;as  Te^:  n'a  qU^im^  mouvement  é^^^t 
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elle  a  an  mouvement  ju:célérë5  vuttcpxtVLe 
tombe ,  ou  eft  cenfée  tomber.  M,  Gugliel- 
tnini  détruifit  cette  prétention  avec  toute 
l^honnètetë  que  devoit  garder  un  homme 
jqui  s'étoit  cru  iîncèrement  capable  d'er* 
•leur.  Il  paroit  par  toute  (a  Lettre  qu'il 
doit  avoir  entièrement  gain  de  caufe  j  8c 
cependant  il  paroît  aum  qu^il  y  avôit  en- 
core en  cette  matière  quelque  chofe  qu  il 
ne  démêloir  pas ,  &  qui  lui  échappoit  à 
rlui^mêmo.  Les  vîtcflès  de  ïeau  qui  font 
•comme  les  racines  des  hauteurs ,  ayant 
pfécifément  erttr'elles  le  rtiême  rapport 
xjue  its  vîfcflès  des  corps  pefans  qui  tom- 
bent ,  les  deux  Adverfaîres  &  tous  les  au- 
tres Pbilofophes  avoîenr  également  pris 
cette  idée  fort  naturelle  ,  que  les  vîfèfles 
^e  Téaù  dépendent  donc  d'une  accéléra- 
♦ion  caufée  par  une  chute.  Mais  nous  avons 
-fiilt  voit ,  après  M.Vari^non ,  dans  THiC- 
jto\réJk4jo^'(p.  ïiy  €•  126),  que  cette 
Idée  fi  «a««ortU«  ntû  pbint  -vraie  \  8c  qu  il 
y  a  un  autre  princ4pe  de  ùt  rapport  des 
•vJféfles  de  Teau,  tout  dilfërent'  de  l'accé- 
lôra^lotl ,  &  en  mèrtie  teiiips  fi  fi^nple, 
'^xi'iï  ne  fe«>it  pas  un  grand  mérite  à  fon 
îilvenfeUr  ,  i'il  h  avdît  fai  été  lôiVg-temps 
t^adiéaut  pltls  habiles  Géomètre^.  Faute 
ide  Tavok  t^onnu ,  M.  Gltjflielmini  ne  peut 
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(è  faaver  par  des  ptéflions  de  Tair.  Il  09 
fuflfu  pas  de  tenir  une  vérité  \  ii  faut  aufli, 
quand  ou  veut  la  fuivre  un  peu  loin ,  en 
tenir  la  véritable  caufe  :  autrement  la  fàufle 
caufe  d'une  vérité  revient  a  enfanrer  des 
erreurs , fesproduâions naturelles.  La Let« 
tre  de  M.  Guglielmini  à  M.  Léibnitz  fiiC 
fuivie  en  i6$2  d'une  autre  adreffée  i  M» 
IVfagliabeCchi  fur  Jes  Siphons  ^  parce  quil 
avoir  trouvé  dans  les  Aftes  de  Léipuc  , 

Î|ue  M.  Papin  en  examinant  un  Siphon 
air  à  Wif  temberg ,  s'étoit  fcrvi  de  fa  tauflc 
•propofitîon.  Les  deux  Lettres  furent  im- 
primées fous  le  titre  de  Epifiolct  duœ  Hy*' 
droflatica. 

■  Il  s'éleva  en  ce  temps-lâ  Tin  différend 
fur  les  eaux  entre  Jes  villes  de  Bologne  & 
de  Fcrrarc.  II  s'agiflbit  principalement  de 
favoir  (i  on  devoir  remettre  le  cours  da 
Reno  dans  le  Pô.  Le  Pape ,  maître  de  ce* 
âeux  £tats ,  envoya  leii  Cardihatix  Dada 
ic  Barbèrin  pour  iager  de  tetté  affaire. 
Bologne  chargea  œ  fes  intérêts  le  feul 

ÎEi*elle  en  put  charger,  M.  Guglielmint 
es  deux  Cardinaux  avec  qui  il  traita, 
prirent  une  fî  grande  idée  de  la  capacité  , 
îja*ils  remployèrent  non  -  feulement  pou): 
lès  eaax  du  Bolonois ,  mrah  encore  povk 
ccHesidn  Ferrarois  &  dp  territoire  de  Ra- 
venne >  &  fengagirent k  Êdre  desdeâins 
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ide  difFérens  travaux  utiles. ou^néçedalre^ 
Mais  il  lui  arriva  alors  ^e  ^ue  housayoni^ 
déjà  dit  (a) ,  qui  étoit  arrivé  à  M.  Viviani 
en  pareille  matière  -,  des  projets  qui  ne  re^ 
gardoientque  le  bien  public  n'eurent  point 
Aexçcution.   ,   .  , 

.  Comme  M^  Guglielmini  avoit  porté  l^ 
Science  des  eaux  plus  loin  quelle  n avoit 
•encore  été  y  du  moins  en  Italie ,  &  qu'il 
en  avoit  fait  une  Science  prefque  nouvel- 
le ,  Bologne  fonda  dans  fon  Univerfîté 
en  1694  ^^^  nouvelle  Chaire  de  Profef- 
feur  en  Hydrofnétrie  ,  qu'elle  lui  donna. 
jLc  fiom  d'I^drométrie  étoit  nouveau , 
aafliî-bien  que  la  place,  &  Tun  &  l'autre 
Tfi^pekrpQtTtoujpucs  la  mémoire  de  celui 
^i  en  a  rendu  l'établiilèment  néceffaire* 
j,.  Il  fe  permettoit  cependant  quelques  diC- 
,tra(3:ipns  de  Con^éfud^  des  eaux^  dans  def 
Xîicc^fions^pù  il  ç^t^été  difficile  de  réfîftet 
ad'autr^s  Sciences qpi  l^ppelpicnt-Qu^uid 
Mi^Gaflîni  rftojirça  à  Éologne  en  x6py, 
I&:  y  fficcoi^moda  /a  fameufe  Méridieime 
qu'il  avoir  tiaoée  ^  ans  auparavant  dans 
fEglife  de  Saint  -  Pétrone  ,  &  que  diiFé»- 
rcps.accidens  ^voiem  altérée ,  M.  Gugliel- 
jn^i  l'aida*  dai^  ce  grand  travail  aftrono^ 
Clique,  &  J^  njpiije  inipiimer  un  Mémoii^ 

des 
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des  opérations  qu  on  avoir  faites  pour  la 
coiiftrudion  &  pour  la  vérification  de  ce 
prodigieux  inftrumenr.  Il  s'en  fcrvît  de- 
puis pendant  plufieurs  années  à  obferver 
les  mouvemens  du  Soleil  &  de  la  Lune. 

En  I^p7 ,  il  publia  Ton  grand  Ouvrage 
Délia  Natura  de  Fiumi  y  qui  pafle  pour 
fon  dief-Jocuvre.  Il  le  dédia  à  M.  l'Abbé 
Bignon ,  qui  Tannée  précédente  lavoit  fait 
aUocîer  àrAcadémie  Royale  des  Sciences, 
&  dont  le  nom  &  le  mérite ,  fans  le  fe- 
cours  d'un  pareil  bienfait ,  s'attirent  fou- 
vent  des  Savans ,  même  étrangers  ,  de  pa- 
reils hommages.  La  Préface  roule  fur  la 
néceflîté  de  porter  dans  la  Phyfique  la 
certitude  de  la  Géométrie  ,  &  fur  la  diffi- 
culté (buvcnt  infurmontable  de  faire  en- 
trer les  idées  fiinples  de  la  Géométrie  dans 
la  Phyfique ,  aurfi  compliquée  qu  elle  eft. 

Un  Phyiïcien  ordinaire  ne  doutera  peut- 
être  pas  qu'il  ne  connoiife  fuffifaniment  la 
nature  des  rivières  \  mais  après  avoir  lu  le 
Livre  de  M.  Guglielmini ,  il  demeurera 
convaincu  qu'il  ne  la  connoiffbit  point. 
Nous  ne  rapporterons  ici  que  les  vues' gé- 
nérales de  ce  Traité ,  &  nous  laiflerons  à 
imaginer  ce  que  peuvent  produire  les  dif- 
férentes combînaifbns  des  principes ,  & 
\ts  applications  aux  cas  particuliers. . 

Les  fleuves  près  de  leurs  fources  defcen- 
Tomt  V.  Z 
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dent  ordinairement  de  quelques  monta* 
gnes ,  &  là  ils  tirent  leur  vîrefle  de  Tac- 
çélération  de  la  chute  :  mais  à  mefure 
qu'ils  s'éloignent ,  cette  vîtefle  diminue , 
parce  que  leau  frotte  toujours  contre  le 
Fond  &  contre  les  rives  \  qu'elle  rencon- 
tre en  fon  chemin  difFérens  obftaclêsj  & 
qu'enfin  venant  à  couler  dans  les  plaines  , 
elle  a  toujours  moins  de  chute  ,  &  s'in- 
eline  davantage  à  Thorifon.  Le  Reno  y  cft 
à  peine  incliné  de  y2  fécondes^  vers  le  bas 
de  fon  cours.  Si  la  vîtefle  acquile  par  la 
chute  fe  perd  entièrement ,  ce  qui  peut 
arriver  à  force  d*obftacles  redoublés ,  & 
après  que  le  cours  fera  devenu  tout-à-fàit 
horifontal ,  il  n'y  a  plus  que  la  hauteur  , 
ou  la  preflîon  toujours  proportionnée  à 
la  hauteur ,  qui  puiffe  rendre  la  vîtefle  à 
l'eau  ,  &  la  fiiire  couler.  Heurcufement 
cette  reflburce  croît  félon  le  befoin  ;  car 
à  mefure  que  l'eau  perd  de  (a  vîtefle  ac- 
quife  par  la  chute  ,  elle  s'élève  &  aug- 
mente en  hauteur. 

Les  parties  fupérieures  de  l'eau  d'une 
rivière  >  &  éloignées  des  bords  »  peuvent 
couler  par  la  feule  caufé  de  la  déclivité , 
quelque  petite  qu  elle  Toit  -,  car  n'étant 
arrêtées  par  aucun  obftacle  »  elles  peuvent 
fenîir  avec  délicatefle  ,  pour  ainiî  dire  , 
U  nioi^drç  différence  du  niveau  :  mais  les 
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parties  inférieures  qui  frottent  contre  le 
fond,  neieroient  pas  fuiEfamment  mues* 
par  une  fi  petite  déclivité ,  &  elles  ne  1© 
font  que  par  la  pre(fion  des  flipérieures. 

La  vilcofité  naturelle  des  parties  de 
Feau ,  &  une  efpèce  d'engrénement  qu  el- 
les ont  les  unes  avec  les  autres ,  fait  que 
les  inférieures  mues  par  la  hauteur  entraî- 
nent les  fupérieures ,  qui  >  dans  un  canat 
horifontal ,  n'auroient  eu  d'elles  -  mêmes 
aucun  mouvement,  ou  dans  un  canal  peu 
incliné  en  auroient  eu  peu.  Ainfi  les  infé- 
lieures  en  ce  cas  rendent  aux  fupérieurec 
une  partie  du  mouvement  quelles  ont  re- 
çu. De -là  vient  auflî  qu'auez  fouvent  la 
>lus  grande  vîteffc  d'une  rivière  eft  vers 
e  milieu  de  fa  hauteur;  car  ces  parties  du 
milieu  ont  l'avantage  Se  d'être  preifées  par 
la  moitié  de  la  hauteur  de  Teau  >  &  d'ecro 
libres  des  frottemens  du  fond. 

On  peut  reconnoître  fi  l'eau  d'une  ri-« 
vière  à-peu'-près  horifbntale  coule  pat  Isr^ 
vîtefie  acquife  par  la  chute  ou  par  la  pref- 
fion  de  la  hauteur.  IHie  faut  qu'oppofèr  à 
fon\cours  un  obftacle  perpendiculaire.  Si 
Teau  s  élève  fubitement  contre  cet  obfta- 
cle ,  elle  couloir  en  vertu  de  fa  chute  ;  fi 
elle  s'arrête  quelque  temps  ^  cétoit  par  la 
prelfion. 

Les  ileuves  fe  font  prefque  toufours  leur 
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lit.  Que  le  fond  ait  d'abord  une  grande 
pente ,  leau  qui  par  conféquent  aura  beau* 
coup  de  chute  &  de  force,  emportera  les 
parties  de  ce  terrein  les  plus  élevées ,  & 
les  entraînant  plus  bas ,  rendra  le  fond 
plus  horifontal*  C'eft  fous  le  fil  de  l'eau 
qu'oit  fa  plus  grande  force  de  creulèr  ,  & 
par  confeqqent  c'eft-là  que  le  fond  s*a<- 
baiffe  le  plus,  &  s'y  fait  une  plus  grande 


concavité. 


L'eau  qui  a  rendu  fon  lit  plus  horifon^ 
tal)  l'eft  devenue  aufïï  davantage,  &  par-là 
elle  a  moins  de  force  de  creuler  *>  &  enfin 
cette  force  étant  diminuée  jufqu'à  n'être 
plus  qu'égale  à  la  réfiftance  du  fond ,  voilà 
k  fond  en  état  de  cbniiftance ,  du  moins 
pour  un  temps  confidérable.  Les  fonds  de 
craie  réfiftent  plus  que  ceux  de  fable  ou 
de  limon. 

D'un  autre  côté,  l'eau  ronge  &  mine 
fes  bords ,  &  avec  d'autant  plus  de  force  , 
que  par  la  direâion  de  fon  cours  êlk  les 
rencontre  plus  perpendiculairemeot.  Elle 
tend  donc  ,  en  les  rongeant ,  à  les  rendre 
parallèles  à  fon  cours  ;  &  quand  elle  y.eft 
parvenue  autant  qu'il  cft  poiïîble  ,  elle  n'a 
plus  d'aâion  fur  eux  à  cet  égard.  Éù  même 
temps  qu'elle  les  a  rongés  ,  elle  a  élargi 
fon  lit ,  c'eft-à-dire  qu'elle  a  perdu  de  f^ 
tiautç^r  ^  de  (^  force  i  ce  qui  étaot  aitivé 
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Jl  an  certain  points  îl  fe  fait. encore  up 
équilibre  entre  la  force  de;  Xesii  &ia 
.xéfiftance  des  bords  ,   &  le$..|>ords  foat 
.établis.  , 

Il  eft  manifefte  p&r  Texpéricnce,  q^e 
CCS  équilibres  font  réels ,  puifque  les  riviè- 
res ne  creufent  &  n'élargiffent  pas  leuss 
lits  jofqua  llnfîni,  V    ^ 

Tout  Je  contraire  de  ce  qu^  nptks  Vejioiis 
de  dire  arrive  pareillement.  Les  fleuves, j 
dont  les  eaux  font  troubles  &  bourbeui^^ 
hauflent  leur  lit ,  en  y  laiflant  tomber  i«s 
matières  étrangères,  lorfquils  n'ont  pli|S 
la  force  de  les  fbutenir.  Ils  rétrécîuènt 
aufli  leurs  bords  ,  parce. que  ces  i^iêmes 
Biaticres  s'y  attachent ,  &  y  forment  coni- 
me  des  enduits  de  pluCeurs  couches.  Cq$ 
matières  rejettées  loin  du  61  de  leau^ 
caufe  de  leur  peu  de  mouvement,  peur- 
*  vent  même  fumre  pour  faire  des  bords*  . 
Ces  effets  oppofes  fe  rencontrant  pre(^ 
que  toujours  enfemble ,  ôc  fe  combinadc 
très-différemment  félon  le  degré  dont  ils 
font  chacun  en  particulier ,  îlneûrpas  aifé 
de  juger  le  proouit  qui  en  réfultera.  Cen 

f rendant  c'eft  cette  combinaifon  embarraC- 
ëe,  qu'il  faut  faiiîr  affez  jufbs  5  quand  on 
a  afndre  à  un  fleuve  qu'on  veut,  par  exenv 
plè  ,  détourner  de  fon  rours*^  On  peuc 
compter  qu  il  agira  toujours  félon  fa  nar 
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turc,  &  qu'il  s  accommodera  lui -même 
«nlit,  8c  le  fera  un  cours  tel  <juil  lui  con- 
viendra. M.  Guglîclminî  rapporte  qu'au 
commencement  du  fiècle  paffé  ,  le  Lamo- 
ne,  qui  fe  rendoit  dans  le  Pôdi  Prîmaro, 
en  fut  détourné,  parce  ou  on  vouloir  qu'il 
s'allât  jetter  feul  dans  le  Golfe  Adriati- 
que. .11  eft  arrivé  que  le  Lamone  devenu 
plus  foîble  quand  il  n*a  que  fes  propres 
eaux ,  a  tellement  haufle  fon  lit  par  des 
dépofirioni  de  limon  &  de  fange ,  qu'il 
sVft  trouvé  plus  haut  que  n'eft  le  Pô  dans 
fes  plus  fortes  crues ,  &  qu'il  a  eu  befoin 
de  levées  très-hautes. 

La  ncceffité  de  feire  des  levées  ou  di- 
gues aux  rivières  ,  peut  venir  de  piufiçurs 
caufès.  Voici  les  principales.  l^  Si  les  ri- 
vières Ibnt  tortueufts,  leurs  bords  qui  les 
arrêtent  à  l'endroit  des  finuofités  ,  font 
élever  ies  eaux ,  &  leur  donnent  plus  de 
force  pour  les  ronger  eux  mêmes  &  pour 
les  percer  y  après  quoi  elles  fe  répandent 
dans  lés  campagnes.  2*.  Les  rives  peuvent 
être  foibles  comme  celles  que  les  fleuves  (è 
•fontfeites  eux-mêmes  par  Ja  dépofîtion  des 
inatières  étrangères  qu'ils  charioient.  Teil- 
les font  les  rives  de  la  plupart  des  fleuves 
de  la  Lombardie,  &  non -feulement  ces 
rives ,  mais  les  plaines  mêmes  qui  ont  été 
fornaées  par  les  fleuves.  U  eft  bon  de  re* 
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marquer  que  les  plaines  faites  ainfî  pat 
altuvioUy  font  plus  hautes  vers  les  bords 
des  rivières  qui  les  ont  produites ,  &  tou- 
jonrs  enfuite  plus  baffes.  3^,  Les  fleuves 
oui  courent  fur  du  gravier  fort  gros ,  font 
fujets  dans  leurs  crues  à  en  faire  de  grands 
amas ,  qui  enfuite  détournent  leur  cours* 
Ils  font  indomptables  le  pJus  fouvent ,  té- 
moin la  Loire  j  au  lieu  que  ceux  qui  ont  un 
fond  de  fable  léger  y  font  plus  traitables. 

Un  petit  fleuve  peut  entrer  dans  un 
grand  (ans  augmenter  fa  largeur ,  ni  raêr 
me  fa  hauteur.  Ce  paradoxe  apparent  cft 
fondé  fur  ce  qu  il  eft  poflîble  que  le  petit 
n'ait  fait  que  rendre  coulantes  dans  le 
gr4ti4  ks  çaux  des  bord?  qui  ne  l'étoienc 
point,  &  augmenter  la  vîteffe  du  âl  3  le 
tour  dans  la  même  proportion  qu'il  a  aug- 
menté la  quantité  de  l'eau.  Le  bras  du  Pô 
de  Venife  a  abforbé  le  bras  de  Ferrare  Se 
celui  du  Panaro,  fans  aucun  élargiffemenc 
de  fon  lit.  Il  faut  raifonner  de  même  à 
proportion  de  toutesiles  crues  qui  furvicn- 
nent  aux  rivières  ,  &  en  général  de  toute 
nouvelle  augmentation  d*cau  ,  qui  aug- 
mente auflî  la  vîtefle. 

Si  un  fleuve  qui  fe  préfenteroit  pour  en* 
trer  dans  un  autre  fleuve  ou  dans  la  mer, 
n'étoir  pas  affez  fort  pour  en  furmonter  la 
réliftance ,  il  s'élevcroit ,  ou  parce  que  ià 
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vîtefle  feroît  retardée  ,  ou  parce  que  îeJ 
eaux  qui  devroient  le  recevoir  regorge- 
roient  dans  les  fienncs  \  mais  par  cette  élé- 
vation il  acquerroit  la  force  nécelTairc 
pour  entrer,  il  la  tireroit  de  l'oppoGriou 
même  qu'il  auroit  à  combattre. 

Un  fleuve  qui  entreroit  perpendiculaire- 
ment dans  un  autre,  ou  même  contre  fon 
courant ,  feroit  détourné  peu  -  à  -  peu  de 
cette  direétion  par  cehii  qui  le  recevroit , 
&  obligé  à  fe  faire  un  nouveau  lit  vers 
fon  embouchure. 

L*union  de  deux  rivières  en  une.  les  fait 
couler  plus  vite ,  parce  qu  au  lîeu  du  flot- 
tement des  quatre  rives ,  elles  n'ont  plus 
que  celqi  de  deux  à  furmonter ,  que  le  fU 
plus  éloigné  des  bords  va  ejKore  plus  vi- 
te, &  qu'une  plus  grande  quantité  d'eau 
mue  avec  plus  de  vîtelTe  creufc  davantage 
le  fond ,  &  diminue  la  première  largeur. 
De-là  vient  auflS  que  les  rivières  unies  oc- 
cupent moins  d'efpace  fur  la  furface  dé 
la  terre  ,  permettcnt^plus  facilement  que 
les  campagnes  un  peu  baffes  y  déchargent 
leurs  eaux  fuperflues,  &  ont  moins  befoîn 
de  levées  qui  empêchent  leurs  inonda- 
tions. Ces  avantages  font  tels  que  M.  Gu- 
glielmini  les  croit  dignes  d'avoir  été  en- 
vifagés  par  la  Nature ,  lorfqu  elle  a  tendu 
l'union  des  fleuves  fi  ordinaire. 
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Ce  font-là  les  principes  les  plus  géné- 
raux du  Traité  Della  Natura  de  Fiumh 
L'Auteur  en  fait  lapplication  à  tout  ce 
qall  appelle  V ArchiuSure  des  eaux;  c'eft- 
à-dirc  a  tous  les  Ouvrages  qui  ont  les  eaux 
pour  objet ,  aux  nouvelles  communications 
de  rivières,  aux  canaux  xjue  Ton  tire  pour 
arrofer  des  Pavs  qui  en  ont  befoin ,  aux 
éclufes,  au deflechement des  marais,  &c. 

Ce  Livre ,  original  en  cette  matière , 
eut  un  grand  éclata  Crémone  ,  Mantoue 
&  quelques  autres  Villes  eurent  recours 
au  fameux  Architeâe  des  eaux.  11  ordonna 
les  travaux  qui  leur  étoient  néceflaites  ; 
mais  fon  Art  brilla  principalement  dans 
des  levées  qu  il  fit  au  Pô  au  -  deflbus  d^ 
Plaifance ,  où  ce  fli?uve  faifoit  d"e  grands 
ravages ,  &  menaçoit  d'en  faire  encore  dfe 
plus  grands. 

La  République  de  Venife  l'envia  à 
TEtat  d"e  Bologne,  &  lui  donna  en  1698 
la  Chaire  de  Mathématique  à  Padoue. 
Cependant  fa  Pâme,  pour  k  le  confer- 
ver  autant  qu'il  étoic  poffible  ,  &  pour  fc 
pouvoiî  toujours  vanter  qu'il  lui  apparte- 
noit ,  voulut  qttil  gardât  le  titre  de  Pro»- 
fefleur  dans  fon  Univerfité,  &  lui  conti- 
nua même  (es  appointemens. 

Venife  ne  le  laîflà  pas  long-temps  dans 
ies  exercîce^.tcaïKjuilles  8l  dans  lombse 
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d'une  Unîverfité.  En  1700,  elle  l'envoya 
en  Dalmatie  répacer  les  ruines  de  Caftel-no- 
vo,  &  quelque  tenips  après  dans  le  Frioul, 
où  un  torrent  très  -  impétueux  qui  avoir 
déjà  détruit  plulîeurs  Villages  ,  étoit  prêt 
à  tomber  fur  l'importante  Fortereffe  de 
Palme.  M.  Guglicimini  fait  fentir  ,tant 

'd*amour  pour  le  bien  public  dans  (es 
Ouvrages ,  même  dans  ceux  oh  la  féche- 
reffe  mathématique  domine  3  qu'il  faut 
lui  compter  tous  ces  vovages  &  toutes 
ces  fatigues  pour  autant  d  agrémens  dans 
fa  vie* 

Peut-être  l'envie  de  fervir  le  Public  de 
toutes  ics  manières  dont  il  le  pouvoit  1èr- 
vir,  ie  nt-cilc  retourner  a  U  Médcdne, 
qu  il  fembloit  avoir  facrifiée  aux  Mathé- 
matiques. Il  prit  en  1702  la  Chaire  de 
Profeffcur  en  Médecine  théorique  4  Pa- 
doue,  &  quitta  celle  qu'il  avoit  aupara- 
vant. Une  diflertation  qu'il  avoit  publiée 
l'année  précédente,  Defanguinis  naturi 
&  conftitunone ,  avoit  pu  être  un  préfage 

'•de  ce  changement  ^  c'étoit  du  moins  une 
preuve  &  de  (on  grand  travail ,  &  de  la 
grande  étendue  de  fes  connoiflances. 

Mais  il  en  donna  une  beaucoup  plus 
éclatante  par  fon  Livre  intitulé  :  De  Sa* 
libus  Dijjertatio  Epijlolaris  Pkyjîco  •  Me- 
dicO'Mechanica^  imprimée  à  Venife  et 
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170^.  Il  n  y  a  pas  encore  fort  long-temps 
<]ue  tous  les  raifonnemens  de  Chymie 
n  étoicnt  <jue  des  efpccés  de  fitftiofis  poé- 
tiques, vives,  animées,  agréables  à  Tima- 
gination  ,  ininteliigibles ,  &  infupporta- 
blés  à  la  raifon.  La  faîne  Philofophie  I 
paru,  qui  a  entrepris  de  réduire  à  la  fim- 
ple  méchanîque  corpufculaixe  cette  Chy- 
mie myftérieufe ,  &  en  quelque  façon  fi 
fière  de  fon  obfçurité.  Cependant  il  faut 
ikvouer  qiâà  lui  refte  encore  chez  quelques  ' 
Auteurs  des  traces  de  fon  ancienne  Poë/îe, 
iléfunions  prefque  volontaires  des  com- 
bats qui  ne  font  guère  fondés  que  fur  des 
inimitiés,  &  quelques  autres  qui  peuvent 
ne  pas  convenir,  aa  févêre  n^SChiîîirmc 
M.  Guglielmini  paroît  avoir  eu  une  ex- 
trême attention  a  ne  leur  pas  permettre 
d&-fe  gliifer  dans  fa  Diflertation  chymi<^ 

S  le  :  il  y  rappelle  tout  arec  rigueur  aux 
gles  d'une  rhyfique  exaâe  &  claire  ^  & 
pour  épurer  la  Chymie  encore  plus  pat^ 
mitement ,  &  en  entraîner  toutes  les  iale-^ 
tés ,  il  y  fiait  paffer  la  Géométrie.  Le  fon^ 
dément  de  tout  TOuvrage  eft  que  les  prc* 
miers  principes  du  fel  commun  ,  du  vi^ 
triol ,  de  Talun  &  du  nitre ,  ont  par  leur 
première  création  des  figures  fixes  &  inal«- 
térables;  &  font  indivifibles  à  Tégard  de 
ia  force  déterminée  qui  eft  dans  la  maticra 
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Le  lel  commun  primitif  eft  un  petit  cube^ 
le  fel  du  vitriol  un  paraliélipipède  rhom- 
boïde ,  celui  du  nitre  un  prifme  qui  a  pour 
bafc  un  triangle  ëquilaréral,  celui  de  TaluA 
une  pyramide  quadrangulatre.  De  ces 
premières  figures  viennenç  celles  qu'ils 
aftedent  conftamment  dans  kurs  cryftat 
lifations  ,  pourvu  qu'on  les  tienne  auffi 
exempts  quil  fe  puifïê  de  tout  mélange 
&  de  tout  trouble  étranger.  Quand  il 
s*agitde  l'aârion  des  fek,  M.  (feiglielminl 
examine  géométriquement  &  méchâni- 
quement  les  propriétés  de  ces  figures  par 
rapport  au  mouvement ,  &  en  vient  à  un 
détail  aflcz  curieux  &  fort  nouveau  dans 
Un  Traité  de  €nyii>i^.  îi  ;;c-  riÇportc  pas. 
d'expériences  ni  d'obfervations  nouvelles 
qu'il  ait  faites  ;  il  établit  fon  fyftcme  fut 
celles  des  plus  fameux  Auteurs  ,  parmi 
iefquels  il  cite  fou  vent  les  Confrères  qu'U 
avoit  dans  cette  Académie ,  M"  Hom- 
berg ,  Lémcry ,  .Boulduc  ,  Geoffroy.  En 
un  mot,  ce  rfeft  pas  tant  la  Cbymicquî 
domine  dam  ce  Traité ,  que  k  Géomé- 
trie ,  &  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  l'eC- 
prit  géométrique. 

.    Quand  on  acbevoît  llmpreffion  de  ce 
Livre ,  il  reçut  l'Hiffoire  de  l'Académie  de 
1702.  Il  trouva  un  fenrimenr  de  IVL  Honr>* . 
berg  tout  oppofô  au  iîen  y  que  les.  figures 
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fioûftantes  des  kU  acides  dans  leurs  ciy£- 
tallifatioriS  ne  viennent  pas  des  preihièrcs 
particalts  qur  les  çoinpofent  ,  mais  des 
alkalisavec  kfquels  ils,lont  unis.  Il  avoue 

?u'il  eut  peur  que  l'autorité  d'un  fi  gratid 
;hymifte  ne  fut  feule  fuôlfîitite  pour  rem- 
verîer  tout  fon  Syftcme  ;*&  il  fcnata  de  le 
Riettre  à  couvert  par  une  réponfè  gui ,  poi» 
être  fort  honnête  &  polie  ^  ne  perd  rien  dt  , 
fk  force  ^  &  peut' être  en  a  davantage. 

Il  .fit  encore  deux  Ouvrages  de  Phyfi- 
<jue  -,  l'un  intitulé  :  Exercitmo  de  Idearum 
i/itiis  y  correSiom  &  ufu  ,  adfiatuendam  & 
inquirmàammorborum  natwraniy  en  1 707; 
ScïautteyDeprincipio  SulphureOy  e;i  1710: 
&  ce  qui  eft  fort  glorieux  pour  lui ,  l^.daté 
àc  ce  dernier  Ouvrage  eft  celle  de  fa  jhotc 
Sa  vie  entière  a  été  dévouée  aux  Sciences* 
Ceux  qui  les  aiment  avec  moins  d'empor- 
tement pourroient  lui  reprocher  fes  excès  ^ 
iqui  à  la  vérité  ruinèrent  en  lui  un  tempé- 
rament très  -  robufte ,  mais  qui  cependant 
Xic  ffeuvent  être  blâmés  qu'avec  reiped.  Il 
javoit  cet  extérieur  que  le  Cabîn/et  doimç 
ordinairement ,  quelque  chofc  d*un  peij 
Tude  &  d'un  peu  lauvage  ,  du  moins  pour 
xreux  à  qui  il n'étoît pas  accoutumé.  limé' 
prifohj  dit  le  Journal  des  Savans  dltalie, 
cette  polite£e  fuperficiellt  dont  k  monde  fi 
contente ,  j&  ifxi  était  fait  unç  m^^  i^  àoif 
jouu  dansjon  çaur^ 
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DE  M.  CARRE. 

J^ouis  Carré  naquit  le  26  Juillet 
166^  d'un  bon  Laboureur  de  Clofontai- 
ne,  près  de  Nangis ,  en  Brie.  Son  père  le 
fit  étudier  pour  être  Prêtre  \  mais  il  ne  s'y 
fentit  point  appelé.  Il  fit  cependant  par 
obéiflance  trois  années  de  Théologie ,  aU 
bout  defquelles  >  comme  il  refiifoit  tou- 
jours d'entrer  dans  les  Ordres ,  fon  père 
ceffa  de  lui  fournir  ce  qui  lui  étoit  jiécef- 
faire  pour  fiibfifter  à  Paris.  AfTez  fouvent 
on  fe  fait  Eccléfiaflique  pour  fe  fauver  de 
Tindigence  :  il  aima  mieux  tomber  dans 
Tindîgence  que  de  fe  faire  Eccléfiaftique* 
On  pourra  juger  par  le  refte  de  fa  vie,  que 
Fextrcme  oppofition  qu'il  avoit  pour  cet 
/état  n  étoit  fondée  que  fur  ce  qu'il  en  con- 
noiflbit  trop  bien  les  devoirs.  La  même 
caufe  qui  Ten  éloignoit  feti  f cndoît  digne. 
Sa  mauvaife  fortune  produifit  un  grand 
bien.  Il  chercHoit  on  ahle ,  &  il  en  trouva 
un  chez  le  P.  Mallebranche ,  qui  le  prit 
pour  écrire  fous  lui.  De  la  ténébreufe  Phi- 
iofophie  Icfaolaftique  ,  il  fiit  tout-d'an- 
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coup  tranfporté  à  la  fource  d  une  Philo- 
fophic  lumincufe  &  brillante  ;  là  il  vie 
tout  changer  de  face ,  8c  un  nouvel  Univers 
lui  fût  dévoilé.  11  apprit  fous  un  grand 
Maître  les  Mathématiques  &  la  plus  fu- 
blime  Métaphyfîque  -,  &  en  même  temps 
il  prit  pour  lui  un  tendre  attachement  qui 
fait. réloge  8c  du  Maître  &  du  Difciplc. 
M.  Carre  fe  dépouilla  fi  bien  des  préjugés 
ordinaires ,  &  fè  pénétra  à  tel  point  des 
principes  qui  lui  forent  enfeignés ,  quHl 
fembloit  ne  plus  voir  par  fes  yeux ,  mais 
par  fa  raifon  feule  ^  elle  prit  chez  lui  la 
place  &  toute  Tautorité  des  fens.  Par 
exemple ,  il  ne  croyoir  point  que  les  bctes 
fuflcnt  de  pures  machines ,  comme  on  le 
peut  croire  par  un  effort  de  raifbnne- 
ment^  &  par  la  liaifbn  d'un  Syftême  qui 
conduit  là  5  il  le  croyoît  comme  on  croit 
communément  le  contraire ,  parce  qu'on 
le  voit  s  ou  qu'on  penfe  le  voir. 

La  perfuahon  arrificielle  de  la  Philofo- 

{►hîe,  quoique  formée  lentement  par  de 
ongs  circuits  y  égaloic  en  lui  la  perfiia- 
fion  Idts  plus  naturelle  ^  &  caufée  par  les 
împreflîons  les  plus  promptes  8c  les  plus 
vives.  Ce  qu'il  croyoït  il  le  voyoit ,  au  lieu 
que  les  autres  croient  ce  qu'ils  voient. 

Cependant  il  eft  encore  infiniment  plus 
facile   d'être   incimémenc    perfuadé    des 
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opinions.de  théorie  les  plus  contraires 
aux  apparences  ,  que  d'être  fînccrement 
&  tranquillement  au  defTus  des  pafldons, 
M.  Carré ,  qui  ne  favoit  pas  abandonner 
fes  principes  à,  moitié  chemin  ,  étoit  allé 
jufques  -  la  ;  &  y  avoir  été  d*autant  plus 
obligé ,  que  le  Syftême  qu  il  fuivoit  avec 
tant  de  goût  ,  eft  une  union  perpétuelle 
de  la  Philofophic  &  du  Chriftianifine.  Sa 
Métaphyfiquô  lui  faifoit  méprifer  les  cau- 
fes  occa/îonnelles  des  plaifirs^  &  Tatta- 
choit  à  leur  feule  caufe  efficace  :  Tamouc 
de  Tordre  imprimoit  la  juftice  dans  le 
fond  de  fon  cœur ,  &  lui  rcndoit  tous  fes 
devoirs  délicieux.  En  un  mot ,  la  Philofo- 
phie  n'étoit  point*  en  lui  une*  teinture  lé- 
gère ,  ni  une  décoration  fuperficielle  ; 
jc'étoit  un  fcntiment  profond ,  Se  une  fe- 
ronde  nature  difficile  à  diftinguer  d*avec 
la  première. 

Après  avoir  été  fept  ans  dans  l'excel- 
lente Ecole  où  il  avoit  tant  appris,  le 
befoin  de  fe  faire  quelque  forte  détablif- 
fement  &  quelque  fonds  pour  fa  fubfif- 
tance  ,  Tobligea  d'en  fortir  ,  &  d'aller 
montrer  en  Ville  les  Mathématiques  &  la 
Pbilofophie ,  mais  fur-tout  cette  Philofo- 
phic dont  il  étoit  plein.  Le  rapport  qu  elle 
a  aux  ra<£urs  &  à  la, vraie  félicité  de 
rhomme^  la  lui  rendoit  infiniment  plus 

eftimabl^ 
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eftimable^  que  toute  la  Géométrie  du 
monde.  Il'tacKoit  même  de  faire  en  force 
que  tenue  la  Géométrie  ne  fût  qu'on  degré 
pour  pafler  à  fa  chère  Métaphyïïque  ;  c'é- 
toîtelle  qu'il  avoît  tpuj|ours  en  vue,  &  fa 
plus  grande  joie  écoît  de  lui  faire  quelque 
nouvelle  conquctç.  Son  zèle  8c  les  foins 
eurent  beaucoup,  de  fuccés  ,  il,  ne  m  an* 
quoit  point  les  gens  qull  enrreprenoît ,  à 
moins  que  ce  ne  fulTent-dej^  Phîlofophcs 
endurcis  dans„  d'autres  Syftcmes» 

Je  né  fais  par  quelle  dcflinée  particu- 
lière il  eut  beaucoup  d^e  femmes  ppur  Di£- 
ciples.  La  première  de  toureis  qui  s'apper- 
çut  bien  vire  qull  avoir  quanrîré  de  fa- 
çons Je  parler  vicîeufes  >  lui  dit  qu'en  re^ 
vanche  de  la  Philofophie  qu'elle  appe- 
noit  de  lui ,  elle  lui  vouloîc  apprendre  té 
Frapçoisj  il  récpnnoiffbit  que  fur  ce  point 
il  avoit  beaucoup  profité  avec  elfe.  En 
général  il  faifoit  cas  de  Telprît  âzs  fem- 
mes ,  même  par  rapport  à  la  Philofophie  ; 
fbit  qu'il  les-  trouvât  plus  dociles ,  parce 
qu'elles  n'étoiènt  prévenues  d'aucunes  idésf 
contraires ,  &  qu'elles  ne  cherchent  qu'ai 
entendre,  &r  non  à  difputer;  foit  quil  fût 
plus  content  de  leur  attachement  pour  ce 
qu  elles  avoîeht  une  fois  embraffé  ;  foit 
enfin  que  ce  fond  d'inclination  qu'on  ± 
pour  elles  agît  en  lui  fans  qu*il  ^'cn  ap-^ 

■TemK  '  Aa         ' 
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perçût ,  &  les  lui  fît  patoîtrc  plus  philo- 
fophes,  ce  qui  étoit  la  plus  grande  parure 
qu  elles  puflent  avoir  à  les  yeux. 

Son  commerce  avec  elles  avoir  encore 
raflaifonnenient  du  myftère  ;  cat  elles  ne 
font  pas  moins  obligées  à  cacher  les  lu* 
mières  acquifcs  de  leur  efprir  ,  que  les^ 
fentimens  naturels  de  leur  cœur ,  &  leur 

S  lus  grande  fcience  doit  toujours  être 
'obferver  jufqu'au  fcrupule  les  bîeaféan- 
ces  extérieures  de  Tignorance.  Il  ne  nom- 
moit  donc  jamais  celles  qu'il  inftruifoit , 
&  il  ne  les  voyoît  prefque  qu'avec  les  pré- 
cautions ufitées  pour  un  lujet  fort  diflfe- 
lent;  Outre  les  femmes  du  monde,  il  avoir 
gagné  aufll  des  Religieufes  ,  encore  plus 
dociles  ,  plus  appliquées  ,  plus  occupées 
de- ce  qui  les  teuche.  EnBn  il  fe  trouvoit  à 
la  tête  d'un  petit  empire  inconnu ,  qui  ne 
fe  foumettoit  quaux  lumières,  &  n'obéit 
Ibit  qu'à  des  démonftrations. 

L'occupation  de  montrer  en  Ville  n*eft 
guère  moins  oppofée  à  l'étude  que  la  dif- 
fipation  des  plaifirs.  Il  eft  vrai  qu*on  s'af- 
fermit beaucoup  dans  ce  qu'on  favoit  5 
mais  il  n'eft  guère  pofCble  de  faire  des 
acquifitions  nouvelles ,  fur-tout  quand  on 
a  le  malheur  d'être  fort  employé.  Auflî 
s*en  (kut-il  beaucoup  que  M.  Carré  n'ait 
été  au(£  loin  dans  les  Mathématiques  qu'il 
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y  pouvoit  aller.  Il  voyoit  avec  admiràfion 
&  avec  douleur  le  vol  élevé  &  rapidef  que 
prenoient  certains  Géomètres  du  premier 
ordre  9  tandis  que  le  foin  de  la  fubiiiîancc 
le  tenoit  maleré  lui  comme  attaché  fur  la 
terre,  U  les  fuivoit  toujours  des  yeux.;  il 
fe  ménageoit  le  temps  d'étudier  à  fond 
.ce  qu'ils  donnoient  au  Public,  il  s'enri- 
chifloit  de  leurs 'découvertes  ;  &  s'il  ter 
grettoit  de  n'en  pas  faire  d'auiC  brillan- 
tes^ il  regrettoit  beaucoup  moins  la  gloire 
qu'elles  produifent,  que  le  degré  de  fcience 
qui  les  produit, 

M.  Varimon  y  qui  a  toujours  apporté 
beaucoup  dp  foin  au  choix  des  Elèves  qu'il 
a  nommés  dans  l'Académie ,  le  prit  pour 
le  fien  en  16^7.  M.  Carré  fe  crut  obligé 
à  mériter  aux  yeux  du  Public  le  titre  d'Â* 
cadémicien  ;  il  (iirmonta  fa  répugnance 
naturelle  pour  llmpreflion ,  &  donna  le 
premier  corps  d'Ouvrage  qui  ait  paru  fur 
le  Calcul  Intégral.  U  a  pour  titre  :  Mé^ 
thodt  pour  la  mefun  des  Surfaces  yladir 
mtnjion  des  Solides ,  leurs  Centres  de  Per> 
fauteur ,  de  Percujjîon  &  d'OfcUlation ,  en 
1700.  Nous  en  parlâmes  dans  l'Hifloire 
de  cette  même  année  (f.  100  (S*  fuiv,  )• 
La  Préface  de  ce  Livre  ne  le  donne  que 
pour  une  application  la  plus  (impie  8c  la 
plus  aifée  du  Calcul  Intégral:  elle  le  mec 
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à  fon  juftc  prix ,  &  n  eft  ni  faftueufe  nî 
iTîodefte;  mais,  ce  qui  vaut  mieux  que  la 
modeftie  même ,  exadement  vraie.  L'Au- 
teur vint  dans  la  fuite  à  reconnoîrre  quel- 
ques fautes  qu'il  eût  eu  la  gloire  d'avouer 
lans  détour ,  &  de  corriger  à  une  féconde 
Edition. 

La  deftinée  des  Elèves  de  M.  Varignon 
eft  de  faire  aflez  prompremenc  leur  che- 
min dans  l'Académie  ^  nous  en  avons  dit 
la  raifon  par  avance.  M.  Carré  devint  en 
peu  de  temps  Aflbcié ,  &  enfin  Penfion- 
nair'e,  fortune  qui  fuffifoit  à  des  defiis  auifi 
modérés  que  les^fiens,  &  qui  le  mettoit 
en  état  de  fe  livrer  plus  entièrement  à 
l'étude.  Comme  il  avoit  une  place  de 
Méchanicien  ,  il  tourna  fes  principales 
vues  de  ce  côré-là ,  &  cmbraiTa  tout  ce 

3ui  appartenait  à  la  Mufique,  la  Théorie 
u  fon ,  la  Defcription  des  différons  inf- 
trumens  ,  &c.  Il  négligeoit  la  Mufique 
en  tant  qu'elle  eft  la  fource  d'un  des  plus 
grands  piaifirs.  des  fens ,  Se  s'y  attachoit 
en  tant  qu'elle  demande  une  infinité  de 
recherches  fort  épineufes.  On  a  vu  dans 
nos*  Hiftoires  quelques  ébauches  de  fes 
méditations  fur  ce  fujer. 

Sts  travaux  furent  fort  interrompus  par 
une  indifpofition  prefque  continuelle  ou  il 
tomba  ^  &  qui  ne  fit  qii  augmenter  pendant 
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hs  cinq  ou  fix  dernières  années  de  fà  vie. 
Son  cftomac  faifoit  fort  mal  Ces  fondions.} 
&  Ton  a  vu  par  la  narure  de  fon  mal ,  quie 
les  acide^très  -  corroftfs  qui  dominoient 
dans  fa  conftitution ,  la:  rmif^içnt  abfolu- 
Mienc.  Incapable  pre{que  de  toute  étude , 
ic  encore  plus  cie  tout  emploi  utile  y  il 
trouva  une  retraite  chez  M,  Chanvîni, 
Confeiller  au  Parlement ,  à  qui  j'ai  refufé 
de  fupprimer  ici  fon  nom  ,  malgré  ïes 
inftances  férieuiès  qull  m'en  a  faites.  La 
Icùle  incommodité  qu'il  recevoit  do  fon 
'  Hôte  y  étoît  la  difficulté  de  lui  faire  ae- 
cepterlcs  fecours  néceffaïres,  &  l'art  qu'il 
y  rklloit  employer.  Après  une  aillez  lon- 

fic  alternative  de  rechutes  &  d'intervalles 
nne  très-foible  fanté  ,  enfin  il  tomba 
dans  un  état  où  il  fut  le  premier  à  pro- 
-noncer  fon  arrêt.  Il  dit  à  un  Pifêtre,  qui , 
félon  la  pratique  ordinaire ,  cherchoit  des 
tours  pour  le  préparer  à  la  mort  :  Quil 
y  avAt  long- temps  qut  la  Pkilojbphie  &  la 
Religion  lui  avaient  appris  à  mourir.  Il  eut 
toute  la  fermeté  que  toutes  deux  e nfcmble 
pebvent  donner ,  &  qu'il  eft  encore  éton- 
nant quelles  donnent  toutes  d-iux  enfem- 
ble.  Il  comptok  tranquillement  combien 
il  lui  reftoit  encore  de  jours  à  vivre  ,  & 
enfin  au  dernier  jour  ,  combien  d'henrrs; 
car  cette  laifon  qu'il  avoir  tant  cultivée  fiic 
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rcfpcAée  pat  la  maladie.  Deux  heures 
avant  (a  mort ,  il  fie  brûler  en  (a  prcfence 
beaucoup  de  Lettres  de  femmes  qu  il  avoir. 

On  comprend  afièz  fur  quoi  ces  Lettres 
rouloient ,  &  que  fa  d^cretion  étoit  fort 
différente  de  celle  quont  eue  en  pareil  cas 
quantité  de  gens  aune  autre  e(pèce  que 
lui.  Il  mourut  le  II  Avril  171  !• 

Je  n  ajouterai  que  quelques  traits  a  tout 
ce  qui  a  été  dit  fur  fon  caraâère.  Il  ne 
demandoit  jaifiais  deux  fois  ce  qui  lui  étoit 
du  pour  les  peines  qu'il  avoir  prifes.  Oli 
étoit  libre  d'en  ufer  mal  avec  lui ,  &  pat- 
deflfus  cela  on  étoit  encore  sâr  du  iècret. 
Il  aimoit  TAcadémie  des  Sciences  comme 
une  féconde  patrie ,  &  il  auroit  fait  pour 
elle  des  aâions  de,  Romain.  Il  eft  vrai  que 
je  n  en  ai  point  d'autres  preuves  que  des 
difirours  qu'il  ma  tenus  en  certaines  o^ 
cadons  *,  mais  ces  difcours  éroient  d'une 
exaâe  vérité ,  Se  prouvoient  autant  que 
les  aâions  d'un  autre.  Je  fais  encore  que 
dans  une  des  attaques  dont  il  penfa  mou- 
rir ,  il  cherchoit  des  expédiens  pour  fè 
dérober  à  cet  Eloge  Biftorique  que  je  dois 
à  tous  les  Académiciens  que  nous  perdons. 
Il  falloir  que  fa  modeftie  fut  bien  délicate 
pour  craindre  un  Eloge  aufli  fincère,  aulfi 
fimple  3  &  où  l'art  de  l'éloquence  eft  auflî 
peu  employé. 
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•  '  Il  a  laiiTé  à  TAcadémie  plufieurs  Trai- 
tés qu'il  avoir  faits  fur  ciifFexentes  matières 
de  Phyfique  ou  de  Mathématique ,  8c  par 
ce  moyen  elle  fe  trouve  fa  Légataire  uni* 
vcrfelle. 


ÉLOGE 

DE  MONSIEUR 

BOU  RDELIN. 

C^  LAUDE  BouRDELiN  naquit  le  20 
Juin  i66j  de  Claude  Bourdelin ,  Chy- 
mifle  Penfionnaire  de  l'Académie  3  dont 
nous  avons  fait  l'Eloge  dans  THiftoire  de 
l6$9  (p.  122. )•  Il  fut  élevé  avec  beau- 
coup de  foin  dans  la  maifon  de  fon  père. 
Feu  M.  du  Hamel  ,  Secrétaire  de  cette 
Académie ,  kti  choiiît  tous  fes  Maîtres , 
&  préSda  à  fon  éducation*  A  16  ou  17 
ans  il  avoir  traduit  tout  Pindare  Se  tout 
Lycophton ,  les  plus  difficiles  des  Poètes 
<jrccsv  &  d'un  autre  côté  il  entcndoit  &ns 
(ècours  le  grand  Ouvrage  de  M.  de  la 
Hire  fur  les  Sedtions  Coniques ,  plus  diffi- 
cile par  fa  matière  que  Lycophron ,  &  Pin- 
dare par  le  ftyle.  Il  y  a  loin  des  Poètes 
Grecs  aux  Serions. Coniques. 
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La  <f iverfité  de  fes  connoiflanccs  le  lAct- 
toît  en  état  de  choifîr  entre  diflFérentcs 
'occupations  -,  mais  ûm  inclination  natu-» 
Telle  le  détermina  à  la  Médecine  ,  pout 
laquelle  il  avoit  déjà  de  grands. feeours 
domeftiques,^Il  étoitné au jmiUeu de  toute 
la  matière  médicale  ,  dans  le  fein  de  la 
Botanique  &  de  la  Chymîe.  Il  §6  donna 
donc  anrec  ardeur  aux  études  néceflaires  , 
&  fut  reçu  DoAeur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris  en  16^2. 

JI  aimoit  Hans^  cette  profeffion  ,  &  Ics^ 
connoiflances  qu'elle  demande  ,  pour  lef- 
^eiles  il  avoit  une  difpoiitioQ  rràs-heu* 
reafe  ,  &  encore  plus  fans  comparaîfon 
Futilité  dont  elle  peut  être  aux  hommes. 
Cette  utilité ,  qui   devroit  toujours  être 
Vebjet  principal  du  Médecin  ,  étoît  de  plus. 
l  unique  objet  dé  M.  Bourdelin.  Il  eft  vrai 
qu'il  étoit  né  avec  un  bien  fort  honnête, 
&- qu'il  pouvoir   vivre  commodément, 
qttoique  tout  Je  monde  fut  en  par&ice 
lanté  :   mais  fon  défintéreflèmeixt  ne  vc- 
noit  pa5  de  fa  fortune  ^  il  v?noit  de  fbn 
caradièrc ,  car  il  n'eft  pa?  rar?  q/çn  hom- 
me riche  veuille  s'enrichir.  Les  malades 
de  M.  Bourdelin  lui  étoient  aflez  innriJcs  , 
fi  ce  n'eft  qu'ils  lui  procuroicnt  le  plaifir 
de  les  afEfter.  Il  voyoit  autant  de  Pauvres 
qu'il  pouvoir»  ficlcs  vçyoit  par  pxéférence  5 

il 
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fl  payoic  leurs  remèdes ,  Se  même  leaf 
fourniiToic  fouvent  les  autres  fecours  dont 
ils  avoient  befoin  :  &  quant  aux  gens  ri^ 
ches  ,  il  évitoit  avec  art  de  recevoir  d'euit 
ce  quillui  étoit  du;  il.foufiiroit  vifible* 
ment  en  le  recevant  ^  &  fans  dotrte  la  plu* 
part  épargnoicnc  volontiers  fa  pudeur ,  ou 
6  accommodoient  à  (a  générofité. 

Dès  que  lapais  de  Rifvick  fut  faite  ^  il 
en  profita  pour  aller  en  Angleterre  voir 
les  Savans  de  ce  Pays-là,  La  récompcnfe 
de  fon  voyage  fîit  une  place  dans  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  Il  ne  Tavoit 
S^int  foilicitée  3  &  on  crut  qu  elle  lui  en 
oit  d'autant  mieux  due« 
Il  n*eut  pas  le  malheur  d'être  traité 
moins  favorablement  dans  fà  Patrie.  L'A- 
cadémie des  Sciences ,  à  qui  il  appartenoit 
par  plufieurs  titres ,  le  prit  pour  un  de  fes 
Aifociés  Anatomiftes  au  renouvellement 
qui  fe  fit  en  1699.  Il  avoit  en  partage , 
non  pas  tant  TAnatomié  elle-même ,  qu3 
fon  Hiftoire,  ou  Térudition  anatomîquî 
qu'il  poffédoit  fort.  On  a  vu  par  l'Hif- 
toire  de  1700  (  p.  29  (S*  fuw.  ) ,  que  dans 
une  queftion  aifez  épineufe  qui  partageoic 
les  Anatomîftes  de  la  Compagnie ,  &  oui 
il  entroit  quelques  points  ae  fkit ,  &  des 
difficultés  fur  le  choix  des  opérations  né- 
ceffaires,  on  eut  recours  à  M.  Bonrdeliny 
Tome  F.  Bl{ 
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&  qu  il  travailla  utilement  à  des  prél^ 
xninaircs  d'éclaiccifTemens.  En  1703  ,  il 
acheta  une  change  de  Médecin  ordinaire 
de  Madame  la  DucheiTe  de  Bourgogne» 
Pn  affiire  au  un  de  Tes  principaux  motifs 
fut  l'envie  de  donner  au  Public  des  foin? 
entièrement  défintérefles  ,  &  de  fè  déro- 
i>er  à  des  leconnoifTances  incommodes  ^ 

Îuil  ne  pouvoir  pas  tout-à-Édt  éviter  à 
aris.  Nous  n'avancerions  pas  un  fait  G. 
peu  vraifemblable ,  s'il  ne  1  avoir  prouvé 
par  toute  fa  conduite.  Avant  que  de  (ç 
tranfporter  i  Verfailles ,  il  fut  quatre  ou 
cinq  mçis  à  fe  rafraîchir  la  Botanique 
avec  M,  Marchant ,  fon  ami  &  fon  Cox¥7 
frère.  Il  prévoyoit  bien  qu'il  n'herborifc- 
xoit-pas  oeaucoup  dans  fon  nouveau  fé« 
Jour  , .  &  il  y  vouloir  arriver  bien  muni 
de  toutes  les  connoiffances  qu'il  n'y  pour- 
toit  plus  fortifier.  Quand  il  partit ,  ce  fut 
une  aiïllâion  &  une  défolation  générale 
dans  tout  le  petit  peuple  de  fon  quartier. 
La  plus  grande  qualité  des  hommes  eft 
celle  dont  ce  petit  peuple  eft  le  juge. 

Il  vécut  à  Verfailles  comme  il  avoir  fait 
a  Paris;  audî  appliqué  fans  aucun  intérêt, 
audi  infatigable ,  ou  du  moins  auili  pro* 
digue  de  fes  peines ,  que  le  Médecin  du 
inonde  qui  auroit  eu  le  plus  de  befbin  6c 
.d'impatience  d  aniaifer  du  bien.  Son  goû; 
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ppu£.les  Pauvres  le  dominoit  toujours.  Au; 
retour  de  Cts  vifites ,  où  il  en  avoir  vu  plu-, 
(leurs  dans  ieurs  mifêrables  lits ,  il  en  trou- , 
voit  encore  une  troupe  chez,  lui  qui  l'at- 
rcndoit.  On  dit  qu'un  jour ,  comme  il  pa(^* 
foit  dans  une  rue  de  Verfailles^  quelques^ 
gens  du  peuple  dirent  entr'eux  :  Ce  nej£^ 
pas  un  Médecin  y  ceft  le  Mejjie;  exagéra- 
tion infenfée  en  elle-même,  mais  pardon-» 
nable  en  quelque  forte  à  une  vive  recon-%^ 
noiilànce ,  &  à  beaucoup  de  groffiéreté* 

Il  eft  aiïez  Hngulier  que  dans  un  Pays 
où  toutes  les  profeflions  ,  quelles  qu  elles 
foient,  fe  changent  en  celle  de  CourtifaUj» 
il  n  ait  été  que  Médecin ,  &  qu'il  n'ait  faîc 
que  fon  métier  au  halàrd  de  ne  pas  faire  fcc 
cour.  Il  la  fit  cependant  à  force  de  bonna„ 
réputation.  M.  BourdelQt ,  premier  Mé-*, 
decin  de  Madame  la.Ducheflè  de  Bour-« 
gogne,  étant  mort  en  17Q8  ,  cette  Prin-^ 
.  celle  propola  elle-même  M.  Bourdelin  ait. 
Hoi  pour  une  fi  importante  place,  &  obr 
tint  .aulTî  -  tôt  fon  agrément.  Elle  eut  la" 
gloire  &  le  plaifix  de-  rendre  juftice  au  mé-*, 
rite  qui  ne  loJlicitoit  point., Les  Courtifans 
furent  fon  élévation  avant  lui  ,  &  il  n^< 
réapprit  que  par  leurs,  complimens. 
•.  Ses  mcsurs  fe  trouvèrent  allez  fermes, 
pour  n'être  point  ébranlées  par  fa  noii-^ 
^cUe  dignité.  Il  fut  toujours  le  même  1. 
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feulement  il.  donna  de  plus  grands  fècours  * 

mux  Pauvres ,  parce  que  fa*  fortune  étoit 

augmentée. 

Cependant  les  fatieues  continuelles  a£> 
feiblinbient  fort  fa  unté  ;  une  toux  fa- 
cheofe  8c  menaçante  ne  lui  laiflfoit  prefquQ 
plus  de  repos.  Soit  indifférence  pour  la 
vie  ,  foit  une  certaine  intempérance  de 
bonnes  aâions ,  défaut  affez  rare ^  on  lac* 
cufe  de  ne  s'être  pas  conduit  comme  il 
conduifoit  les  autres.  Il  prenoit  du  cafS 
pour  s'empêcher  de  dormir ,  &  travailler 
davantage  y  8c  puis  pour  rattraper  le  {bm-* 
xneil ,  il  prenoit  de lopium.  Sur-tout c*cft 
Vufage  immodéré  du  café  qu  on  lui  re- 
Jproche  le  plus  ^  il  fe  flatta  long  -  temps 
a  Être  défelpéré ,  afin  d'en  pouvoir  pren- 
dre tant  qu  il  vouloit. 
•  Enfin ,  après  être  tombé  par  degrés  dans 
une  grande  exténuation ,  il  mourut  d'une 
hydropifie  de  poitrine  le  20  Avril  171 1. 
Ses  dernières  paroles  furent ...  Intty  Do^ 
mine ,  fptravi  ;  non  confundar ...  Il  n  a- 
dieva  pas  les  deux  mots  qui  reftoienr. 
Fne  vie  telle  que  la  fienne  étoit  digne  de 
finir  par  ce  fentiment  de  confiance. 

Il  a  laifTé  quatre  en&ns  d'une  fèmme^ 
pleine  de  vertu ,  avec  qui  il  a  toujours  été* 
dans  une  union  parfaite.  Nous  ne  nous 
anêceions  point  à  dire  combien  il  étoit  vif 
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ic  officieux  pour  Tes  amis ,  doux  Se  hu« 
Inain  à  l'égard  de  fes  domeftiques  \  il  Taut 
mieux  laiflèr  à  deviner  ces  fuites  nëceflài- 
tcs  du  caractère  que  nous  avons  repréfèn- 
té ,  que  de  nous  rendre  fufpeâs  de  le  vou- 
loir charger  de  trop  de  perfeâions. 

É  L  O  G  E 

DE  M.  BERGER. 

V>x.AUDE  Berger  naquit  le 20  Jan« 
.  vîer  167P  de  Claude  Berger ,  Doâeur  ea 
Médecine  de  la  Faculré  de  Paris,  Il  fe 
^eftina  à  fuivre  la  profeflion  de  fon  père; 
&  pendwt  ou  il  érott  fiir  les  bancs  de  la 
Faculré  ,  il  lourinr  fous  la  préfidence  de 
M.  Fagon ,  premier  Médecin ,  une  Thèfe 
conrre  Tufage  du  tabac ,  dont  le  ftyle  & 
rérudition  turent  généralement  admirés  » 
&  les  préceptes  fort  pçu  fuivls. 

Quoique  M,  Berger  fut  allié  de  M.  Fa- 

Son  ,  &  d aflez  près ,  ce  fut  à  loccafion 
c  cette  Tbèfe  que  M.  Fagon  vint  à  le 
connoitre  plus  particulièrement  qu'il  n  a* 
voit  fait  jufqu'alors  *,  &  il  lui  accorda  unb 
amitié  &  une  proteâion  que  l'alliance 
feule  n'auroic  pas  obtenues  de  lui.  ' 
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M.  Berger  travailla  lon^eraps  àFétude 

'des  Plantes  fous  M.  de  Toarnefort ,  8c 

.mérita  que  ce  grand  Botanifte  le  fît  en- 
trer ,  en  qualité  de  fbn  Elève,  dans  TAca- 

, demie  des  Sciences,  lorfquelle  fe  renou- 
vella  en  169p.  Depuis ,  par  certains  arran- 
cemens  qui  fe  firent  dans  la  Compagnie  , 

iti  devint  Elève  de  M.  Homberg.  Il  parut 
également  propre  à  remplir  un  jour  une 

})remicre  place  ,  foit  dans  la  Botanique  , 
bit  dans  la  Chymie. 

Mais  différentes  occupations  le  détour- 
nèrent des  fondions  que  l'Académie  dç- 
r mande.  Ayant  été  reçu  Dodcur  en  Médc- 
,cinc,  il  fat  obligé  d*cn  profeffer  un  Cours 
aux  Ecoles  de  Paris  pendant  deux  ans  \  ce 
/qu'il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  D  ail- 
leurs fon  père ,  bon  Praticien  ,  &  des  plus 
employés ,  le  mehoit  avec  lui  chez  fes 
malades,  &  TinAruifoit  par  fon  exemple', 
&  par  lobfervation  de  la  Nature  même  , 
leçon  plus  efficace  &  plus  animée  que 
toutes  celles  qu  on  prend  dans  les  Livres; 
&, comme  ce  père ,  à  caufe  de  fes  indifpo- 
/itions  ,  paffa  les  deux  dernières  années  de 
-fa  vie  fans  fortir  de  chez  lui ,  il  excrçok 
.encore  la  Médecine  par  fon  fils ,  qu'il  en- 
'Voypit  chargé  de  fes  ordres  ,  &  éclairé  de 
fes  vues.  Auffi  après  fa  mort ,  qui  arriva 
en  îyoy,  le  fils  fuccéda  à  la  confiance 
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mie  Ton  ^voif  eue  pour  lui ,  &  fc  trouvi 
tort  employé  préfque  à  titre  héréditaire^ 
Enfin  M.  Fagorî,  quf^avoic-la  Chaire  de 
Profefleiir  en  Chymic  au  Jardin  Royal , 
&  qui  ne  pouvoir  l'occuper  ,  en  chargea 
M.  Berger  en  1705)  ;  &  aptes  lui  avoir 
continué  cet  emploi. les  deux  années  fui- 
vantes^feulement  par  commiflîon  ,  îl  crut 
que  la  manière  dont  il  s*en  étoit  acquitté; 
liiétitoit  qu'il  lui  en  fît  obtenir  du  Roi  la 
fiirvivance  :- grâce  qu'il  eût  d'autant  moîn$ 
demandée  pour  un  fiijet  médiocrement  di- 
gne ,  que  l'on  favoit  qu'il  avoit  toujours 
été  fort  jaloux  de  l'honneur  de  cette  place. 
'  Tout  ce  qui  rendoit  M,  Berger  peu  exadt 
afUx  devoirs  de  l'Académie ,  ne  laiflbit  pas 
de  le  dîfpofer  à:  devenir  grand  Académî- 
den  ,  &  apparemment  la  Compagnie  eut 

Cofité  de  ces  occupations  même  qui  ne 
regardoient  pas  ;  mais  la  complexion 
délicate  dont  il  étoit,  fuccomba  à  fes  dif- 
férens  travaux.  Son  poumon  fut  attaqué; 
&  il  mourut  le  22  Mai  1712.  M.  de  la 
Garlière  ,  premier  Médecin  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Berri ,  &  très  -  célèbre 
dans  fon  Art,  l'avoit  choîfi  pour  lui  don- 
ner fa  fille  unique  5  &  c'eft  encore  une 
partie  de  la  gloire  de  M.  Berger,  que 
toutes  les  circonftances  de  cette  efpece- 
tfadoption. 
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EL  O  G  E 

DE  MONSIEUR 

C  A  S  S  I  N  I. 

Jeak-Dominique  Cassini  oaqiik 

à.  Perinaido ,  dans  le  Comté  de  Nke ,  IcT 
^  Juin  i6%$i  de  Jacques  CaifEni)  Gen- 
tilhomme Italien^  &  de.  Julie  CcoveiL 
On  lui  donna  dès  ion  enBuice  un  Pré* 
depteur  fort  habile  ^  (bus  oui  il  fie  iès 

Sremières  études.  Il  les  continua  chez  les 
éfuites  à  Gènes  h  &  quelques  -  unes  des 
Pocfies  Latines  de  cet  Ecolier  y  furent 
imprimées  avec  celles  des  Maîtres  dans 
un  Recueil  in-folio  en  1646. 

Il  fit  une  étroite  liaifon  d  amitié  avec 
M.  Lercaro  ,  qui  fut  depuis  Doge  de  (à 
JRépublique.  Il  étoit  allé  avec  lui  a  une  de 
{ts  Terres  ^  lor^u  un  Ecdéfiaftique  lui 
prêta  pour  Tamufer  quelques  Livres  d'Air 
trologie  judiciaire.  Sa  curiofité  en  fut 
fi:appée  ,  &  il  en  fit  un  extrait  pour  Ton 
ufage.  Llnftinéb  naturel  qui  le  portoit  à 
\i  connoiflànce  des  Aftres,  fe  méprenoit 
dlors;,  SfC  ne  démêlait  pas  encore  i  Aftro- . 
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ivomie  d'avec  rAftrologk*  Il  alla  îisfqis'i 
faire  quelques  eflàis  de  prédiâions-qui  lui 
réuffirent  \   mais  cela  même  qui  aairoic 

tngé  un  autre  dans  l'erreur  pour  |amai5, 
fut  rufpeâ;.  Il  fentit  par  la  droitu»^  de 
£>n  cCotiz,  que  cet  art  de  prédire  ne  pou-» 
voit  être  que  chimérique  'y  &  il  craignit 
par  délicateflè  de  Religion ,  que  les  lue- 
ces  ne  fuflent  la  punition  de  ceux  qui  sf 
appliquoient.  Il  lut  avec  foin  le  beVOu-». 
vrage  de  Pic  de  la  Mirande  contre  les 
Aftrologues,  &  brûla  fon  extrait  des  Li-* 
vres  quil  avoit  empruntés*  Mais  au  tra- 
vers ou  frivole  &  du  ridicule  de  TAftro-» 
logie,  il  avoit  apperçu  les  charmes  folides 
de  rAftronomie^  &  en  avoit  été  vivement 
touché. 

Quand  TAdronomle  ne  feroit  pas  auflt 
ilbfolument  nécefTaire  qu  elle  l'eft  pour  1» 
Géographie,  pour  la  >favîgation ,  &  me-- 
me  pour  le  Culte  divin  ,  elK  feroit  infi- 
niment digne  de  la  curiofité  de  tous  leS) 
clprits,  par  le  grand  &  le  fuperbe  fpeâa- 
cle  quelle  leur  préiènte.  Il  y  a  dans  cer- 
taines mines  très  -  profondes  des  malheu- 
reux qui  y  font  nés ,  &  oui  y  mourront 
fans  avoir  jamais  vu  le  soleil.  Telle  e(t 
^peu-près  la  condition  de  ceux  qui  igdo* 
rent  la  namre ,  Tordre  le  cours  de  ces  grands 
Çlobes  qui  roulentfur leurs  têtes^  à  qui  les 
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plus  grandes  beautés  du  Ciel  font  îftcbn-^ 
tiues  3  &  qui  n^ont  point  aiTez  de  lumières 
pour  jouir  de  TUnivers.  Ce  font  les  tra- 
vaux des  Aftronomes  qui  nous  dotinent 
des  yeux,  &  nous  dévoilent  la  prodigîeufç 
magnificence  de  ce  monde  prefque  uni- 
quement habité  pat  des  aveugles. 

M.  Gaflini  s'attacha  avec  ardeur  à  TAf- 
tronomie  &  aiix  Sciences  préliminaires. 
Il  y  fit  des  progrès  fi  rapides,  qir'en  i5yo,* 
c'eft^dire  âgé  feulemcfnt  de  2^  arts ,  il  fut 
thôifi  par  le  Sénat  de  Bologne  pour  renw 
plir  dans  TUniverfité  de  cette^ille  la  pre- 
mière Chaire  d'Aftronomie ,  vacante  de- 
puis quelques  années  par  la  mort  du  Père 
Cavalier! ,  fameux  Auteur  de  la  Géométrie' 
des  Indivifibles ,  &  Précurfeur  des  Infini-^ 
anent  Petits,  à  qui  Ion  navoît  encore  pu 
trouver  de  digne  fuccefleur.  A  fbn  arrivée 
à  Bologne,  il  fiit  reçu  chez  le  Marquis 
Cornelio  Malvafia  ,  qui  avoir  beaucoup' 
contribué  à  le  faire  appeler.  Ce  Marquis 
étoit  Sénateur  dans  (a Patrie ,  Général  des' 
Troupes  du  Duc  de  Modène ,  &  Savant  ; 
t^ois  qualités  qu  il  réuniifoit  à  l'exemple 
des  anciens  Romains ,  devenu  prefque  tk- 
buleux  pour  nous. 

Dès  la  fin  de  Fan  16^2 ,  une  Comète 
vint  exercer  le  nouveau  Profefleur  d'Af- 
Scônoxnie^  &  (b  propofer  à  lui,comm« 


Digitized  by 


Google 


to  E  M.  C  A  s  s  I  N  I.  ài)^ 
jine  des  plus  grandes  difEccdtés  de  fon 
mérier.  Il  robferva  avec  M.  Malvafia\ 
qui  lui-même  étoit  Aftronome.  Elle  pafla 

!>arleur  zénith,  particularité  tare.  M.  Cat 
îni  fit  fur  ce  phénomène  toutes  les  recher- 
ches que  l'Art  pouvoir  defirci; ,  &  toutes 
les  déterminations  qu*il  pouvoir  fournir; 
&  il  en  publia  en  i6j5  un  Traité  dédié  an 
Duc  de  Modène. 

Dans  cet  Ouvrage  il  ne  prend  les  Co*- 
^mctes  que  pour  des  générations  fortuites  , 

Îour  des  amas  d'exhalaifons  fournies  par 
a  terre  &  par  les  aftres;  mais  il  s'en  forma 
bientôt  une  idée  plus  finguUère  &  plus 
noble.  Il  s'apperçut  que  le  mouvemenc 
de  fa  Comète  pouvoit  n'être  inégal  qu'en 
apparence^  &  le  réduire  à  une  auffi  grande 
égalité  que  celui  d'une  Planète  5  Se  de-là 
il  conjeâura  que  toutes  les  Comètes  qui 
avoient  toujours  paifé  pour  des  Aftres 
nouveaux ,  &  entièrement  exempts  des 
loix  de  tous  les  autres .,  pouvoient  être , 
6c  de  la  même  régularité ,  Se  de  la  même 
ancienneté  que  ces  Planètes,  auxquelles 
on  eft  accoutumé  depuis  la  naiflance  dn 
monde.  En  toute  matière  les  premiers  Syf- 
têmcs  font  trop  bornés,  trop  étroits,  trop 
timides  j  &  il  lemble  que  le  vrai  même  rie 
foit  que  le  prix  d'une  certaine  hardieiTc  de 
xaifon.  ./<.  ; 
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p    Ce  fut  cette  heureufe  &  fagc  hardieift 

Îoi  lui  fit  entreprendre  la  réfohition  d'un 
'roblème  fondamental  .pour  toute  ÏAC- 
rronomie ,  déjà  tenté  plufieurs  fois  fans 
fuccèspar  iespli|S  habiles  Mathématiciens  » 
&  même  jugé  impofliible  par  le  Ëimeux  Ke- 
pler ^  &  par  M.  bouillaud ,  grand  Aftro- 
nome  François.  Deux  intervalles  entre  le 
lieu  vrai  &  le  lieu  moyen  d'une  Planète 
iëtant  donnés  ,  il  falloir  détenrtiner  géo- 
métriquement fon  apogée  &  fon  excen- 
tricité. M  Caffini  en  vint  à  bout,  &  fup* 
Erît  beaucoup  le  monde  fàvant.  Son  Pro- 
lême  coqpiençoit  à  lui  ouvrir  une  route 
k  une  Aftronomie  nouvelle  &  plus  exaâe  s 
mais  comme  pour  profiter  de  fa  propre 
invention,  il  avoit  befoin  d'un  plus  grand 
nombre  d'Obfèrvarions  qu'il  n  avoit  cn^ 
cote  eu  le  temps  d'en  faire  ,  car  à  peint 
avoit-il  alors  26  ans ,  il  écrivit  en  Francd 
à  M.  Gaflendi ,  èc  lui  demanda  celles  ou  il 
pouvoir  avoit,  principalement  fur  les  rla- 
nètes  fupérieures.  Il  les  obtint  fans  peine 
^un  homme  auffî  zélé  pour  les  Sciences  » 
&  auffi  favorable  à  la  gloire  d*autlui. 

Mais  il  reftoit  encore  dans  le  fond  dé 
rAftronomie  des  doutes  importans  ,  8c 
des  difficultés  effentielles.  Il  eft  certain  Sc 
«que  le  Soleil  paroît  maintenant  aller  plus 
lentement  en  été  qu'en  hiver,  &  qu'il  «ft 
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^tus  éloigné  de  la  terre  en  été.  Ce  plu^ 
'  giand  éloignement  doit  diminuer  l'appa^ 
rcnce  de  la  vîtefle.  Mais  ny  a- 1- il' point 
de  plus  dans  cette  vîtefle  une  diminution 
réelle  ?  Cétoit  le  fendment  de  Kepler  ic 
de  BouiUaud  :  tous  les  autres  >  tant  anciens 
que  modernes  ,  croyoient  le  contraire  -,  & 
ja  certitude  de  la  Théorie  du  Soleil  8c 
4es  autres  Planètes ,  dépendoit  en  grander 
partie  de  cette  queftion.  Pour  la  décider  , 
il  falloic  obfcrver  fi  lorCjue  le  Soleil  étoît 

{>lus  éloigné  de  la  terre  ^  la  diminution  de 
on  diamètre ,  car  il  doit  alors  paroitre 
plus  petit,  fuivoit  exaâement  la  même 
proportion  que  la  diminution  de  fa  vî- 
tefle :  en  ce  cas^  bien  certainement,  toute' 
la  diminution  de  vîteffe  n'étoit  ou  appa- 
rente j  mais  la  difficulté  étoit  de  faire  ces 
Obfervations  avec  aflcz  de  sûreté.  Comme 
il  ne  s*agiflbit  que  d'une  minute  de  plui 
ou  de  moins  dans  1^  grandeur  du  diamètre 
du  Soleil ,  &  que  les  inftrumens  étoient 
trop  petits  pour  la  donner  sûrement  , 
chaque  Obfervateur  pouvoir  la  mettre^u 
1  otcr  à  fon  gré,  &  en  difpofer  en  &veuc 
de  fonhypotnèfe^  &  la  queftion  demeuroit 
toujours  mdécife.  Nous  ne  donnerons  que 
cet  exemple  de  l'extrême  imponance  dont 
peuvent  être  chez  les  Aftronomes  de  pe- 
tites grandeurs  indignes  partout  aiUeuxf 
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4'.ctre  comptées.  En  générai  il  eft  alfé  é& 
ççncevoir  que  quand  on  fe  fert  d*un  quart 
<de  cercle  pour  obferver  y  fa  proportion 
s^ux  grandeurs  qu'il  doit  mefurer  eft  pref- 

3ue  infiniment  petite  *,  &  qu  a  l'épaifleur 
un  fil  de  ibie  fur  cet  in(j^rument ,  il  ré^ 
5ond  dans  le  Ciel  des  millions  de  lieues, 
tinfi  la  précifion  de  rAftronomic  de- 
i^ande  de  grands  inftrumens. 

.  Il  fe  préienta  heureufement  à  M.  Caflîni 
lîne.bccafion  d'en  avoir  uh ,  le  plus  grand 
aui  eût  jamais  été  ,  précisément  lorfqu  il 
etoit  dans  le  deffeln  de  refondre  toute 
cette  Science.  Le  défopdre  où  le  Calen- 
drier Julien  étoit  tombé,  parce  quon  y 
i^voit  négligé  quelques  minutes,  avoit  ré- 
veillé les  Aftronomes  du  feizième  fiècle  : 
ils  voulurent  avoir  par  Obfcrvation  les 
Çquinoxes  &  les  Solftices  que  le  Calen- 
drier ne  donnoit  plus  qu'à  dix  jours  près  ; 
^  pour  cet  effet  Egnazio  Dante,  Religieux 
pominicain ,  Profeifeur  d'Aftronomie  à 
Bologne ,  tira  en  ij'yj  dans  TEglife  de 
S.  Pétrone  upe  ligne  qui  marquoit  la  route 
du  Soleil  pendant  l'année ,  &  principale- 
iient  fon  arrivée  aux  Solftices.  On  ne 
crut  point  mettre  une  Eglife  à  un  ufagc 
profane ,  en  la  faifant  fervir  à  des  Obler- 
vations  néceifaires  pour  la  célébration  des 
*Fêtes.  En  lôy^  j  on  fie  une  augmentacioi^ 
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au  bâtiment  de  S.  Pétrone,  Cela'fit  naître 
à  M.  Caflini  la  penfée  de  tirer  dans .  uq 
autre  endroit  de  TEglife  une  ligne  plus 
][ongue  y  plus  utile  &  plus  exaéte  que  celle 
(lu  Dante,  qui  n'étoit  même  pas  une  Mé4. 
xidienne.  Comme  il  fallpit  qu  elle  fût  par* 
Taltement  droite  >.  &  que  par  la  n&eifît^ 
de  fa  po/îtion  elle  devoir  jpafler  entre  dent 
colonnes ,  on  jugea  d'abord  qu'elle  n'y. 
pouvoir  paflèr  ^  &  qu  elle  iroit  périr  con- 
tre l'une  ou  l'autre.  Les.  Magiftrats  qui 
avoicDt  foin  de  la  Fabrique  de  S.  Pétrone^ 
idoutoient  s'ils  confenriroient  à  une  entro- 
prife  audi  incertaine.  M.  Caflini  les  con-> 
vainquit  par  un  Ecrit  imprimé,  qu'elle  né 
l'étoit  point.  Il  avoit  pris  fès  mefures  ft 
juftes  3  que  la  Méridienne  alla  rafer  les 
deux  dangereufes  colonnes  qui  avoien^ 
penfé  faire  tout  manquer. 

Un  trou  rond ,  horifontal ,  d'un  poucô 
de  diamètre  ,  percé  dans  le  toit ,  &  élevé 
perpendiculairement  de  mille  pouces  au- 
demis  d'un  pavé  de  marbre  où  eft  tracée 
la  Méridienne ,  reçoit  tous  les  jours ,  8^ 
envoie  à  midi  fur  cette  ligne  l'image  du 
$oleil  qui  y  devient  ov^le ,  &  s'y  pro-* 
mène  de  jour  en  jour ,  félon  que  le  Soleil 
s'approche  ou  s'éloigne  du  zénith  de  Bo- 
logne. Lorfqu'il  en  eft  le  plus  près  qu'il 
puiffe  être  ^^  à  une  minutp  de  variatioii 


dby  Google 


)0|  Ê«  L  O  6  s 

dans  fa  hauteur^  répondent  tut  la  MétV^ 
liienne  quatre  lignes  du  pied  de  Paris  ;  8e 
lor(que  le  Soleil  eft  le  plus  éloigné  y  deux 
pouces  &  une  ligne  :  ae  forte  que  cet  inP* 
miment  donne  une  précifion  telle  qu  oa 
n*eût  ofé  Tefpérer.  Il  fut  conftruit  avec 
des  attendons  prefque  fuper(Urieu(è$.  Lo 
P.  Riccioli ,  bon  juge  en  ces  matières  ^ 
les  a  nommées  plus  angiliques  quhumd^ 
nés.  Le  détail  en  feroit  infini.  Dans  lef 
Sciences  mathénnadques  ^  la  pratique  eft 
une  efclave  qui  a  la  théorie  pour  reine  : 
mais  ici  cette  reine  eft  abfolument  dé« 
pendante  de  Tefclave» 

Ce  grand  Ouvrage  étant  fini ,  ou  dif 
moins  afièz  avancé,  M.  Cafltni  invita  par 
un  Ecrit  public  tous  les  Mathémariciens 
&  robfervadon  du  Solftice  d'été  de  l^yy. 
Il  difoit  dans  un  ftyle  poétique ,  que  la 
fécherefle  dts  Mathématiques  ne  lui  avoit 
pas  fait  perdre  ,  qu  il  s'étoit  établi  dans 
un  Temple  un  nouvel  Oracle  d'Apollon 
ou  du  Soleil ,  que  Ton  pouvoit  confulret 
avec  confiance  fur  routes  les  difficultés 
d*Aftronomîe.  Une  des  premières  répon- 
fes  qu'il  rendit ,  fut  fur  la  variation  de  la: 
▼îteUe  du  Soleil.  Il  prononça  nettement 
en  faveur  de  Kepler  &  de  Bouillaud  , 
qu'elle  éroit  en  patrie  réelle  ,  ôc  ceux 
ij|ui  étoienc  condamnés  fe  fournirent.  M^ 

Caffini 
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Caflini  ipiprima  cette  même  année  fur 
Tufage  de  la  Méridienne ,  un  Ecrit  qu'il 
dédia  à  la  Reine  de  Suède,  nouvellement 
arrivée  en  Italie ,  &  digne  pat  fon  goût 
pour  les  Sciences  y  qu'on  lui  (k  une  pa- 
xeille  réception. 

Les  nouvelles  Obfervations  de  M.  CaC- 
fini  furent  fi  cxades  &  fi  décîfives ,  qu  il 
en  compofk  des  Tables  du  Soleil ,  plus 
sûres  que  toutes  celles  qu  on  avoit  eues 
)ufqualors.  On  auroit  pu  lui  reprocher 
que  fa  Méridienne  étoit  un  grand  fecouts 
que  d'autres  Aftronomes  n  avoient  pas  ; 
mais  ce  fecours  même ,  il  fe  l'étoit  donné. 

Cependant  ces  Tables  avoient  encore 
un  défaut  dont  (on  Oracle  ne  manqua 
pas  de  favenir.  Tycho  s'étoit  apperçu  le 

{crémier  que  les  téfraâions  augmentoient 
es  hauteurs  apparentes  des  Aftres  fiir  l'huai 
liibn;  mais  il  crut  quelles  n  agiiToient  que. 
jufqu'au  45*  degré ,  après  quoi  elles  cet 
foient  entièrement.  M.Caflîni  TavoitTuivî 
fur  ce  point  :  mais  après  de  plus  grandes 
recherches  ,  8c  un  examen  géométrique 
de  la  nature  des  réfraâions  que  Ton  na«> 
▼oit  connues  jufques-là  que  par  des  Ob« 
iêrvations  toujours  fujettes  à  quelque  er«* 
reur ,  il  trouva  qu  elles  s'étendoient  jus- 
qu'au zénith ,  quoique  depuis  le  4J^  degré 
vjulqu'au  zénith ,  U  n  y  aiç  qu'une  nùnutQ 
Tome  V^  Cç 
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à  diftribuer  fur  les  ^y  degrés  qùî  feftenf  ; 
autre  minute  aftronomique  d'une  extrême 
conféquence.  C'eft  le  fort  des  nouveautés 
jnême  les  mieux  prouvées  ,  ^que  dctrc 
contredites.  Il  ne  faut  compter  pour  rien 
un  Tireur  d'Horofcopes ,  qui  écrivit  con- 
tre fon  Syftcrae  des  Ré^caétions,  &  lui 
objeâa  qu'il  n'étoit  point  encore  aflez  âgé 
pour  les  connoître.  Le  P.  Riccioli  lui- 
même  fit  d'abord  quelque  difficulté  de  s'y 
Tendre-,  mais  M.  Caffini  le  cita  à  S.  Pé- 
trone, où  il  étoit  bien  fort. 

Il  fe  fervit  de  fa  nouvelle  Théorie  des 
.léfraéliôns  ,  pour  faire  de  fécondes  Ta- 
bles plus  exaâes  que  les  premières.  Il  j 
Joignit  la  Parallaxe  du  Soleil,  qu'il  croyoit, 
.quoique  encore  avec  quelque  incertitude  , 
:pouvoir  n  être  que  de  dix  fécondes  ;  & 
-par-là  il  éloignoit  le  Soleil  de  la  terre  fix 
Jois  plus  que  n'avoit  fait  Kepler,  &  dix- 
huit  fois   plus  que  quelques  autres.  Le 
Marquis  Malvafia  calcula  fur  cq5  Tables 
'  des  Ëphémérides  pour  cinq  ans ,  à  com- 
mencer en  i65i.  M.  Gemignano  Monta- 
nari,  Profeffeur  en  Mathématique  à  Bo- 
ulogne, a  imprimé  que  quand  on.  avoir 
fupputé  par  ces  Ëphémérides  l'inftanc  où 
-le  soleil  devoir  arriver  à  un  point  détcr- 
•  miné  de  la  Méridienne  de  S.  Pétrone ,  il 
{ ne  manquoit  point  de  s'y  trouver*  On  a 
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ilitréfois  convaincu  Latifberg  d'avoir  fal- 
fifié  fes  Obfctvarions  pour  les  accorder, 
avec  ces:  Tables;  cane  les  Âftronomes  font' 
flattés  darrîver  à  cet  accord ,  &  les  hom- 
mes  de  jouir  de  l'opinion  d'autrui ,  même, 
j&ris  fonderriént.  ' 

:  Les  occupations  aftronômiqùes  de  MSa 
Gaflini  furent  interrompues  ,  &:  on  le  fk  • 
defcendre  de  la  région  des  Aftres  pour: 
rappliquer  à  des  aiïaires  purement  terreC- 
très.  Les  inondations  fiéquentes  du  Pô,', 
fon  cours  incertain  &  irrégulîer,  la  divî- 
(ion  de>£ès  branches  fusettes  au  change-* 
ment  ^  les  remèdes  même  qu'on  avoir» 
voulu  apporter  au  mal^  qui  quelquefois  > 
n'avoient  fait  que  l'augmenter  ,'ou  le  tranf  ' 
porter  d'un  Pays  dans  un  autre,  tout  cela* 
avoit  été  une  ancienne  &  féconde  fource* 
de  différends  entre  les  petits  Etats  voifins» 
de  cette  rivière ,  &  principalement  entre» 
Bologne  &  Ferrare.  Ces  deux  Villes ,  quoi- 

aue  toutes  deux  fujettes  du  Pape  ,  font* 
eux  Etats  féparés  y  &  tous  deux  ont  con-^ 
fèrvé  le  droit  d'envoyer  des  Ambaffades  à 
leur  Souverain.  Comme  Bologne  avoic 
beaucoup  de  choies  à  régler  avec  Ferrare 
fur  le  fujet  des  eaux  ,  elle  envoya  en  16571 
le  Marquis  T^nara ,  Amballadeur  extraox^ 
dinaire,  auPape  Alexandre  VII,  &  voulut 
qu'il  fût  accompagné  de  M.  Caffini.d^^ 

Ce  ij 
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ime  ailaire.où  les  Mathématiques  woitne- 

la  plus  grande  part.  Peut-être  aufli  Bolo-^ 

S  ne  fiit*elle  bien-aife  de  fe  parer  aux  yeoz 
e  Rome  de  lacquifition  qu elle  ayoit 
Êdte. 

Etant  i,  Rome ,  il  publia  divers  Ecrits 
Tur  ce  qui  Ty  avoit  conduit*  Il  traita  à  fond 
toute  IHiftoire  du  96 ,  tirée  des  Livres 
tant  anciens  que  modernes^  &  de  tous 
les  monumens  qui  reftoient  ;  car  chez  lui 
f  étude  profonde  des  Mathématiques  n*a« 
voit  point  donné  Tezclufion  aux  autres 
connoiflances.  Il  fit  en  préfence  des  Car- 
dinaux de  la  Congrégation  des  eaux^ 
<|aai^tité  d  expériences  qui  appartenoient 
à  cet^e  matière^  6c  qui  entroient  en  preuve 
de  ce'qu  il  prétendoitv  &  il  y  apporta  cette 
même  exaâitude  dont  on  ne  1  auroit  cm 
capable  que  pour  le  CieL  Auflî  le  Séntt 
de  Bologne  crut-il  lui  devoir  pour  récom* 
penfe  la  Surintendance  des  eaux  de  l'Etat  > 
charge  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
fEloge  de  M.  Gugiielmini  (a).  Elfe  le 
mit  en  relation  d^atfkires  avec  plufieurs 
X^ardinaux,  &  fit  connoitre  que  >  quoique 

Îrand  Mathéqiaticien  ,   il  étoit  encore 
omme  de  beaucoup  d^efprit  avec  les  au- 
tres hommes. 
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»  En  1663 ,  Dom  Mario  Chigi  ,  frèf ©: 
'd'Alexandre  VII,  Général  de  la  fainte. 
Eglîfe  y  lui  donna  la  Surintendance  deS; 
Fortifications  du  Fort  Urbain  ^  à  laquelle: 
il  n'eût  jamais  penfé.  Il  fè  troi|3i;^  donc 
tolit  d'un  coup  tranfporté  à  une  Science^ 
militaire  ;  il  s'attacha  à  réparer  les  ancien» 
Ouvrages  de  fa  Place ,  6c  i  en  faire  doi 
nouveaux  :  mais  au  milieu  de  fes  occupa- 
tions ,  il  lui  échappoit  toujours  quelquça^ 
xegards  vers  les  Âftres. 

Il  a  été  parlé  en  1705  ,  dans  l'Eloge 
de  M.  Viviam  (p.  141  &fiùvJ)y  du  dim^ 
icend  qui  furvint  entre  Alexandre  VII  Se 
le  Grand  Duc  de  Tofcane  y  fiir  les  eaux 
de  la  Chiana>  &  de  k  part  qu'eut  M.  CaA 
fini  à  cette  âfiàire.  Le  Pape  j  qui  l'avoit 
demandé  au  Sénat  de  Bologne  pour  Vf 
eoiplqyer^  fit  écrire  ^  ce  Sénat  par  le  Cat^ 
dinal  Rofpigliofi  y  depuis  Clément  I X  ^ 
qu'il  avoit  pris  pour  lui  une  eftime  parti-» 
culière  \  8c  qu'il  étoit  dans  le  deifein  de 
&  l'attacher  y  fans  qu'il  perdit  rien  de  ce 
qu'il  avoit  à  Bologne»  En  efièt  ^  ce  Pape 
le  faifoit  venir  fouvent  auprès  de  lui  pour^ 
l'entendre  parler  for  les  Sciences;  &  il  lui'' 
promit  des  avantages  confidérables  y  s'il 
youloit  embrafler  l'état  eccléfiafttque  ^ 
auquel  il  le  jngeoit  bien  difpofé  par  la 
dxoimze  &  la  pureté  de  &$  nwurs»  I^ 
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tentatîori  étoit  délicate.  En  Italie ,  un  Êc-^ 
cléfiaftiqae  faVant  peut  parvenir  à  un  rang 
où  îl  prétendra  qu  à  peine  les  Rois  feront" 
eu-kI^us  de  lui;  il  ny  a  nulle  autre  con« 
dition  iaiceppble  de  fi  grandes  récom- 
penfes.  Mais  M.  Caflini  ne  s*y  fentôit 
}k)înt  appelé  ,  &  la  même  piété  qui  le 
tendoit  digne  l'en  empêcha. 

A  la  fin  de  1 664 ,  il  parut  une  Comète  ,  * 
^uil  oblèrva-à  Renie  dans  le  Palais  Chi-* 
gi,  en  préfence  de  la  Reine  de  Suède  ,- 
*ui  quelquefois  obfervoit  elle  -  même ,  & 
àcrinoit  fes  nuits  à  cette  curiofité.  Il  fe 
fia  tellement  à  fon  Syftême  des  Comètes, 
qu  après  les  deux  premières  Obfervations, 
qui  furent  la  nuit  du  17  au  18  Décembre 
ic  la  nuit  fiiivante ,  il  traça  hardiment  à 
la  Reine  fiir  le  Globe  célefte  la  route  que 
celle-là  devoir  tenir.  Après  une  quatrième , 
qui  fut  le  22 ,  U  afTura  qu  elle  n'étoit  pas 
encore  dans  fa  plus  grande  proximité  de 
la  terrev  Le  23  U  ofâ  prédire  quelle  y  at- 
tiveroit  le  2p  •,  &  quoiqu  alors  elle  fiir- 
pafsât  la  Lune  en  vitefle ,  &  femblât  dc- 
yVoir  faire  le  tour  du  Ciel  en  peu  de  temps  » 
il  avança  qu'elle  s  arrêteroit  dans  Ariés  ; 
dont  elle  n  étoit  guère  éloignée  que*  de 
deux  Signes  ;  &  qu'après  qu  elle  y  auroic 
été  ftationnaire  ;  fon  mouvement  y*  de- 
fri«ndroic  técrograde   par  rapport  à   la| 
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ifireâion  quelle  a  voit  eue.  Ces  prédic^i 
tions  >  trouvèrent  quantité  d'incrédules  ^. 
qui  foùtinrent  que  la  Comète  échappe-» 
roit  à  rAftronome  ,  &  rcfpérèrent  juf^ 
qu'au  bout  ;  après  quoi ,  quand  ils  virent 
quelle  lui  avoir  été  parfaitement  fourni* 
ie  ,  ils  firent  comme  elle  un  mouvc-« 
ment  en  arrière  ,  &  dirent  qu'il  n'y  avoit 
xien  de  fi  facile  que  ce  qu  avoit  fait  M^ 
Caflîni. 

:  Il  en- parut  une  féconde  au  mois  d'Avril 
166 J.  Il  le  prépara  à  en  donner  prompte- 
ment  un  Calcul  ou  une  Table  qui  confir- 
mât ce  qull  avoit  fait  fur  la  précédente* 
Quelques-uns  de  les  incrédules  fe  changé-* 
lent  en  imitateurs ,  mais  mdheureux.  Ils 
voulurent  aufli  former  des  Syftêmes,  &  ils 

E rétendirent  que  la  nouvelle  Comète  étoit 
i  même  que  l'autre  ;  mais  l'Obfervation 
les  démentit  trop.  Pour  lui ,  huit  ou  dix 
jours  après  la  première  apparition ,  il  pu- 
blia fa  Table,  où  la  Comète  était  calcu-» 
lée  comme  fauroit  pu  être  une  ancienne 
Planète.  Il  imprima  auflî  a  Rome ,  la  mê- 
me année ,  un  Traité  Latin  fur  la  Théorie, 
dé  ces  deux  Comètes  ,  dédié  à  la  Reine 
de  Suède  \  Se  quelques  Lettres  Italiennes 
adrcffécs  à  l'Abbé  Ottavio  Falconieri.  Il 
y  découvre  entièrement  fon  fecret  ,  tel 
que  nous. lavons  cxpofé  en  abrégé  dans 
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les  Hiftoîres  de  1706  (p.  lO^ &fuip.),  fia 

4c  1708  (p.  98  &fvdv.). 

La  Reine  de  Suède  ayant  reçu  de  Franco 
une  Ephéméride  du  mouvement  de  la  pre« 
snière  Comète ,  qu  ayoit  faite  M.  Auzout, 
très -profond  Mathématicien  ^  8c  habile 
Obfervateur ,  &  1  ayant  communiquée  à 
M.  Caflîni^  il  y  reconnut  au  travers  de 
quelques  dëguifèmens  afièâés  cette  même 
hypothèfe ,  dont  il  s'étoit  fervi  avec  des 
fiiccès  (î  brillans.  Il  en  écrivit  à  la  Reine 
&  à  TÂbbé  Falconieri  avec  une  joie  que 
fon  fent  bien  qui  eft  (incère  »  il  ne  fut  tou-* 
ché  que  de  voir  la  vérité  de  fon  Syftême 
confirmée  par  cette  conformité  >  &  non 
de  ce  que  la  gloire  en  pouvoit  être  parta-» 
eée.  Ce  Syftême  le  conduifoit  si  croire  que 
fes  mêmes  Comètes  pouvoient  reparoîtce 
«près  certains  temps  :  aufli  avons  -  nous 
isipporté  d'après  lui  dans  les  Hiftoires  de 
1 6pp  (  p.  72  &fuiv.  )  y  de  1702  (  p.  5j 
^fuiv.  ) ,  &  de  1706  (p.  104.  &fuii^.  ) , 
tout  ce  qui  peut  appuyer  cette  penfée. 
Elle  agrandit  l'Univers  ^  4Sc  en  augmente 
ta  pompe* 

Il  travailloit  encore  à  cette  partie  de 
TAftronomîe  fi  neuve  &  fi  peu  traitée  , 
lorfque  le  Pape  le  renvoya  en  Tofcane  né- 
gocier feul  avec  les  Miniftres  du  Grand- 
Uuc  fut  rafiàîre  de  la  Chiana ,  &  lui 

donna 
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Honna.  en  même  temps  la  Surintendance, 
des  eaux  de  TEtat  eccléfîaftiaue.  Quand  il 
ëtoît  quitte  de  fes  devoirs ,  il  retournoit  à 
fos  plaifirs,  ceft-à  dire  aux  Obfervations 
célcftes.  ^ 

Ce  fut  à  Citta-Della-Pieve  en  Tofcane^ 
dans  la  même  annëe  i^6j,  déj^  aflez  char-^ 
géc  d'cvénemens  (avans  ,  qu'il  reconnut 
sûrement  fur  le  Difque  de  Jupiter  les  om- 
bres que  les  Satellites  y  jettent ,  lorfou  ils 
-partent  entre  Jupiter  &  le  Soleil.  Il  fallut; 
démêler  ces  ompres  d'avec  des  tacjbes  de 
cette  Planète  ^  les  unes  fixes  ,  les  autre* 
paflagères ,  les  autres^fixes  feulement  pour 
un  temps  :  &  il  ies  démêla  fi  bien ,  que  cç  ' 
fut  par  une  tache  fixe  bien  avérée ,  quï( 
découvrit  que  Jupiter  tourne  fon  axe  .ea 
6  heures  jo  minutes.  On  lui  contcfta  là 
diftinûion  des  ombres  Se  des  taches,  quoi- 
<ju  ilTeût  démontrée  géométriquement,  8c^ 
qu'il  fût  prédire  &  les  temps  de  l'entrée 
ou  de  la  fortie  des  ombres  fur  le  Difque 
apparent  de  Jupiter ,  &  ceux  ou  la  tache 
fixe  y  devoit  reparoître  par  la  révolution 
du  Globe.  Mais  il  faut  avouer  que  Texr 
rrême  fubtilité  de  ces  recherches,  &  Tufage 
très-délicat ,  6c  julques-Jlà  nouveau ,  qu  if 
avoit  fallu  faire  de  l'Aftronomîe  ôc  de 
l'Optique  enfemble ,  méritoient  de  trou- 
ver de  roppofition^ncme  cher  les  Savans^ 
'        Xome  V.  Dd 
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Îlus  rebelles  que  les  autres  à  rinftruâîoifcr 
<e  refus  de  croire  honore  les  découvertes 
fines. 

Celles  dé  M.  CaflUni  étoîent  d  autant 
plus  importantes ,  que  de  toutes  les  Pla- 
nètes ,  c'eft  jufqu'à  préfent  Jupiter  qui  nous 
întérefle  le  plus.  C  eft  lui  qui  peut  décider 
la  queftion  du  mouvement  ou  de  Timmo- 
bilité  de  la  terre  -,  il  nous  fait  voir  à  ï^œil^ 
te  même  plus  en  grand  que  chez  nous  , 
tout  té  que  Copernic  n  avoir  fait  que  de- 
viner pour  la  terre  avec  une  cfpècc  de 
témérité:  Si  Ton  eft  étonné  qu'une  au  (G 
groffe  mafle  que  la  terre  tourne  fur  elle- 
même  ,  Jupiter  mille  fois  plus  gros  tourne 
près  de  deux  fois  &  demie  plus  vite.  Si 
ion  trôilve  étrange  que 'la  Lune  feule  ait 
la  terre  pour  centre  de  fon  mouvement  > 
quatre  Lunes  ou  Satellites  ont  Jupiter  pour 
centre  du  leur. 

Lor{qu*on  ne  fongea  plus  à  difputer  ï 
M.  CafCni  la  vérité  de  fes  découvertes, 
on  fongea  à  lui  en  dérober  IShonneur.  Au 
mois  de  Février  1667,  ^  ^^^^^  P"^  ^^ 
temps  fevorable  d*obfèrver  .  Mars  ,  qui 
s*approchoit  de  la  terre  -,  &  il  jugeoit  par 
le  mouvement  de  quelûues  taches  ,  que 
cette  Planète  tournoit  lur  {en  axe  en  2^ 
^  heures  &  quelques  minutes.  Des  Obfer- 
.vatems  de  Rome  à  qui  il  en  avoit  écrirai 
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♦ouïurent  le  prévenir-,  maïs  il  fut  bien  dé^ 
fendre  fon  droit ,  &  prouver  que  leurs 
Ôbfervations  ëtoîent  &  poftérieures  aux 
fiennes ,  &  peu  exades.  Il  fixa  la  révolu- 
tion de  Mars  à  24  heures  40  minutes; 
nouvelle  gloirepôur  Copernic.  Son  Syf- 
tême  sUftermifloît  à  mefure  que  le  Ciel 
le  dévéloppoit  fous  les  yeux  de  M.  Caflînû 
Il  découvrit  auffi  dans  la  même  année  des 
taches  fur  le  Difque  de  Vénus  ,  &  crut 

2 lie  fa  révolution  pouvoit  être  à-peu-près 
gale  à  celle  de  Mars  :  mais  comme  Vénus, 
dont  rOrbe  cft  entre  le  Soleil  &  nous ,  eft 
fujette  aux  "mêmes  variations  de  phafes 
auela  Lune,  &  que  par-là  les  retours  de 
(es  taches  font  très-difGciles  à  reconnoître 
avec  sûreté ,  il  ne  détermina  rien  j  &  fa 
retenue  fur  des  découvertes  incertaines  fut 
tme  confirmation  de  la  certitude  des  au^ 
tre«. 

Malgré  les  égards  qu'on  devoir  avoir 
pour  fon  utile  attachement  aux  Obferva- 
rions  céleftes,  on  l'en  détournoit  affez  fou- 
vent  par  la  néceflîté  d'avoir  recours  à  luL 
Outre  les  emplois  qull  avoitdéja,  étran* 
gers  à  TAftronomie,  on  le  chargea  de  l'inC- 

?eaion  de  la  Forterefle  de  ï^eruggia  &  du 
'ont  Félix  ^  que  le  Tibre  menaçoit  de  quit- 
ter. Il  ordoniia  un  ouvrage  qui  préviût  co 
iéfordre.  Lui-même ,  pofledé  d  un  amoui 
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général  pour  les  Sciences ,  fc  Uvroît  queli 
quefbis  a  des  diftraâions  volontaires.  Lorf- 
ou  il  traitoit  de  Taffaire  de  la  Chiana  avec 
Ivl.  Viviani ,  il  avoir  fait  fur  les  Infeâes 

Quantité  d*Obfervatîons  phyfiques ,  oue  M, 
iontalbani  à  qui  il  k$  adrefïa  ,  ne  im« 
primer  dans  les  Ouvrages  d'Aldrovandus» 
En  dernier  lieu,  les  expériences  de  la  tranf 
fufion  du  fang ,  faites  en  France  &  en  An« 
gleterre ,  &  qui  ne  regardoient  que  det 
Médecins  &  des  Ânatomiftes,  étant  deve-* 
nues  foct  fameufes ,  il  eut  la  curiodté  de 
les  Élire  chez  lui  à  Pologne ,  tant  fa  oaf- 
fion  de  favoir  fe  portoit  vivement  à  diflfe- 
rens  objets.  Auflî  lortque  dans  fes  voyages 
de  Bologne  à  Rome  il  pafibit  par  Floren- 
ce ,  le  Grand  Duc  &  le  Prince  l-éopold 
Êiifoient  tenir  en  fa  préfence  les  Aiiem^ 
blées  de  leur  Académie  dçl  Cimenta  ,  per- 
fuadés  qu  il  y  laifferolt  de  fts  lumières. 

En  1668  ,  il  donna  les  JEphéméride^ 
des  Aftres  Médicîs  ;  car  en*  Italie  on  eft 
jaloux  de  conferver  ce  nom  £^ux  Satellites 
4e  Jupiter.  Galilée ,  leur  premier  Inven- 
teur ,  Marins  ,  Hodierpa ,  avoient  tenté 
fans  fuccès  de  calculer  leurs  mouvemens 
&  les  éclîpfes  'qu*ils  caufent  à  Jupiter  en 
lui  dérobant  le  Soleil ,  ou  qu'ils  louiJreM 
en  tombant  dans  fon  ombre.  Il  manquoit 
%  toi|s  ce$  Aftronojsnes  d  avoir  connu  ]|^ 
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véritable  pofirion  des  plans  ou  orbites 
dans  lefquels  fe  font  les  mouvemens  cio 
CCS  Satellites  autour  de  Jupiter  ;  ic  en 
cflfet  il  femble  que  ce  foit  à  l'efprit  hunniain 
une  audace  ttCtfCive  Zc  condamnable  , 

5UC  d  afpirer  à  une  J)areillc  connoiflancc. 
"outes  les  Planètes  fe  meuvent  dans  des 
plans  diffërens  ,  qui  paffent  par  le  centre 
du  Soleil  ;  celui  dans  lequel  fe  meut  la 
terre  ^  eft  Técliptique.  L'orbite  de  Jupiter 
cft  un  autre  plan  incliné  à  Técliptiquc, 
d'un  certain  nombre  de  degrés ,  &  qui  la 
coupe  en  deux  peints  oppofés.  Cette  in- 
clinaifon  de  rorbitc  de  Jupiter  à  Téclip- 
tique  ,  ic  leurs  interfeâions  communes  , 

3uoique  recherchées  par  les  Aftronomes 
e  tous  les  temps ,  &  fur  une  longue  fuite 
d'Obfervations  ,  font  fi  difficiles  à  déter- 
miner, que  difFérens  Aftronomes  s'éloi-* 
gnent  beaucoup  les  uns  des  autres ,  &  que 
quelquefois  un  même  Aftronome  ne  peut 
s'accorder  avec  lui  -  même.  La  raifbn  en 
eft  que  ces  plans  »  quoique  réels  y  font  in- 
Vifibles ,  &  ne  peuvent  ctre  apperçus  que 
par  l'efprit ,  ni  diftingués  que  par  lin  grand 
nombre  de  raifonnemens  très  -  fins.  Que 
iêra  -  ce  donc  de  plans  beaucoup  plus  in- 
rifibles ,  pour  parler  ainfi  ,  dans  lefquels 
fe  meuvent  les  Satellites  de  Jupiter  ?  Il  a 
iàllu  trouver  quels  angles  font  leurs  orbites^ 
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Jt  aycc  Torbite  de  Jupiter ,  &  entr elles, 
&  avec  notre  écliptique  -,  &  de  plus,  quelle 
çft  la  diffërente  grandeur  de  ces  angks  fé- 
lon qu'ils  font  vus  y  ou  du  Soleil ,  ou  dç  la 
terre.  En  un  mot yi  dans  les  Tables  de  ces 
ii)ouvcaux  Aftres  ,  il  entra  vingt-cinq  élé- 
jntns ,  c'eft-à  dire  vingt-cinq  connoiflanccs 
ou  déterminations  rondament^es.  Non* 
feulement  c^'eft  un  grand  effort  d'efjjrit, 

aue  de  tirer ,  d'afTembler ,  d'arranger  tant 
c  matériaux  néceffaires  à  l'édifice  ;  mais 
c  en  eft  même  un  grand  que  de  favoii: 
combien  il  y  a  de  matériaux  néceffaires  ^ 
&  de  n'en  oublier  aucun. 

Dès  que  les  Tables  de  M.  CaflSni  paru* 
ient ,  tous  les  Aftronomes  de  l'Europe 

3u'clles  avertifibient  du  temps  des  éclipies 
es  Satellites  ,  les  obfetvèrent  avec  foin  \ 
cntr'autres  M.  Picard ,  Tun  des  Membres 
de  l'Académie  des  Sciences  alors  naiilan- 
te  :  &  il  trouva  qu'alfez  fouvent  elles  té^ 
pondoient  au  Ciel  avec  plus  de  juftefic 
que  n'en  avoit  promis  l'Auteur  même  ^ 

2ui  fe  réfervoit  à  les  reâifier  dans  la  fuice^ 
[  avoit  Biit  pour  quatre  Lunes  étrangère^  , 
Crès  -  éloignées  de  nous  ,  connues  qppuis 
fort  peu  de  temps ,  ce  que  tous  les  Aftro- 
nomes de  24  fiècles  avoient  eu  bien  de  ta 
peine  à  faire  pour  la  Lune, 
M*  Colberc^  qui  par  les  ordres  da  Roi 
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Wok  formé  fAcadémie  des  Sciences  en 
1666  y  defira  que  M.  CaflSni  fut  en  correC- 

})ondance  avec  elle  :  mais  bientôt  la  paf^ 
ion  qu'il  avoit  pour  la  gloire  de  TEtat, 
ne  fe  contenta  plus  de  l'avoir  pour  Corr 
xefpondant  de  Ion  Académie.  Il  lui  dt 
propofer  par  le  Comte  Graziani,  Miniftrç 
&  Secrétaire  d'Etat  du  Duc  de  Modènc  ^ 
de  venir  en  Fiance ,  où  il  recevroit  une 
penfion  du  Roi  proportionnée  aux  em-^ 
-^lois  qu'il  avoit  en  Italie,  Il  répondit  qu'il 
tïQ  pouvoir  difpofer  de  lui  ,  ni  recevoir 
l'honneur  que  Sa  Majefté  vouloir  bien  lui 
faire  ,  fans  fagrémcnt  du  Pape ,  qui  étoit 
alors  Clément  IX  ;  &'  le  Roi  le  fit  de- 
mander à  Sa  Sainteté  de  au  Sénat  de  Bou- 
logne par  M.  l'Abbé  de  Bourlemout^ 
alors  Auditeur  de  Rote  ^  mais  feulement 
pour  ^2:!q'jes  années.  On  crut  que  la  né- 
gociation ne  réutfiroit  pas  fans  cette  re£^ 
triâion  ,  qui  appareniment  n  étoit  qu'une 
adrefic.  On  lui  fit  l'honneur  &  de  croire 
cet  anifice  nécelfaîre ,  &  de  vouloir  bies 
s'en  fervir. 

Il  arriva  à  Paris  au  commencement  de 
1669 ,  appelé  d'Italie  par  le  Roi,  comme 
Sofigène,  autre  Aftronome  fameux,  étoit 
venu  d'Egypte  à  Rome  ,  appelé  par  Jules- 
Céfar.  Le  Roi  le  reçut  &  comme  UQ 
homme  rare  ^  Sc  comme  un  étrat^ger  qui 
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quittoic  (a  Patrie  pour  lui.  Son  deflein 
n'étoit  pas  de  demeurer  en  France  \  6c  au 
bout  de  quelques  années ,  le  Pape  &  Bo- 
logne 3  qui  lui  avoient  toujours  confervi 
Jes  émolumens  de  fes  emplois ,  le  rede- 
mandèrent avec  chaleur  :  mais  M.  Col- 
bert  n'en  avoit  pas  moins  à  le  leur  di(pu- 
ter  *,  &  enfin  il  eut  le  plaiiîr  de  vaincre , 
&  de  lui  faire  expédier  des  Lettres  de  Na- 
ruralité  en  1673.  -^^  même  année  ,  il 
époufa  Geneviève  Delaître  ,  fille  de  M." 
Delaître ,  Lieutenant  -  Général  de  Cler- 
mont  en  Beauvoifif.  Le  Roi ,  en  agréant 
fon  mariage ,  eut  la  bonté  de  lui  dire  quil 
croit  bien  aife  de  le  voir  devenu  François 
"pour  toujours.  C*eft  ainfi  que  la  Franco 
faifort  des  conquêtes  jufques  dans  Tempire 
des  Lettres. 

Parce  que  M.  CaflSni  ëtoit  étranger ,  il 
avoit  également  à  craindre  que  le  Public 
ne  fut  dans  des  difpontions  pour  loi,  eu 
trop  Êivorables ,  ou  malignes  ;  &  fans  un 

Frand  mérite ,  il  ne  iè  f ût  pas  fauve  de 
un  ou  de  lautre  péril.  Il  comprit  qu'il 
comniençoit  une  nouvelle  carrière  y  d  au- 
tant plus  difficile  »  que  pour  foutenir  (a 
Téputation  il  fklloit  fa  furpaflèr.  Nous 
ne  fuivrons  point  en  détail  ce  qu'il  fit  en 
France  *,  nous  en  détacherons  feulement 
quelques  traits  des  plus  remarquables^ 
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L'Académie  ayant  envoyé  en  1672  cfcs 
Obfervatcurs  dans  Tlfle  de  Cayenne  pro- 
che de  réqaatéur ,  parce  qu'un  climat  fi 
différent  dvk  nôtre  devoir  donner  quantité 
d'Obfervations  fort  diôérentes  de  celles 
qui  fe  font  ici ,  Se  qui  nous  feroient  d'un 
erand  ufàge  y  on  en  rapporta  tout  ce  que 
M.  Cailini  n  avoit  étaoli  que  par  raifon- 
nement  ôc  par  théorie  plu/îeurs  années 
auparavant  lur  la  parallaxe  du  Soleil ,  & 
ûiT  les  réfraâions.  Un  Aftronome  fi  fubtil 
cft  prefque  un  Devin ,  &  on  diroit  qu'il 
prétend  à  la  gloire  de  rAftrologue* 

De  plus ,  un  des  principaux  objets  du 
voyage  étoît  d'obferver  à  Cayenne  la  pa- 
rallaxe de  Mars,  alors  fort  proche  de  la 
terre,  tandis  que  M.  Oaflini  &  Us  autres 
Aftronomes  de  l'Académie  robfervoîent 
ici.  Cette  méthode  d'avoir  les  parallaxes 
par  des  Obfervations  faites  dans  le  mémo 
temps  en  des  lieux  éloignés  ,  cft  l'ancien- 
ne :  mais  M.  Cailini  en  imagina  une  autre 
où  un  feul  Obfervateur  fufïit ,  parce  qu'une 
étoile  fixe  tient  lieu  d'un  fécond.  M.  'Wif^ 
ton ,  célèbre  Aftronome  Anglots ,  a  dit 
que  cette  idée  avoit  quelque  chofe  de 
miraculeux. 

Ces  deux  méthodes  concoururent  a 
donner  la  même  parallaxe  de  Mars ,  d'où 
s'enfliivoic  celle   du  Soleil.  Après   onc 
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longue  incertitude ,  elle  fut  dérermin^e  ï 
dix  fécondes  \  &  par  confëquent  il  n  y  a 
plus  lieu  de  douter  qtie  le  Soleil' ne  foit 
au  moins  à  trente-trois  millions  de  lieues 
de  la  terre  »  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'on 
avoir  jamais  cru.  Toutes  les  diftanccs  dei 
autres  Planètes  en  font  auili  augmentées 
à  proportion ,  &  les  bornes  de  notre  touri- 
jbillon  fort'  reculées. 

Au  mois  de  Décembre  1680,  il  parue 
une  Comète  qui  a  été  fameufe.  iA.  Cai^ 
fini  ne  l'ayant  obfervée  qu'une  fois,  prédit 
au  Roi ,  en  préfence  de  toute  la  Cour, 
qu'elle  fuivroit  la  même  route  qu'une  au- 
tre Comète  obfervée  par  Tycho-Brahé  en 
^I J77.  C  etoit  une  efpece  de  deftinée  pour 
}ui^  que  de  faire  ces  (brtes  de  prédidiont 
à  des  Têtes  couronnées.  Ce  qui  le  rendit 
fi  hardi  fur  une  Obfervation  unique ,  c'cft 
qu'il  a  voit  remarqué  que  la  plupart  des 
Comètes ,  foit  de  celles  qq  il  avoit  Vues  , 
foit  de  celles  qui  Tavoient  été  par  d'autres 
Aftronomes,  avoient  dans  le  Ciel  un  che- 
min particulier^  qu'il  appeloit  par  cette 
Taifon  le  Zodiaque  des  Comètes^  &  corn- 
ue celle  de  1680  fe  trouve  dans  ce  Zo« 
diaque,  ainfi  que  celle  de  1^77  >  ^  crut 
qu'elle  le  fuivroit,  &  elle  le  îuîvit. 

En  1683 ,  il  apperçut  pour  la  première 
iois  dans  le  Zodiaque  une  lumière  qqi 


Digitized  by 


Google 


©  E  M.  C  A  t  s:r  N  I.      5^1 

peut  -*  être  avoit  déjà  été  vue  ,  quoique 
tcès-rarement;  mais  qui  en  ce  cas*là  na« 
voit  été  prife  que  pour  un  phénomène 
paflager ,  &  par  conféquent  n  avoit  point 
été  fuivie*  Pour  lui ,  il  conjedura  d'abord 

()ar  les  circonftances  de  cette  nouvelle 
umière^  quelle  pouvoir  être  d'une  nature 
durable  :  il  en  ébaucha  une  théorie  qui 
lui  apprenoit  le  tenfps  oit  elle  pouvoir  re- 

f)aroitre  dégagée  des  crépufcules  ,  avec 
cfqueU  elle  fe  confond  le  plus  fouvcnt  ; 
Se  U  trouva  dans  la  fuite  qu  elle  pouvoir 
être  renvoyée  à  nos  yeux  par  une  matière 
que  le  Soleil  poufleroit  hors  de  lui  beau* 
coup  au  delà  de  l'orbite  de  Vénus  3  &  dont 
il  feroit  enveloppé  jufqu  à  cette  diflance* 
Comme  cette  lumière  n'eft  pas  toujou« 
yifible  dans  les  temps  où  elle  devroîç 
l'être ,  il  paroît  que  cet  écoulement  de 
i;natière  doit  être  inégal  &  irrégulier  , 
^inCi  que  la  produâion  des  taches  du  So-* 
leil.  Ce  phénomène  fut  obfèrvé  depuis  en 
divers  lieux,  &  même  aux  Indes  orien-^ 
taies.  Si  M.  Caflini  n'eft  pas  le  premiet 
qui  Tait  vu  ,  du  moins  il  eft  le  premiet 
qui  ait  appris  aux  autres  à  le  voir,  SC 

J[ui  lui  ait  attiré  l'attentioh  qu'il  méritoit* 
1  y  a  plus  ;  il  avoit  jugé  dès  le  commen- 
cement, que  fi  cette  lumière  pouvoir  être 
vue  en  préfence  du  jSolell ,  eue  lui  feroit 
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Une  chevelure  :  c'étoit  une  fuite  de  foi^ 
Syftcme,  &  peut-être  ne  fongeoit-il  pas 
lui-même  qu  elle  pût  jamais  être  vérifiée. 
En  1709  (  fl  ) ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
Soleil  :  on  vit  dans  les  lieux  où  elle  fut 
totale ,  une  chevelure  lumineufe  autour  de 
cet  Aftre ,  telle  précifément  que  M.  Cal^ 
fini  lavoit  prédite  ;  &  qui ,  à  moins  que 
d'être  celle  quil  a  voit*  prédite,  étoît  inex- 
plicable. 

En  1684  3  il  mit  la  dernièie  main  au 
monde  de  Saturne ,  qui  étoit  demeuré  fort 
imparfait.  M.  Huguens  en  lôyy  avoit  dé- 
couvert à  cette  Planète  un  Satellite ,  qui 
fot  long^temps  le  feul ,  &  depuis  s*eft  trouvé 
n  être  que  le  4.* ,  à  les  conipter  depuis  Sa- 
turne. En  1671 ,  M.  Caflini  découvrit  le 
5*  &  le  ^%  &  acheva  de  s'en  aflîirer  en 
1675.  Enfin ,  en  84  il  découvrit  le  i*'  & 
le  2*^,  après  quoi  on  n'en  a  plus  trouvé. 
Ces  découvertes  demandent  une  grande 
fubtîlité  d*Obfervation ,  &  «ne  précifion 
extrême  -,  témoin  l'erreur  où  tomba  le 
P.  Reita  y  habile  d'ailleurs ,  qui  prit  de 
petites  étoiles  fixes  pour  de  nouveaux  Sa- 
tellites de  Jupiter ,  &  voulut  en  faire  (k 
cour  à  Urbain  VIII,  en  les  nommant 
Adtcs  UrbattùSauiens  y  nom  malheureux , 

.   (a)  Voyea  rHîil. de  1706, pz^.  uSdc  iisu 
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.$C  qui  tie  pouvoir  guère  réuflit ,  quand 
même  les  Satellites  nuroient  fubfîfté.  Ceux 
4e  Saturne  ont  paru  dignes  aue  l'on  en 
ait  frappé  une  Médaille  dans  1  Hiftoire  da 
^oij  avec  cette  Légende  :  Satwmi  Satd^ 
]if£f  prifnùm  cognitju 

'    Voici  un  événement  d'une  e/pèce  pluf 
4îngulière  que  tous  les  autres.  M.  de  la 
I^oubère,  Amhailàde^r  du  Roi  à  Siam  en 
;l6Sj,  ayant  étudié  ce  Pays-J^  en  Pbilo^ 
fophe  Se  en  Sayajtit  ^  ^irtant  que  le  lui  per- 
mit fon  peu  de  fëjour ,  en  rapporta  une 
jnéthode  qui  s'y  pratique  »  de  jcaiculer  les 
iTîouvemens  du  soleil  Se  de  la  Lune.  Ce 
n  eft  point  p^r  des  Tables  à  notre  maniè- 
re,  c  eft  par  de  iimples  additions  ott  fouC^ 
tracions  3  multiplications  oii  divifions  de 
f  err^iins  nombres^  dont  on  ne  voit  prefque 
jaoïais  aucun  ^apport  aux  mouvemens  ce- 
leftes  y  dont  les  noms  barbares  Se  inconw 
xius  augmentent  encore  l'horreur  du  eal- 
eut  Tout  y  eft  dans  une  confufion  &  dans 
une  obfcurité  qui  piiTo}t  afFeiflée ,  &  pour- 
îcoit  bien  l'être  en  effet  -,  car  le  myftère  eft 
un  des  appanages  de  la  barbarie.  M.  de  la 
Loubère  donna  cette  afïreufe  émgnie  à 
déchiffrer  à  M.  Caffini  5  &  félon  ïém  où 
^ont  aujourd'hui  les  Sciences  en  Orient  ^ 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ,  quoique 
fcs  règles  y  fpient  fuivies  ,  il  auxolc  été 
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très  -  difficile'  d'y  trouver  queWun  qw 
les  eiit  entendues.  Cependant  M.  Caflinl 
perça  dans  ces  ténèbres  :  il  y  démêla  deux 
d/flerentes  époques  que  l'on  ne  diftinguoic 
nullement  ;  lune  civile ,  qui  tomboit  dans 
Tannée  J44  avant  J.  C.  -,  l'autre  aftrono-* 
inique  ^  qui  tomboit  dans -l'année  65S 
npres  (a  naiilànce.  Il  remarqua  fort  heu- 
reufement  que  du  temps  de  l'époque  ci- 
vile ,  Pithagore  vivoit ,  lui  dont  les  In- 
diens fuivenc  encore  aujourdliui  les  dog-^ 
mes,  ou  qui  peut  *  être  aTuivi  ceux  des 
Indiens,  Ces  époques  trouvées  étoient  la 
clef  de  tour  le  refte  ^  une  clef  cependant 
qu'on  ne  pouvoir  encore  manier  qu'avec 
une.  adreUe  extrême.  Il  parut  par  cette 
méthode  développée  y  que  ces  Auteurs 
^voient  aflfez  bien  connu  les  mouvemens 
du  Soleil  &  de  la  Luri<^  &  ils  ne  pou* 
voient  être  foupçonnés  d'avoir  emprunté 
ides  Occidentaux  une  manière  de  calculer 
fi  différente.  Il  falloit  que  M.  Caflini  fât 
bien  familier  avec  le  Cifel ,  pour  le  recon- 
^oitreaulfi  déguifé  &  at^  travefti  qu'iX 
l'étoit.' 

La  recherche  de  ce  Calendrier  Indien 

le  condiiific  à  de  nouvelles  méditations 

iur  nos  Calendriers.  L'efprit  plein  des 

fnouvciimens  céleftes ,  de  leurs  combinai- 

^  fi>p$^  6c  de  toutes  les  périodes  ou  cycfes 
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tpe  Ton  a  formés  ,  il  imagina  une  pé- 
riode, qu'il  appela  Lunifolaire  &  Pafcale, 
parce  que  fon  effet ,  fuivant  Tintenrion  de 
tous  les  Calendriers  eccléfiaftiques ,  étoit 
d'accorder  les  mouvemens  du  Soleil  &de  la' 
Lune  par  rapport  à  la  fête  de  Pâques.  Elle 
ramène  les  nouvelles  Lunes  au  même  jour 
de  notre  année  Grégorienne  ,  au  même 
jour  de  la  femaine ,  8c  prefque  à  la  même 
heure  du  jour  pour  un  même  lieuj  ce  qui 
èft  de  la  dernière  précifîon  en  fait  de  Ca- 
lendrier. De  pliiSy  elle  eft  très-heureufe  , 
$c  même  ùtcrét ,  en  ce  qu'elle  a  pour  épo- 
que Tannée  de  la  naiffance  de  J.  C.  5  & 
comme  dans  cette  année  M.  Caffini  trou- 
voit  par  fon  calcul  une  conjondion  du 
Soleil  avec  la  Lune  le  jour  même  de 
l'Equinoxe ,  qui  fat  le  24  Mars  ,  veille  de 
rincarnation ,  félon  la  tradition  de  TE- 
glife  ,  l'époque  étoit  en  même  temps  aP. 
tronomioue  par  la  rencontre  de  TEquî- 
noxe  &  de  la  nouvelle  Lune ,  &  civile  par 
le  plus  grand  événement  qui  foit  jamai$ 
arrivé  fur  la  terre.  Cette  période  eft  de 
11600  ans ,  &  toutes  les  autres  qu'on  a 
imaginées  roulent  dans  celle-là.  Le  monde 
n'a  vu  jufqu'à  préfent  que  le  dernier  tiers 
à- peu-près  d'une  de  ces  périodes ,  qui  finit 
le  jour  de  rincarnat*n ,  &  un  peu  plus 
que. la  feptiènae  partie  d^une  autre  quj 
xonunence. 
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NL  Caflîni  donna  en  i5p3  de  nouvellet 
Taibles  des  Satellites  de  Jupitei  plus  exac« 
tes  que  celles  de  i568 ,  Se  portées  à  leur 
-dernière  perfeâion.  U  y  ajouta  un  Dif* 
cours  très-inftruâif  fur  la  délicate  Aftro^ 
nomie  de  Jupker ,  dont  il  ne  fe  réfervoic 
rien.  Il  la  rendait  ic  facile  pour  tout  le 
monde ,  au  lieu  qu'elle  ne  letoit  pas  pour 
les  Aftronomes  mêmes  -,  &  û.  juAe  ,  que 
le  plus  fouvent  les  Obfervadoos  s  accor-r 
doient  avec  le  calcul  jufques  dans  la  mi-i 
tiute.  Ain(i  on  fit  i'bonneur  à  ces  Tables 
calculées  pour  le  Méridien  de  Paris  ,<le  les 
prendra  pour  un  Obfervateur  perpétuel 
établi  à.  Paris ^  qui  auroit  donn/fes  Ob- 
fervations  immédiates  -,  &  e;n  y  comparant 
celles  qui  ont  été  Élites  en  d'autres  lieux  » 
pn  a  trouvé  une  infinité  de  longitudes.  On 
fait  que  la  connolifance  de  ce  monde  de 
Jupiter  y  éloigné  de  i6f  millions  de  lieues, 
nous  a  produit  celle  de  la  terre ,  &  lui  a 
ptefque  fak  changer  de  face.  Siam ,  par 
iîxemple ,  s'eft  trouvé  de  5*00  lieues  plus 
proche  de  nous  que  Ton  jie  croyoit  aupa- 
ravant. Tout  au  contraire  des  efpaces  ce- 
Jeftes  qu'on  avoir  fait  trop  petits  i  on  avoît 
Jait  les  terreftres  trop  grands ,  fuite  aficz 
jiaturelle  de  notre  iimation  Sc  des  pre-^ 
niiers  préjugés.       « 

En  iép5f  Al  Caûîni  fie  un  voyage  en 

ftali^t 
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Italie.  Peut -- être  en  un  autre  temps  au<^ 
roit-on  craint  qu'il  n  eût  eu  quelque  retour 
de  tendrefle  pour  Ton  Pays.  Mais  comni& 
après  k  mort  de  M.  Colbert  îl  avoir  ré- 
fafté  à  des  offres  très  -  preflkntes  &  très- 
avantageufes  de  la  Reine  de  Suède  y  qui 
touloît  ïy  rappeler ,  on  fe  tînt  sûr  qu  il 
feroit  fidèle  à  fa  nouvelle  Patrie.  Il  mena 
avec  lui  le  fils  qui  lui  reftoit,  &  qui  eft 
aujourd'hui  Membre  de  cette  i\cademie  ; 
un  autre  avoir  été  tué  fur  mer,  la  même 
année ,  dans  un  combat  contre  un  Vaif- 
feau  Anglois  ,  qui  fut  pris  à  l'abordage^ 
M.  Caffini  ne  manqua  pas  d'aller  revoir 
fa  Méridienne  de  S.  Pétrone  j  qui  avoir 
befoîn  de  lui.  La  yoûte  qui  recevôit  le 
Soleil  s'étoit  abaifTée ,  &  le  trou  qui  éroit 
percé  n'étoit  plus  dans  la  perpendiculai^re 
où  il  devoit  être.  M.  Guglielmini  avoir 
remédié  à  ce  défordf  e  ^  mais  depuis  ,  ie 

Î^avé  où  étoit  tirée  la  Méridienne  étoic 
brti  du  niveau  exaâ;.  Enfin  /M.  Caflini 
firriva  i  propos  pour  réparer  fon  premier 
Ouvrage ,  &  le  feul  qu'il  laîfsât  à  fltalle; 
Il  voulut  étendre  fes  foins  jufques  dans 
Favenir ,  8c  pria  M:  Guglielmini  de  pu- 
blier line  Inftru^on  de  tcmt  ce  qu^l  j 
avoît  à  faire  pour  la  confèrvation  &  là 
réparation  de  ce  grand  inftrument.  M.  Gu-i- 
glielmini  le  fit^  mais  en  parlant  de  Al^ 
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Caûîni  comme  un  Di(ciple  autoit  paiM 
de  Ton  Maître.  Ce  traie  aoit  fortifier  ïé^ 
loge  aue  nous  avons  fait  de  lui  dans  l'Hif^ 
toirede  1710  (p.  142). 

Cette  Méridienne  de  S.  Pétrone  étoit 
la  600000^  panie  de  la  circonférence  de 
la  terre  y  mais  on  en  avoir  entrepris  une 
«utre  en  France  -,  qui  devoir  être  la  45-^ 
partie  de  cette  même  circonférence  ,  Se 
qui  par  conféquent  devoit  donner  dans 
ttne  préciGon  jufqua  préfent  inouie  & 
iQefpérée ,  la  grandeur  du  demi-diamètre 
de  la  terre ,  néceiTaire  &  unique  fonde* 
suent  de  toutes  les  mefures  aftronomi- 
ouei«  C*eft  la  £imeu(b  Méridienne  de 
1  Obfervatoire  ,  commencée  par  M*  Pi* 
card  en  ï66f  ,  continuée  en  1683  du 
coté  du  Nord  de  Paris  par  M.  de  la  Hire  , 
Se  du  coté  du  Sud  par  M.  Caffini  ^  Se  en* 
fin  poulTéê  par  M-  Cfflini  en  1700  juC* 
qu  a  l'extrémité  dii  RouflSUon.Nous  avoas 
^ezr  parlé  de  te  grand  Ouvrage  dans  les 
Hiftoites  de  1700  (p.  120  &fuiv.  ) ,  de 
'J701  {p.  p(5  6*  p7  ) ,  &  de  1703  (  p.  rx 
^fuiv.  y  y  àts  diificultés  qu'on  a  eues  à  y 
iurmonter  y  de  TuTagc  dont  il  (èra  tanç 
qu'i>  y  aura  une  Aftrooomie  ,  &  même( 
4qs    ufi^es  imprévue   &   Surnuméraires 

Îu'on  en  a  tirés.  M.  Caffini  a  eu  la  eloire 
t  le  £mx,  feul  Autàix  de  la  Mén<uemi^ 
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He  Bologne  ,  Auteur  de  la  plus  grande 
partie  de  celle  de  France ,  les  deux  plus 
beaux  monumens  que  rAftronomie  pra^ 
tique  ait  jamais  élevés  fur  la  terre  ,  &  les 

5 lus  glorieux  pour  rinduftrieufe  curiofité 
es  hommes. 
LesHilèoires  de  1700  (p.i2^&fuh/.)^ 
de  1701  (p.  107  &  fidv.  ) ,  &  de  170^ 
(  /?.  72  &fmv.)y  ont  parlé  <Ib  TaiFaire  qui 
fe  traita  à  Rome  fur  le  Calendrier  Gré* 
gorien.  Le  Pape  ordonna  que  la  Congre* 
gation  qui  en  étoit  chargée  confultât  M. 
Caffini^  l'Italie  fembloit  redemander  à  la 
France  ce  qui  venoit  d'elle.  Elle  eut  en 
cette  occafion  y  à  la  plate  de  M.  Cailini , 
un  homme  formé  de  fâ  main  ,  M.  Ma-r 
raidi  >  Ton  neveu  »  qui  ayant  beaucoup  de 
goût  &  de  difpontion  poar  les  Sciences  & 
pour  rAftrondmie ,  étoit  venu  en  France 
en  1687  auprès  d'un  oncle  fi  capable  de 
rinftruire.  Il  fe  troùvoit  alors  à  Ronie  ^ 
&  le  Pape  voulut  qu'il  eût  entrée  datis  la 
Congrégation  du  Calendrier  \  elle  avoir 
befoin  de  quelqu'un  qui  y  portât  l'esprit 
de  M.  Caflini. 

.  Outre  ce  que  nous  avons  rapjportJé ,  il 
ft  enrichi  l'Aftronomie  d'un  grand  noflkbxv 
lie  Méthodes  fines  &  ingénieufes ,  telles 
que  l'invention  des  longitudes  eQ«l6(^i'v 
fOX  les  édipfes  de  Sdieil  qui  ne  p aroî£- 

Eeij 


Digitized  by 


Google 


^rr^ 


53a  E  L  o  o^  s     • 

ibîent  pas  y  pouvoir  jamais   être   eirN 

Eloyées^  Texplication  île  la  libration  de 
i  Lune  par  la  combinaifon  de  deux 
Hiouvemens  ,  dont  Tua  eft  celui  dW 
xnois,  &  Fautre  fe  fait  autx>ur  de  Cm  axe 
en  un  temps  à-peu-près  ^^^y  la  manière 
de  trouver  la  véritable  poStion  des  tachée 
du  Soleil  fur  fon  Globe  ;  celle  de  décrire 
des  efpèces  de  (pirales  ,  <|ui  repr^fèncent 
toutes  les  bizarreries  apparentes  du  mou^ 
vement  des  Planètes ,  &  donnent  leurs 
lieux  dans  le  Zodiaoue  jour  par  jour-,  8c 
pludeurs  autres  qui  ieiont  pour  les  Aftro^ 
nomes  fiiivans,  autant  de  moyens  d'égaler 
£es  conncn(fance^j  fans  égaler  cependant 
fa  capacité. 

Il  connoiflToit  le  Ciel  non-(cufcment  tel 
qu'iJ  eft  en  lui-même ,  mais  tel  «juli  a  été 
conçu  par  tous  ceux  qui  s*en  font  formé 
quelque  idée.  Si  dans  un  Auteur  qui  ne 
traitoit  nullement  d'Aftronomic  ,  il  y 
avoit  par  bafard  quelque  endroit  qui  eut 
le  moindre  rapport ,  cet  endroit  ne  lu! 
avoir  pas  échappé.  Tout  ce  qui  en  avoîc 
été  écrit  fembloit  lui  appartenir  ^  il  le  re>^ 
vendiquoit)  quelque  aécoumé^  quelque 
caché» qu  il  put  être*  •  - 

*Dans  les  dernières  années  de  (a  vie,  il 
perdit  la.  vue ,  malheur  qui  lui  a  été  com^ 
maa  avec  le  grand  GaUlée  ^  &  peut-ênf 
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bar  la  même  railbn  ;  car  les  Obièrvations 
iubtiles  demandent  un  grand  effort  des 
fcva.  Selon  lerprît  des  Fables ,  ces  deux 
erands  Hommes  ,  qui  ont  fait  tant  de 
découvertes  dans  le  Giel  y  reifembleroient 
à  Tiréfie ,  qui  devint  aveugle  pour  avoir 
«vu  quelque  iêcret  des  Dieux. 
■  M.  Caflini  mourut  le  14.  Septembre 
1712 ,  âgé  de  87  ans  &  demi,  fans  ma- 
ladie ,  fans  douleur,  par  la  (êule  néceilir^ 
db  mouair-  Il  étoit  d'une  cônftitution  trôs^ 
faine  &  très-cobufte  >  &  quoique  les  fréquen* 
tes  veilles  néceilatres  pour  rObfervatîoa 
(oient  dangereufes  &  fatigantes ,  il  na* 
voit  jamais  connu  nulle  forte  d'infirmité* 
La  cônftitution  de  fbn  efprit  étoit  toute 
femblable  ;  il  lavoit  égal  ,  tranquille  , 
exempt  de  ce«  vaines  inquiétudes  8c  de 
ces  agitations  infenfées ,  qui  font  ks  plus 
^ouloureufes  &  les  plus  incurables  de 
toutes  les  maladies.  Son  aveuelemenc 
même  ne  lui  avoir  rien  ôté  de  (a  gaieté 
ordinaire.  Un  grand  fonds  de  Religion , 
& ,  ce  qui  eft  encore  plus ,  la  patique  de 
la  Religion ,  aidoient  beaucoup  à  ce  calme 
perpétuel.  Les  Cîeux  ,  qui  racontent  la 
gloire  de  leur  Créateur ,  n'en  avoient  ^-« 
mais  plus  parlé  à  perfonne  qu'à  loi ,  8c 
n  avoient  jamais  mieux  perfuadé.  Non- 
feulement  une  ceitaine  circonfpeâionafla 
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ordinaire  à  ceux  de  fon  Pays  ,  maits  £t 
«nodeftie  naturelle  &  fincère,  luiauroienr 
iàit  pardonner  fes  talens  &  fa  répurarion 
par  les  efprirs  les  plus  jaloux.  On  fentoic 
en  lui  cette  candeur  &  cette  fimpOcitë  , 
*4]ue  Ton  aime  tant  dans  les  grands  Hom- 
mes 3  &  qui  cependant  y  font  plus  com- 
munes que  chez  les  autres.  Il  communi- 
quoit  fans  peine  fes  découvertes  &  (èf 
vues  ,  au  faafard  de  fe  les  voir  ^enlever  ^ 
^  defiroit  plus  qu  elles  ferviflènt«au  pro^ 
grès  de  la  Science  qu  à  fa  propre  gloire* 
il  Êiifoit  part  de  fes  connoiflances  »  non 
pas  pour  les  étaler  ,  mais  pour  en  Ëùre 
part.  Enfin  on  lui  pourroit  appliquer  ce 

3u  il  a  remarqué  lui-même  dans  quelqu'un 
e  fes  Ouvrages  ,  que  Jofephe  avoir  dit 
des  anciens  Patriarches  ,  que  Dieu  leur 
d/oit  accordé  une  longue  vie  y  tant  pour 
récompenfer  leur  vertu ,  que  pour  leur  don* 
ver  moyen  de  perfeSbnner  dm^antage  la 
Géométrie  &  VAjlronomê. 
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ÉLOGE 

DE  MONSIEUR 

B  LO  N  D  I  N. 

X  lERBE  Blondik  naquit  le  i8  Dé* 
cembre  1682,  de  païens  qui  vivoient  de 
leur  patrimoine  dans  le  Vimeu  en  Picar- 
die. Après  avoir  fait  fes  Humanités  dans 
la  ville  d'Eu ,  il  vint  àfParis  en  1700 ,  & 
y  demeura  avec  deux  firères  (es  aînés  y  qui 
étudioient  alors  pour  être  ce  qu  ils  font 
préfentement;  Tun  Avocat^  1  autre  Dpc« 
teur  de  la  Mailbn  de  Sorbdnne.  Pour  lui , 
4utr6  fon  cours  de  Philofbphie  qull  fài- 
(bit  3  il  apprit  difiërens  Traités  de  Mathé-* 
matiquesau  Collège  Royal;  enfuite  il  alla 
aux  Écoles  de  Médecine ,  au  Théâtre  de. 
S.  Corne  y  au  Jardin  du  Roi  :  mais  il  fe 
(èntit  particulièrânent  attiré  au  Jardin, 
du  Roi  y  dc'ûy  fuivit  avec  une.  extrême 
alCdutté  les  démonftrations  des  Plantes 
qny  ;faif6it  M.  d«  Tourne&rt. 
:  Bientôt  le  Maîtce  diftineua  M.  Blondinti 
dans  la  foule  de  fes  Difciples  ;  &  s-il  lui', 
«rrivait  quelquefois  4c  ne.fe  pas  xappeler 
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fiir-le-champ  le  nom  ou  la  d^nition  Jhà 
quelque  Plante  ,  c  étoic  à  lui  qu'il  avoiif 
recours.  Il  le  chargeoit  même  de  templir 
fa  place  ,  lorlqu  il  écoit  indifpofé  >  hon- 
neur qu'il  n'auroit  ofé  faire  à  quelqu'un  à 
qui  on  auroit  pu  le  contefter  légidoie^ 
ment. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  TEloge  de 
M.  de  Tournefon  combien  la  Botanique 
eft  une  Science  laborieufè  Se  pénible  pour 
le  cof  ps  même.  Il  y  a  des  Peujples  qui  no 
fe  (ont  point  encore  avifés  de  Êaiire  des 
provisions  pour  leur  fubfîftance  ,  &  qui 
font  obligés  daller  la  chercher  tous  les 
jours  dans  les  campagnes  &  dans  les  bois* 
On  pourroit  dire  que  les  Botaniftes  leuc 
reflTemblent.  Ils  n  ont  point  leurs  provi- 
fions  amadëes  Sans  leur  Cabinet ,  comme 
pluiieurs  autres  efpèces  de  Savans  ;  &  il 
Ëiut  qu'ils  aillent  avec  beaucoup  de  £iti- 
^es  chercher  au  loin  dans,  les  bois  Se 
dans  les  campagnes  les  alimens  de  leur 
airiofité.  M.  Blondin  n'épargna  rien  pour 
(ktisfaire  la  denne  ^  il  hefborifa  dans  toute 
la  Picardie,  dans  la  Normandie  ,  dans 
flile  de  France  :  rien  ne  lui  édiappoit  de 
ce  oui  pouvoir  être  foupçnnné  de  cacher 

?oelqQe  Hante  ,  Se  les  toits  même  des 
igliles  ne  lui  ^oient  pas  inacceffibles. 
*  Auffi  crouva-t-il  dans  la  Picardie  feul^ 

cnviroa 
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taviron  120  Plantes  qui  n  etoîent  pas  ai| 
Jardin  Royal ,  &  que  même  on  n  y  con-^ 
sioifToit  pas  ;  &  il  en  découvrit  en  France 
plufieuxs  efpèces  que  l'on  croyoit  partie 
culièrcs  à  rAmériquc*  li  faut  que  la  Bo- 
tanique foie  bien  vailç  ,  Ci  après  tant  de 
recherches  de  une  d'habiles  gens ,  on  a 
pu  pendre  pour  des  produâions  d'un  au- 
tre monde  ce  que  l'on  fouloit  ici  fous  les 
pieds. 

'  En  1712 ,  M.  Blondin  entra  dans  l'Aca- 
démie en  qualité  d'Elève  de  M.  Rcneau- 
me.  On  n'a  vu  de  lui  qu  un  feul  Ecrit,  où 
il  changeoit  à  l'égard  de  quelques  efpèces 
de  Plantes  les  genres  fous  lefquels  M.  de 
Toumefort  les  avoît  rangées.  Il  lui.mar- 

3uoit  tout  le  refpeâ  que  fon  Oifciple  lui 
evoit  j  &  que  même  tout  autre  Botanifte 
lui  auroit  du  y  Se  l'on  peut  bien  combattre 
ces  erands  Auteurs  fans  leur  manquer  de 
xeipeâ  ,  pourvu  que  ion  reconnoiiie 
queux -mêmes  nous  ont  mis  en  état  de 
les  combattre.  On  prétend  que  ce  n'étoit 
là  qu'une  première  tentative,  que  M.  Blon- 
din vouloit  aller  plus  loin  ,  &  qu'enfin  il 
méditoit  un  Syftême  des  Plantes  différent 
de  celui  de  fon  Maître.  Plus  cette  première 
tentative  fut  modcfte ,  plus  on  a  lieu  de 
croire  que  le  deffein  n'étoit  pas  téméraire} 
Tome  V.   ^  Ff 
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&  enfin  quand  il  Teût  été  y  ce  n  étoit  pal^ 
une  témérité  d'un  médiocre  Botanifte. 

Son  grand  favoir  dans  la  Botanique 
n*étoit  pas  ftérile.  11  compofoit  plufieursr 
rtiédicamcns  de  Plantes,  dont  les  fuccès 
lui  avoient  acquis  dam  fa  Province  la  ré- 
putation d'habile  Médecin.  ïl  avoit  été 
reçu  Dodeur  à  Rheims  en  1708,  &  il* 
alloit  fe  mettre  fur  les  bancs  à  Paris,  oà 
il  étoit  déjà  eftimé  des  plus  célèbres  de 
cette  Faculté  -,  mais  il  mourut  d*unc  grofle 
fièvre  avec  une  oppreflîon  de  poitrine,  le 
15  Avril  171 3. 

Il  avoit  toute  la  candeur  que  Topinion' 
publique  a  jamais  attribuée  à  fa  Nation  ; 
&  la  vie  d'un  Botanifte  qui  connoît  beau- 
coup plus  les  bois  que  les  villes ,  &  qui 
a'plus  de  commerce  avec  les  Plantes  qu'a- 
vec les  hommes ,  ne  devoit  pas  avoir  en- 
dommagé cette  précieufe  vertu.  Un  (em* 
biable  caraâère.  renferme  déjà  une  partie 
de  ce  que  demande  la  Religion  ,  &  il  eue 
le  bonheur  d'y  joindre  le  refte. 

Il  a  laifle  des  herbiers  fort  amples  & 
fort  cxadts ,  de  grands  amas  de  graines  , 
quantité  de  Mémoires  curieux ,  &  en  affez 
bon  ordre  ;  &  on  alfure  qu  il  en  coûteroîc 
peu  de  travail  pour  mettre  fa  fucceflîon  en 
état  d'crre  recueillie  par  le  Public* 
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DEM.    POLI. 

JVlARTiNO  Poli  naquît  à  Luqiici 
le  21  Janvier  1662  cTune  honnête  famille 
qui  vivoit  de  fes  revenus  :  il  fut  l'aîné  dé 
trois  firères,  dont  aucun  n  a  exercé  de  pro- 
feflion  lucrative. 

Une  inclination  naturelle ,  &  qui  fe  dé^ 
clara  bien  vîte^  le  porta  à  la  Chymie  j  un 
de  fès  oncles  3  qui  étoit  dans  le  même 
goût ,  ly  foutint  &  l'y  favoriûi ,  même 
contre  le  gré  du  père.  A  peine  M.  Poli 
avoit-il  16  ans ,  quil  faifoit  déjà  des  mé- 
dicamens  chymiques^  inftruit'par  la  Na-« 
ture  feule ,  dont  il  ne  pouvoît  même  re- 
cevoir les  leçons  qu  à  la  dérobée  dans  la 
maifon  paternelle.  Aufli  en  fortit-il  à  18 
ans  pour  aller  fe  mettre  en  liberté  à  Ro- 
me 3  où  fon  oncle  lui  devoit  fournir  leé 
fecours  nécefTaires. 

Là,  il  fe  livra  tout  entier  à  (on  génie  ^ 
il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  connoiffance 
des  métaux ,  premier  objet  des  travaux  de 
la  Cbymie  ,  &  dernier  terme  dé  (es  efpé- 
xanc^^  fi  elle  ofe  ^Cpixn  à  ja  tranfinuta^ 
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ÔOD  î  il  inventa  pluiîeurs  opératioift  nois- 
velics ,.  qui  firent  du  bruit ,  &  bientôt  co 
ne  fut  plus  un  bruit  inutile:  fori  art  de- 
vint un  ëtablifTement  fur  lequel  il  pou- 
voir compter  ,  &  il  fc  maria  Vers  1  ago 
de  :28  ans. 

En  i6pi  ^  il  obtint  du  Cardinal  Altiert 
Camerlingue  le  pouvoir  d  établir  dans 
Rome  un  laboratoire  public  »  mais  ce  né^ 
toit  qu  en  qualité  de  Chymifte ,  &  à  titre 
extraordinaire  >  &en  1700  ce  fut  encore  i 
titre  d'Apothicaire  ,  parles  Lettres  de  Mai- 
trife  qui  lui  en  furent  expédiées.  L'auto* 
xité  publique  pouvoit  bien  lui  confier  la 
partie  médicinale  de  la  Chymie  y  après 
qu'il  avoit  été  autant  éprouvé  fur  cell« 
qui  n'eft  que  cnrieufe. 
.  Quoiqu  un  bon  laboratoire  foit  3  pour 
ainfî  dire ,  toute  là  Nature  en  abrège  3  8c 
qu'on  y  en  puifTe  cboifir  telle  partie  qu'on 
voudra  pour  l'étudier  à  loifir  &  en  repos  ^ 
M.  Poli  ne  renferma  pas  fes  études  dans 
fon  laboratoire.  Il  aUoit  chercher  tous  les 
Chymiftes  &  les  Phyficiens  de  réputation 
qui  étoient  en  difierens  lieux  de  l'Italie  , 
&  il  la  parcourut  toute  entière  en  plu* 
£eurs  voyages  entrepris  pour  de  fenibla- 
blés  fu|cts.  Ce  n  eft  pas  qu'ordinairement 
les  Livres  ne  foient  plus  favans  que  les 
Savam  9  ôc  que  leurs  propres  Auteiin  & 
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mais  outre  que  tous  les  Savans  n'impri- 
ment pas  quelquefois  ,  &  fur  -  tout  en 
fait  de  Chymie ,  ceux  qui  font  fincères 
donnent  plus  d*înftruâîon  ,  &  une  inf- 
trudion  plus  claire  que  les  Livres. 

M.  Poli  trouva  un  fccret  qui  regardoit 
la  guerre  y  &  comme  l'Italie  ëtoit  aflcz 
heurcufè  pour  n'en  avoir  pas  beaucoup 
de  befoin  ,  il  vînt  en  France  en  Î702 
l'offrir  au  Roi.  Quoique  la  guerre  qui 
vient  d'être  terminée  commençât  alors  , 
que  le  fecrct  de  M.  Poli  dût  nous  donner 
xm  grand  avantage  fut  les  Ennemis ,  du 
jhioins  pendant  une  campagne  ,  &  avant 
qu'ils  1  euiTent  appris  de  nous ,  le  Roi  ne 
voulut  point  s'en  fèrvîr ,  &  préféra  Tin- 
térêt  du  genre  humain  au  ficn  :  mais  pour 
s'ailurer  que  Tinvention  feroit  fupprimée , 
&  en  même  temps  pour  récompenfer 
l'habileté  de  l'Inventeur ,  il  lui  donna  une 
penfion  ,  &  le  ritre  de  fon  Ingénieur  , 
avec  celui  d'Affocîé  étranger  lumumé- 
îaire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
en  attendant  qu'il  vînt  à  vaquer  une  des 
huit  places  deftihées  aux  étrangers.  On 
peut  avoir  regret  que  la  poudre  il  canon 
n'ait  pas  été  préfentée  à  un  Prince  de  ce 
caractère. 

M.  Poli  retourna  en  Italie  en  1704, 
revêtu  de  ces  nouveaux  titres  d'honneur  i- 
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&  peut-être  ne  lui  feroit-il  pas  revenu 
plus  de  gloire  de  1  exécution  de  fon  fècret 
que  de  la  fuppredion,  qui  avoir  éré  ache- 
tée aflez  cher  ^  &  qui  laiflbit  tout  à  de- 
yiner. 

.  Comme  il  étoit  plein  d'expériences  chi- 
miques ,  &  de  vues  fur  la  Phyfique  6c  fui 
la  Médecine  ,  il  publia  à  Rome  en  1705 
un  grand  Ouvrage  intitulé  :  Il  Trionfo  de 
gUAcidiy  dédié  au  Roi,  fon  bienfaiteur. 
Le  but  de  tout  ce  Livre  eft  de  prouver 
que  les  acides  font  très-injuftement  accu« 
lés  d'ctre  la  caufe  d'une  infinité  de  mala- 
ladies  ;  qu'au  contraire  ils  en  font  le  re<- 
mcde  ibuverain ,  &  c'eft  en  cela  que  con- 
fifte  leur  Triomphe. 

Selon  M.  Poli ,  les  acides  font  abfblo- 
ment  néceifaires  à  toutes  Us  fermentations 
ou  digeftions  qui  fe  font  dans  Teftomac  , 
foit  des  alimens  ,  foit  des  médicamens  y  Se 
celles  qui  font  mauvaifes,  ne  le  font,  & 
par-là  ne  deviennent  la  fource  d*une  in- 
anité de  maladies ,  que  parce  qu'elles  fe 
font  par  des  matières  qui  abondent  trop 
en  alKali  :  cependant  hs  acides  ne  paflent 
îamais  dans  le  fàng  ;  toutes  les  Ânalyfes 

3ue  M.  Poli  en  a  faites  ne  lui  ont  jamais 
onné  un  atome  d'acide  :  ils  fe  précipi- 
tent dans  les  intedins  avec  les  matières 
^xcrémeuteufes  ^   &  il  n'entre  dans  les 
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veines  ladées  qu'une  vapeur  fubtilc  &c 
fpititueufe  ,  élevée  par  la  chaleur  natu-* 
relie  y  te  formée  dune  huile  très -douce 
&  d'alkali  volatil. 

Ici  nous  ne  devons  pas  diflimuler  que 
M.Homberg9 en Êiifant lanalyfe  du  fang, 
y  a  trouvé  de  l'acide  ,  quoiqu'en  petite 

auantiré  (tf)*,  ainfi  c'éroitîà  un  point  fon- 
amental  du  Syftême  de  M.  rolî  ,  qui 
rçftoit  à  difcuter  entre  les  deux  Chymif- 
tes  y  a  cependant  des  analyfes  qui  ne  don^»» 
«cnt  pas  un  certain  produit,  peuvent  être 
oppofées  à  d'autres  qui  le  donnent.  U 
Êiudroit  pour  cela  qu'on  démêlât  dans 
celles-ci ,  &  qu'on  y  fît  reconnoître  quel- 
que apparence  trompeuïè. 

Mais  un  Adverfàire  particulier ,  quel- 
le confidérabie  qu'il  foie ,  ne  Teft  pas 
i>eaucoup  en  comparai/on  de  tout  le  Corps 
des  Philofophes  modernes  que  le  I^vre  de 
M.  Poli  attaque.  Il  s'y  déclare  ennemi  à 
toute  outrance  de  tous  ks  Auteurs  &  de 
tous  les  Se;5kateurs  de  la  Phîlofophie  cor- 
pufculaire ,  qu'il  prérend  erre  renouvellée 
d'Epicure ,  &  à  qui  il  ne  donne  pas  fans 
deflTein  cette  origine  fufpede.  On  ne  doit 
point. être  furprîs  de  cette  feçon  de  penfer 
dans  un  Italien  s  il  eft  d'un  Pays  où  la 

(  a)  Voyez  rHiih  de  i/ii ,  p.  4f  &  fuiv. 
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Philofophie  ancienne  domine  cnconrc  , 
parce  qu'elle  eft  ancienne^  &  que  tout 
ce  qui  ne  left  pas  y  fait  ombrage.  En 
Angleterre  même  ^  on  commence  à  ne 
traiter  guère  miemc  la  Phildfophie  cor-' 
puTcttlaire  *>  car  j'entends  par-là  celle  qui 
n  admet  que  des  idées  claires  y  figures  8c 
mouvemens.  Peut-être  dans  un  Pays  on 
ne  veut  point  de  nouveautés^,  &  dans 
Fautre  on  ne  veut  de  nouveautés  que 
celles  qui  y  ont  pis  nailTance. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  aban- 
donner la  Philofophie  corpurcukixe  ùxs$ 
tomber  dans  des  penfôes  qui  feront,  fi 
Ion  veut ,  fpécieu{es ,  nobles ,  brillantes^ 
mais  à  qui  il  manquera  de  la  clarté  :  co 
défaut  ne  gâte  pas  tout  ,  &  d'excellens 
livres  n'en  font  pas  exempts.  Celui  d^ 
M*  Poli  contient  quantité  d'expériences 
remarquables ,  de  raifonneniens ,  foit  do 
Chymie ,  foit  de  Médecine ,  qui  méritene 
beaucoup  d'attention ,  même  de  la  parc 
de  ceux  qui  n'en  feront  pas  perfuadés  ; 
un  allez  grand  nombre  de  remèdes  nou- 
veaux ,  &  de  fon  invention  ,  dont  le$ 
Médecins  pourront  profiter.  Il  ne  croyoit 
pas  la  goutte  même  incurable  :  toujours 
o'eft-il  pas  bien  ceitain  qu'elle  le  foit, 
&  quelquefois  une  efpérance  hardie  a  des 
fuccès  qu'un  défefpbit  plus  fage  en  appa« 
xence  a'auroit  pas  tentés. 
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lEn  1708 ,  le  Pape  nomma  M;  Poli 
premier  Ingénieur  dans  les  Troupes  que 
$a  Sainteté  avoit  levées  contre  TEmpe^ 
reur.  Il  eft  rare  qu'un  Chymifte  ,  accou- 
tumé à  fon  paifible  laboratoire  ,  en  forte 
pour  aller  faire  dans  des  Armées  des  opé- 
rations périlleufès.  La  campagne  fime  y  il 
Alla  à  Venife ,  où  la  renommée  lui  avoit 
préparé  chez  Its  Savans  &  chez  les  Prin- 
cipaux de  la  République  une  réception 
honorable. 

.  Le  Prince  Çîbo ,  Duc  de  Mafla ,  l'ap- 
pela auprès  de  lui  en  1712,  pour  exami- 
ner des  mines  qu'il  avoit  dans  fes  Terres  , 
&  voir  ce  qui  s'en  pourroit  retirer.  M.  Poli 
trouva  des  mines  très  -  abondantes ,  foit 
de^  cuivre ,  foit  de  vitriol  verd ,  &  une  de 
yitriol  blanc;  &  le  Phyficien  ne  quitta  le 
Prince  qu'après  l'avoir  enrichi. 
,  Quelque  fujct  qu'il  eût  d'être  content 
de  fa  Patrie ,  il  regardoit  la  France ,  à  la« 

Îuelle  il  tenoit  déjà  par  les  bienfaits  du 
loi,  ou  comme  un  plus  grand  Théâtre, 
ou  du  moins  comme  un  Théâtre  nouveau» 
Il  y  revint  en  17 13  avec  l'agrément  de  Sa 
Majefté  -,  &  il  prit  ici  fa  piace  d'Aflbcié 
étranger,  qui  n'étoit  plus  furnuméraire , 
parce  qu'en  1703  il  avoit  eu  celle  de  M, 
Vivianî. 
.  .V^Cptit  qui  règne  dans  l'intérieur  de 
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Cette  Compagnie ,  cft  un  amour  fincère 
de  la  vérité,  peu  d*egards  &  de  déférence 
pour  les  iimples  opinions  >  une  afiez 
grande  liberté  de  contredire  ,  néceflaire 
pour  la  communication  des  lumières  ^  & 
honorable  à  ceux  mêmeç  que  l'on  cojh 
tredit  ;  car  toute  flatterie  &c  toute  molle 
complaifànce  déshonore  fon  objet.  Les 
expériences  &  les  faits  nouveaux  que  Al, 
Poli  apporta  ici ,  y  furent  reçus  avec  une 
approbation  générale  î  mais  comme  on 
n  y  connoic  encore  rien  de  mieux  que  la 
Philofophie  corpufculaire  ^  8c  que  les 
idées  qu'il  fubftituoit  en  la  place  n  étoient 
pas  de  l'évidence  à  laquelle  on  étoit  ac- 
coutumé 3  il  eut  des  contradiâdons  à  ef- 
foyer  fur  une  Théorie  inutile.  Il  eût  pif  fe 
les  épargner  abfblument  -en  fe  renfermant 
dans  les  fîmples  faits  ;  mais  il  y  a  un  cour- 
tage d*efprit  qui  ne  s'accommode  pas  de 
dillîmuler  le  fond  de  fes  penfées.  Un 
Etranger ,  incertain  de  fon  fort ,  craintif 
par  fa  (ituation  ,  plus  jaloux  qu'un  autre 
de  fa  réputation  par  le  befoin  qu'il  en 
avoir ,  pouvoir  s'alarmer  un  peu  trop  de 
ces  libertés  académiques  ;  mais  enfin 
ces  inquiétudes  purent  être  extrêmement 
adoucies  par  de  nouvelles  marques  qu'il 
reçut  de  la  bonté  du  Roi.  Sa  penflon  fîic 
augmentée  de  plus  de  la  moitié  en  cette 


Digitized  by 


Google 


n  K  M,  P  o  L  r*.  947 
année  1714;  &  ce  qui  le  roucholt  enco«e 
plus  ,  c*étoit  une  augmentation  d'hoa- 
ncur. 

Il  conimençoît  d  ailleurs  à  erre  utile- 
ment connu  dans  Paris  par  des  remèdes 
qu'il  favoit  faire  avec  un  art  particulier, 
AinH  fe  voyant  aifuré  de  toutes  parts  d'un 
ëtabliflement  en  France  ,  il  obéit  avec 
joie  à  un  ordre  fupérieur  qu'il  reçut  ^  de 
faire  venir  dltalie  toute  fà  famille.  Sa 
femme  &  (es  enfans  abandonnèrent  donc 
.leur  maifon  de  Rome,  leurs  amis,  leurs 
connoiflances  i  vendirent  tout  avec  pré^ 
cipitation ,  &  par  conféquent  avec  beau* 
coup  de  perte  \  fe  mirent  fur  la  mer ,  oà 
ils  louffrirent  beaucoup  ;  &  enfin ,  après 
toutes  lès  fatigues  d'un  long  voyage,  ils 
arrivèrent  à  Paris  le  28  Juillet,  où  ils 
trouvèrent  M.  Poli  malade  à  lextrémité 
d'une  groflè  fièvre  ,  qui  ne  parloir  déjà 
plus ,  qui  ne  les  reconnut  qu'a  peine ,  Si 
qui  mourut  le  lendemain.  Jamais  famille 
ni'a  été  frappée  d'un  coup  plus  imprévu  » 
ni  dans  des  circonftances  plus  doulou-» 
reufes. 


.Digitized  by 


Google 


54» 

ÉLOGE 

DE  M.  MORIN. 

JLrOUts  MoRTN  tiaquic  au  Mans  le  II 
Juillet  i6^S  y  fo"  P^^®  y  Contrôleur  au 
Grenier  à  Sel  de  la  Ville,  &  fa  mère»  ^toient 
tous  deux  d  une  grande  piété*  Il  fut  1  aîné 
de  feixe  enfans^  charge  peu  proportion- 
née aux  acuités  de  la  maifon  ,  &  «jui  au- 
roit  effrayé  des  gens  moins  léfignés  à  la 
Providence, 

Us  donnèrent  à  Téducation  de  M.  Morin 
tous  les  foins  que  leur  fortune  leur  per- 
mit y  6c  que  la  Religion  leur  demanda. 
Dès  qu'il  put  matquer  une  inclination  y  il 
en  marqua  pour  les. Plantes.  Un  payfan 
qui  en  venoit  fournir  les  Apothicaires  de 
la  Ville ,  fut  fon  premier  Maître.  L'enfànc 
payoit  fes  leçons  de  quelque  petite  mon- 
naie y  quand  il  pouvoit  >  &  de  ce  qui  de- 
voit  faire  fon  léger  repas  d  après  ^  dîné. 
Déjà  avec  le  goût  de  la  Botanique,  la 
libéralité  &  la  fobriéré  commençoîent  à 
ëclore  en  lui ,  &  une  inclination  indiffé- 
rente ne  fe  développoit  qu'accompagnée 
de  cesideux  vertus  naiffantes. 
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Bientôt  il  eut  épuifé  tout  le  favoix  dç 
fonMaîrre^  &  il  fallut  qu  il  allât  berborifer 
lui-même  aux  environs  du  Mans  3  &  y 
chercher  des  Plantes  nouvelles.  Quand  U 
eut  fait  fes  Humanités ,  on  Tenvoya  à  Paris 
pour  la  Philofophie.  U  y  vint ,  mais  en 
Botanifte^  c'eft-^-dire  à  pied»  Il  navoi( 
garde  de  ne  oas  mettre  le  chèmixi  à  profit. 

Sa  Philoibphle  faite  ^  fa  paflion  pour 
les  Plantes  le  détermina  à  1  étude  ce  I4 
Médecine.  Alors  il  embrafTa  un  genre  d^ 
vie  que  loftentation  d'un  Philofophe  an* 
cien ,  ou  la  pénitence  d'un  Anacnorète , 
D  auroient  pas  furpaffé.  Il  (e  réduifit  au 
pain  &  à  1  eau  'y  tout  au  plus  fe  permet- 
toic-il  quejgues  firuits.  Par-là  il  fe  main^ 
cenoit  lefprit  plus  libre  pour  l'étude  ,  5c 
toujours  également  &  parfaitement  libre  \ 
car  Tame  n'avoit  nul  prétexte  de  fe  plain^ 
dre  de  la  matière  :  il  donnoit  à  la  conr 
fervation  de  fa  fanté  tout  le  foin  qu'elle 
mérite ,  Se  qu'on  ne  lui  doiine  jamais  -y  il 
fe  ménageoit  beaucoup  d'autorité  poux 
prêcher  un  jour  la  diète  à  (es  malades  ( 
Se  fur -tout  il  le  rendoit  riche  malgré  la 
fortune  j  npn  pas  pour  lui,  mais  pour  les 
Pauvres  ,  qui  feuls  profitoient  de  cette 
opulence  artificielle  ,  plus  difficile  que 
toute  autre  à  acquérir.  On  peut  aifément 
croire  ^ue  puifqu'il  pratiquoit  au  milieu 
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de  Paris  cette  frugalité  cligne  de  la  Thé* 
baïde,  Paris  étoit  pour  lui  une  Thébaïde 
à  regard  de  tout  le  rcfte ,  à  cela  près  qu  il" 
lui  fourniffoit  des  Livres  &  des  Savans. 

Il  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine  vers 
l'an  1662.  Meflîeurs  Fagoa,  Longuet  & 
Galois  ,  tous  trois  Dodeurs  de  la  Facul- 
té,  &  habiles  Botaniftes ,  travailloient  à 
un  Catalogue  des  Plantes  du  Jardin  Royal , 
qui  parut  en  1666  fous  le  nom  de  M.  Val- 
ïot ,  alors  premier  Médecin.  Pendant  ce 
travdl ,  M.  Morin  fut  fouvcnt  confuké  y 
&  de-là  vint  Teftime  particulière  que  M. 
Fagon  prit  pour  lui ,  Se  qu'il  a  toujours 
confervée. 

Après  quelques  années  de  piatique  y  il 
fut  rocu  ExpeSant  à  THôtel-Dieu.  La 
place  de  Médecin  Penfîonnaîre  lui  auroit 
été  bien  due ,  dès  qu  elle  feroit  venue  à 
vaquer  ;  mais  le  mérite  feul  agit  lente- 
ment ,  &  c'eft  même  beaucoupqu  il  agit- 
fbit.  M,  Morin  ne  favoit  ni  s'intriguer , 
ni  faire  fa  cour  y  rextrcme  modération  de 
les  defirs  lui  rendoit  cet  an  inutile ,  &  la 
vie  retirée  lui  en  faifoit  ignorer  jufqu  aux 
premiers  élémens.  A  la  fin  cependant  on 
rut  forcé  de  lui  rendre  juftice  :  mais  l'ar- 
gent qu'il  recevoir  de  fa  penfîon  de  l'Hô- 
tel-Dieu  y  demeuroit  -,  il  le  remettoît  dan$ 
le  Tronc ,  après  avoir  bien  pris  garde  à 
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n'être  pas  découvert.  Ce  n  étoît  pas  là 
fervir  gratuitement  les  Pauvres  ,  c'étoit 
les  payer  pour  les  avoir  fervis. 

Sui  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  dans 
Paris  9  Mademoifelie  de  Guife  fouhaita  de 
lavoir  pour  fon  Médecin.  Feu  M. Dodart, 
Ton  intime  ami ,  eut  afTez  de  peine  à  luf 
&ire  accepter  cette  place*  Sa  nouvelle  di- 
gnité l'obligea  à  prendre  un  carrofTe ,  at-» 
tirail  fort  incommode  :  mais  en  fatisfai«^ 
fant  à'cette  bienféance  extérieure ,  dont  il 
pouvoit  être  comptable  au  Public ,  il  ne 
relâcha  rien  de  (on  auftérité  dans  Tinté^ 
rieur  de  fa  vie ,  dont  il  étoit  toujours  le 
maître.  Au  bout  de  deux  ans  &  demi  ^  la 
Princefle  tomba  malade.  Comme  il  avoit 
le  pronoftîc  fort  sur ,  il  en  défefpéra  dans 
un  temps  même  où  elle  fe  croyoir  hors  de 
danger  ^  &  lui  annonça  fa  mort  :  minif*. 
tcre  fouverainement  délagréable  en  do  pa- 
reilles circbnftances  ,  mais  dont  fa  piétâ 
jointe  à  fa  (implicite  l'empêchoit  de  Icntir 
le  défagrémeht.  Il  ne  le  fentit  pas  non 
plus  par  le  fuccès.  Cette  Princefle ,  tou-» 
chée  de.  fon  zèle ,  rira  de  (on  doigt  une 
bague  quelle  lui  donna  comme  le  derniet 
gage  de  fon  affedion ,'  &  le  récompenfa 
encore  mieux  en  fe  préparant  chrétienne- 
ment à  la  mort.  Elle  lui  laiflà  par  lom 
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teftament  i200O  liv,  de  penfion  viagère  j 
qui  lui  ont  toujours  été  oien  payées. 

A  peine  fut-elle  morte ,  qu  il  fe  débat* 
railà  du  carrbfle ,  &  fe  retira  à  S.  Viâof 
iàns  aucun  domeftique ,  ayant  cependant 
augmenté  fon  ordinaire  d'un  peu  de  riz 
Cuit  à  l'eau. 

M.  Dodart ,  qui  s'étoit  chargé  du  foin 
d'avoir  des  vues  &  de  l'ambition  pour  lui^ 
fit  en  forte  qu'au  renouvellement  de  l'A* 
cadémie  en  1699 ,  il'  fût  nommé  Ailbcié 
Botanifte.  Il  ne  favoit  pas  y  &  fans  doute 
il  eût  été  bien  aife  de  le  favoir,  qull  fai« 
feit  entrer  dans  cette  Compagnie  ion  fuc« 
ceilèur  à  fa  place  de  Penfionnaire. 

Comme  M.  Morin  étoit  im  homme 
qui ,  à  proprement  parler ,  ne  fe  rangeoit 
pas  à  &s  devoirs ,  mais  qui  s'y  tiouvoit 
naturellement  tout  rangé ,  ce  ne  fut  pas  un 
efibrt  pour  lui  que  de  k  rendre  a(udu  à 
f  Académie ,  malgré  la  grande  diftance 
des  lieux  ,  tant  que  fes  forces  lui  permi* 
tent  d'en  faire  le  voyage.  Mais  fa  diète  ^ 
qui  étoit  fort  propre  à.  prévenir  des  ma- 
ladies y  ne  rétoib  pasrà  donner  beaucoup 
de  vigueur,  il  avoir  64  ans  au  temps  du 
renouvellement  &  de  fon  entrée  dans  la 
Compagnie  ;  &  fon  afliduité  ne  dura  guère 
plus  d'un  an  après  la  mort  de  M*  Dodart  ^ 
a  qui  il  (uccéda  en  1707. 

Quand 
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Quand  M.  de  Tournefort  alla  herbo- 
xifer  dans  le  Levant  en  1700  (^ ) ,  il  pria 
M,  Morin  de  faire  en  fa  place  les  démont 
nations  des  Plantes  au  Jardin  Royal,  & 
le  paya  de  fes  peines  en  lui  rapportant  d« 
rOrient  une  nouvelle  Plante,  qu'il  nomma 
Marina  Orkmalis.  Il  a  nommé  de  même 
la  Dodartt  y  la  Fagonne  y  là  Bignonne  y  U 
Phdypét;  &  ce  font -là  de  ces  fortes  dô 

grâces  que  les  Savans  peuvent  faire  non* 
ulement  à  leurs  pareils ,  mais  aux  Grands* 
Une  Plante  eft  un  monument  plus  dura- 
ble qu'une  Médaille  ou  qu  un  Obélifque. 
Il  eft  vrai  cependant  qu  if  arrive  des  mal- 
heurs même  aux  noms  attachés  aux  Plan- 
tes ;  témoin  la  Nicotiane  y  qui  ne  s  appelle 
plus  que  tabac. 

M.  Morin  avançant  fort  en  âge  ,  fiit 
obligé  de  prendre  undomeftique;  &,  ce 

Î[ui  eft  encore  plus  confidérable ,  il  fe  ré- 
olut  à  une  once  de  vin  par  jour  :  car  il  le 
mefuroît  auffi  exaftement  qu  un  remède  , 
qui  n  eft  pas  éloigné  d  ctre  un  poifon. 
Alors  il  quitta  toutes  fes  pratiques  de  la 
Ville ,  &  fe  réduîlît  aux  Pauvres  de  fon 

?uartier ,  &  à  fes  vifites  de  l'Hôtel- Dieu, 
a  foibleffe  augmentoit ,  &  il  fallut  aug- 
menter la  do(è  du  vin,  mais  toujours  avec 

(  a)  Voyez  IIHift. de  1 708 , p.  i  p . 
tomg  F,  G  g 
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la  balance.  A  78  ans  fes  jambes  ne  purent 

i>lus  le  porter ,  &  il  ne  quitta  plus  guèi^e 
e  lit.  Sa  tête  fut  toujours  bonne ,  excepté 
les  fix  derniers  mois.  Il  s'éteignit  enfin  le 
premier  Mars  I7i5',âgé  de  près  de  80 
ans  y  fans  maladie,  &c  uniquement  faute  de 
force.  Une  vie  longue  &  faine  ,  une  mort 
lente  &  douce ,  furent  les  fruits  de  fon 
légime. 

Ce  régime   fi  finguiier  n'étoît  qu'une 

Sortion  de  la  règle  journalière  de  (a  vie  , 
ont  toutes  les  fondions  obfèrvoicnt  un 
ordre  prefque  auflî  uniforme  &  aufïl  pré- 
cis que  les  mouvemcns  des  corps  célcttes. 
Il  fe  couchoît  à  fept  heures  du  foir  en 
tout  temps ,  &  fe  Icvoit  à  deux  heures  da 
matin.  Il  pafToit  trois  heures  en  prières. 
Entre  cinq  &  fix  heures  en  été ,  &  l'hiver 
entre  fix  &  fept»  il  ailoic  à lliôtcl-Dieu, 
&  cntendoit  le  plus  fouvcnt  la  MefTc  à 
Notre-Dame.  A  ibn  retour  il  lifbit  l'Ecri- 
ttfrc  Sainte  ,  &  dînoît  a  onze  heures.  Il 
alloit  enfuite  jufqu'à  deux  heures  au  Jar* 
din  Royal ,  lorlqu'il  faifbit  beau.  Il  y  exa- 
minoit  les  Plantes  nouvelles,  &  fatisfki- 
foit  fa  première  &  fa  plus  forte  paflSon* 
Après  cela  ilfe  renfermoit  chez  lui,  fi  ce 
n*ëtoit  qull  eût  des  Pauvres  à  vifiter  ;  Se 

Îaflpit  le  refte  de  la  journée  à  lire  dçs 
Ivres  de  Médecine  ou  d'érudition^  mais 
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(ur-tout  de  Médecine  3  à  caufe  de  fon  de* 
voir.  Ce  temps-là  étoit  deftiné  auflî  à  re- 
cevoir des  vihtes ,  s'il  en  recevoir  -,  car  on 
lui  a  entendu  dire  :  Ceux  qui  me  viennent 
yoirmefont  honneur  ,  ceux  qui  ny  vien^* 
nent  pas  me  fomplaijîr  ;  &  1  on  peut  bien 
croire  que  chez  un  homme  qui  pehfe  ainfi, 
la  foule  n'y  eft  pas.  Il  n'y  avoir  guère  que 
quelque  Anroine  qui  pût  aller  voir  ce 
Paul. 

On  ^  trouvé  dans  ^^s  papiers  un  Index 
d'Hypocratc  grec  &  latin ,  beaucoup  plus 
ample  &  plus  correft  que  celui  de  Pini. 
Il  ne  l'avoir  fini  qu'un  an  avant  fa  mort. 
Un  pareil  Ouvrage  demande  une  affîduité 
&  une  patience  d'Hermitc. 

Il  en  eft  de  même  d'un  Journal  de  plus 
de  quarante  années ,  où  il  marquoit  exac- 
tement l'état  du  Baromètre  &  du  Ther- 
momcrre ,  la  fécherefTe  ou  l'humidité  de 
l'air  ,  le  vent  &  fes  changcmens  dans  le 
cours  d'une  journée ,  la  pluie  ,  le  tonner- 
re ,  &  jufqu'aux  brouillards  ;  rout  cela 
dans  une  dilpofition  fort  commode  &  fort 
abrégée ,  qui  préfentott  une  grande  fuit» 
de  chofes  différentes  en  peu  d'efpacc.  Il 
échapperoit  un  nombre  infim  de  ces  for- 
tes a  Obfèrvations  à  un  homme  plus  dif- 
.  iipé  dans  le  monde  ^  &  d'une  vie  moins 
uniformet 


Digitized  by 


Google 


gj(î  É  L  O  G  B 

Il  a  laiiTë  une  Bibliothèque  Jô  près  ie 
aoooo  écuSj  un  Médaillkr»&  un  Herbier  , 
nulle  autre  acquifîtion.  Son  efprit  lui  avoic 
(ans  comparaiibn  plus  coûté  à  nourrir  que 
Son  corps. 

É  LOGE 

DEM.LEMERY. 

.M  ICO  LAS  Lemery  naouit  a  Rouen 
Je  17  Novembre  164^  de  Julien  Lemery, 
Procureur  au  Parlement  cfe  Normandie  > 
qui  étoit  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée. Il  fit  lès  études  dans  le  lieu  de  fk 
naidance  *,  après  quoi  fon  inclination  na* 
tutelle  le  détermina  a  aller  apprendre  la 
Pharmacie  chez  un  Apothicaire  de  Rouen^ 
qui  étoit  de  fes  parens.  Il  s'apperçut  bien* 
tôt  que  ce  qu'on  appeloitlaChymie^  qu'il 
ne  connoiflbit  guère  que  de  nom  ,  devoir 
être  une  Science  plus  étendue  qt^e  ce  que  (à- 
voient  fon  Maître  &  fes  pareils  ;  Se  en  166S 
il  vint  chercher  cette  Chymie  à  Paris, 

Il  s  adffeiTa  à  M.  Glazer  ^lors  Démoni^ 
trateur  de  Chymie  au  Jardin  du  Roi ,  Se 
fe  mit  en  penHon  chez  lui  pour  ctre  à  une 
bonne  fburce  d'expériences  Se  d'anaiy&& 
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Maïs  il  fil  trouva  maHieureufement  que 
M.  Gkzer  étoit  un  vrai  Chymiftc,  plein 
d'idées  obfcures ,  avare  de  ces  idées  -  là 
mêmes ,  &  très-peu  fociable.  M.  Lemcry 
le  quitta  donc  au  bout  de  deux  mois  ^  & 
fe  réfolut  à  voyager  par  la  France  ,  pour 
voir  les  habiles  gens  les  uns  après  les  au- 
très ,  &  fe  compofer  une  fcience  des  diffé- 
rentes lumières  qu'il  en  tireroit.  C'eft  ain(i 
qu'avant  que  les  Nations  favantes  corn- 
muniquaflent  enfemble  par  les  Livres  y  on 
n'étucuoit  guère  que  par  les  voyages,  La 
Chymie  étoit  encore  h  imparfaite  &  fi  pea 
cultivée  y  que  poux  y  faire  quelques  pro- 
grès ,  il  falloit  r&prendre  ceae  ancienne 
Ëiçon  de  s  mftruire. 

Il  féjourna  trois  ans  à  Montpellier,  pen- 
•  fionnaire  de  M.  Verchant ,  Maître  Apothi- 
caire ,  chez  qui  il  eut  la  commodité  de 
travailler ,  & ,  ce  qui  eft  plus  confidéra- 
ble  ,  1  avantage  de  donner  des  leçons  i 
quantité  de  jeunes  Etudians  qu  avoit  fon 
Hôte.  Il  ne  manqua  pas  de  profiter  beau- 
coup de  fes  propres  leçons ,  Se  en  peu  de 
temps  elles  attirèrent  tous  les  ProfefTeurs 
de  la  Faculté  de  Médecine  &  les  Curieux 
de  Montpellier ,  car  il  avoit  déjà  des  nou- 
veautés pour  les  plus  habiles.  Quoiqu'il  ne 
£[it  point  Doâeur  y  il  pratiqua  la  Méde-^ 
cine  dans  cett»  Ville  ^  ^à  de  tout  temptf 
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elle  a  été  Ci  bien  pratiquée  'y  fa  rëputaftioa 
fut  fon  titre. 

Après  avoir  fait  le  tour  entier  lie  la 
France,  il  revint  à  Paris  en  1672.  Il  y 
avoir  encore  alors  des  conférences  chez 
divers  Particuliers.  Ceux  qui  avoient  le 
goût  des  véritables  Sciences,  s'aflembloient 

Sar  petites  troupes,  comme  des  efpcces 
c  reoelles  qui  confpiroient  contre  Tigno- 
rance  &  les  préjugés  dominans.  Telles 
éroient  les  Aflemblées  de  M.  TAbbé  Bour- 
deiot ,  Médecin  de  M.  le  Prince  le  Grand 
Condé,  &  celles  de  "M.  Juftel.  M.  Lemery 
parut  à  toutes ,  &  y  brilla.  Il  fe  lia  avec 
M.  Martin,  Apothicaire  de  M.  le  Prince; 
&  profitant  du  laboratoire  quavoit  fon 
ami  à  l'Hôtel  de  Condé,  il  y  fit  un  cours 
de  Chymie  qui  lui  valut  bientôt  Thonneur 
d  être  connu  &  fort  eftimé  du  Prince  chez 

2ui  il  travailloit.  Il  fut  fouvent  mandé  à 
Chantilly ,  où  le  Héros ,  entouré  de  gens 
d'elprit  &  de  Savans  ^  vivoit  con:ime  au- 
xoit  fait  Céfar  oifif. 

M.  Lemepy  voulut  enfin  avoir  un  labo- 
ratoire à  lui ,  &  indépendant.  Il  pouvoir 
également  (è  faire  recevoir  Doâeur  en 
Médecine ,  ou  Maître  Apothîcsdre.  La  Chy- 
mie le  détermina  au  dernier^ parti ,  &  auffi- 
tôt  il  en  ouvrit  des  cours  publics  dans  la 
tue  Galande  où  il  fe  logea.  Son  labox^-i 


Digitized  by 


Google 


DB  M,  Lemery.  jy^ 
toîre^étoit  moins  une  chambre  qu'une  ca- 
ve >  &  prefque  un  antre  magique  éclairé 
ie  la  feule  lueur  des  fourneaux  -y  cependant 
4*affluence  du  monde  y  étoît  fi  grande  , 
qu  à  peine  avoir  -  il  de  la  place  pour  fes 
opérations.  Les  noms  les  plus  fameux  en- 
trenr  dans  la  lifte  de  fes  Auditeurs,  les 
Rohaut,  les  Bernier ,  les  Auzout ,  les  Ré- 
gis, les  Tournefort.  Lts  Dames  même  ^ 
entraînées  par  la  mode ,  avoient  l'audace 
de  venir  ie  nK>ntrer  à  des  Ailèmblées  (i 
fcvantes.  En  même  temps  M.  du  Verney 
Êùfoic  des  cours  d'Anatonrrîe  avec  le  mê- 
me éclat ,  &  toutes  les  Nations  de  l'Eu- 
rope leur  fournifToient  des  Ecoliers.  En 
une  année  entr'auties  on  compta  jufqu'à 
40  Ecoflbfs ,  qui  n'étoient  venus  à  Paris 
que  pé)ur  entendre  ces  deux  Maîtres,  &  qui 
s  en  retournèrent  dès  que  leurs  cours  m- 
icnt  finis.  Comme  M.  Lemeïy  penoit  des 
Penfionnaires ,  >1  s'en  falloit  beaucoup  que 
fa  maifon  (ut^afTez  grande  pour  loger  tous 
ceux  qui  le  vouloient  être ,  &  les  cham- 
bres du  quartier  fe  rempliflbient  de  demi- 
Penfionnaires  qui  vouloient  du  moins 
manger  ihez  lui.  Sa  réputation  avott  en* 
corc  une  utilité  trcs-confîdérable-,  les  pré- 
parations qui  ibrroient  de  fes  mains  étoient 
en  vogue  :  il  s'en  faifoit  un  débit  prodU 
jieux  dans  Paris  &  dans  les  Provinces  iSc 
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le  feul  macîftère  de  bîfmuth  fuf&roi^jxnrr 
toute  la  depenfe  de  la  maifon.  Ce  magir* 
tère  n'eft  pourtant  pas  un  remède  -,  c  eft  ce 
ju  on  appelle  du  Blanc  (TEJhagne.  Il  ctoît 
eul  alors  dans  Paris  qui  pouédât  ce  tréfor. 
La  Chymic  avoit  été  jufqucs-Ià  une 
Science  ,  où ,  poux  emprunter  fes  propres 
termes  ,  un  peu  de  vrai  étoit  tellement 
difibus  dans  une  grande  quantité  de  &ux^ 

3u  il  en  étoit  deyenu  invifible ,  &  tous 
eux  prefque  inféparables.  Au  peu  de 
propriétés  naturelles  que  l'on  connoiflbie 
dans  cc%  mixtes ,  on  en  avoit  ajouté  tant 
qu'on  avoit  voulu  d'imaginaires ,  qui  bril* 
loient  beaucoup  davantage.  Les  métaux 
(ympathifoienc  avec  les  Planètes  &  -avec 
les  principales  parties  du  corps  humain  ; 
un  alkaëft ,  que  Ton  n'avoit  jamais  vu  , 
diflblvoit  tout  :  les  plus  granaes  abfurdi- 
tés  étoient  révérées  a  la  êveur  d'une  obs- 
curité myftérieufe  dont  elles  s'envelop- 
1)oient,  où  elles  fe  retranchoiei^t  contre 
a  raifon.  On  fe  faifoit  honneur  de  ne 
rarler  qu  une  langue  barbare  y  femblable 
la  langue  facrée  de  l'ancienne  Théologie 
d'Egypte ,  entendue  des  feuls  Prîtres ,  8C 
apparemment  afTez  vuide  de  (ens.  Le$ 
opérations  chymiques  étoient  décrites 
dans  les  Livres  d'une  manière  fi  énigma- 
tique,  ic  fouvenc  chargées  à  def&in  de 
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tant  de  circonftances  impoffibles  Ou  inu-- 
tiles  ,  qu'on  voyoic  que  les  Auteurs  n  a- 
voient  voulu  que  s'afTuier  la  gloire  de 
les  favoir ,  &  jetter  les  autres  dans  le  dé^ 
fefpoii  d'y  réulHr.  Encore  n  étoit  -  il  pas 
fort  rare  que  ces  Auteurs  même  n'en  luf* 
(ènt  pas  tant ,  ou  n'en  euiTent  pas  tant  fait 
qu'ils  le  vouloient  faire  accroire.  M.  Le- 
mery  fiit  le  premier  qui  diflîpa  les  rénè- 
bxes  naturelles  ou  affedées  de  la  Chyqiie^ 
qui  la  réduifit  à  des  idées  plus  netties  &C 
plus  (Impies ,  qui  abolit  la  oarbarie  inu- 
tile de  (on  langage  y  qui  ne  promit  de  (k 
part  que  ce  qu'elle  pouvoit ,  &  ce  qu'il  la 
connoUToit  capable  d'exécuter  ^  &  de  •  là 
vint  le  grand  fuccès.  Il  n'y  a  pas  feule- 
ment  de  la  droimre  d'eiprit;  il  y  a  une 
forte  de  grandeur  d'ame  à  dépouiller  aind 
d'une  fauflè  dignité  la  fcience  qu'on  pro- 
ftffe. 

Pour  rendre  la  (ienne  encofe  plus  po-^ 
pulaire ,  il  imprima  en  167^  fon  Cours  dt 
Chynde.  La  gloire  qui  fe  tire  de  la  promp* 
ticude  du  débit  n'eft  pas  pour  les  Livres 
favans  ^  mais  celui  -  la  fut  excepté.  Il  fe 
vendit  comme  un  Ouvrage  de  (jalanterie 
ou  de  Satyre.  Les  éditions  fe  (liivoient  les 
unes  les  autres  prefqùe  d'année  en  année  , 
fans  compter  un  grand  nonlbre  d'édition^ 
contrefaites  ,  honorables  &  pecnicîeufès 
Tofney.  H  h 
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pour  l'Auteur,  Cétok  une  fcience  toute  * 
nouvelle  qui  paroiflbit  au  jour ,  &  qui  rc- 
muoic  la  curiofité  de  (ous  les  efprits. 

Ce  Livre  a  été  traduit  en  Latin ,  en  Al- 
lemand y  en  Anglois  ,  en  Efpaenol  (  a  ). 
Nous  avons  dit  dans  l'Eloge  de  M.  de 
Tfchimhaus ,  que  ce  fut  lui  qui ,  par-  (a 
paflîon  pour  les  Sciences  ,  le  fit  traduire 
en  Allemand  à  fes  dépens.  Le  Tradudeur 
Anglois  ,  qui  avoit  été  Ecolier  de  M,  Le- 
mery  à  Paris ,  regrette  dans  fa  Préface  de 
ne  pas  Tctre  encore  ,  &  traite  la  Chymie 
de  Iciencc  qu'on  devoit  prefque  entière  à 
fon  Maître.  L'Efpagnol ,  Fondateur  Se  Pré- 
iîdcnt  de  la  Société  Royale  de  Médecine 
érablie  à  Seville ,  dit  qu*e/«  matièn  de  Chy^ 
mie  V autorité  du  grand  Lemery  eji  plutôt 
wique  que  recommandable. 

Quoiqu'il  eût  divulgué  par  fon  Livre 
les  fecrets  de  la  Chymie ,  il  s'en  étoit  ré- 
fcrvé  auelaues-uns-,  par  exemple,  un émé- 
tlque  fort  doux  &:  plus  sûr  que  l'ordinaire, 
&  un  opiat  méfentérique  avec  lequel  on 
dît  qu'il  a  fait  des  cures  furprenantes ,  & 
que  pas  un  de  ceux  qui  travailloient  fous 
lui  n  a  pu  découvrir.  Il  s'étoit  même  con- 
tenté de  rendre  plufieurs  opérations  plus 
faciles ,  fans  révéler*  le  dernier  degré  de 

(tf)-  Voyez  l'Hift.  de  1708,  pag.  124, 
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facîKté  qu'il  y  connoîflbk  -,  &  il  ne  dou- 
toit  pas  que  de  tant  de  richeflès  qu'il  ré- 
pandoit  libéralement  dans  le  Puolic,  H 
lie  lui  fût  permis  d'en  garder  quelque  pe- 
tite partie  pour  fon  ulage  particulier. 
•  Enl68i ,  fa  vie  commença  à  être  fort 
troublée  à  caufe  de  fa  Religion.  Il  reçut 
ordre  de  fe  défaire  de  fa  Charge  dans  ua- 
temps  marqué;  &  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg faiiîflant  cette  occafion,  lui  fit  pro- 
pofer  par  M.  Spanheim,  fon  Envoyé  cnf 
France ,  de  venir  à  Berlin ,  où  il  créeroit 

Jour  lui  une  Charge  de  Chymifte.  L'ampuc 
e  la  Patrie ,  femoarras  de  tranfoorter  ùt 
famille  dans  un  Pays  éloigné,  Telpérance  ^^ 
quoique  très  -  incertaine  ,  de  quelque  dif--: 
tinftion ,  tout  cela  le  retint  y  &  mêm© 
après  fon  temps  expiré ,  il  fit  encore  qucl-^ 
qucs  cours  de  Chymie  à  un  grand  nombre 
^'Ecoliers  qui  fe  preflbicnt  a  en  profiter  s 
mais  enfin  a  la  tolérance  dont  on  l'avoit 
favorifé  ,  fuccédèrent  les  rigueurs  ;  &  if 
pafla  en  Angleterre  en  1683.  Il  eut  Thon-; 
neur  d'y  faluer  le  Roi  Charles  II ,  &  de( 
lui  préfcnter  la  cinquième  édition  de  foa* 
Livre.  C2  Prince ,  quoique  Souverain  d'un© 
Nation  fa  vante,  &  accoutumé  aux  Sa-( 
Vans  ,  lui  marqua'  une  tftime  parriculiè-; 
rc ,  &  lui  donna  des  e({)érances  :  mais  il 
fentit  que  les  effets  fuivroient  de  loin  >  s'ils 
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fuivoient  Les  troubles  qui  paroiiToient 
alors  devoir  s'élever  en  Angleterre ,  le 
xnenaçoient  d'une  vie  auilî  agitée  qu'en 
France  y  fa  famille  ,  qui  y  étoit  reirée  , 
l'inquiétoit;  ^  il  fe  réfolut  à  y  repaffer^ 
fans  avoir  pourtant  pris  encore  de  parti 
bien  déterminé. 

Il  crut  être  plus,  tranquille  à  l'abri  de 
la  qualité  de  Doâeur  en  Médecine.  Sur . 
la  fan  de  1683 ,  il  prit  le  Bonnet  dans 
rUniverfité  de  Caen,  qui  le  récompenfa 
par  de  grands  honneurs  de  la  préférence 

?u'il  lui  donnoit.  Quand  il  fut  de  retour  à 
'aris  9  il  y  trouva  en  peu  de  temps  beau- 
coup de  pratique ,  mais  non  pas  la  tran- 
auilliré  dont  il  avoit  befoin.  Les  affaires 
de  fa  Religion  empiroient  de  jour  en  jour. 
Enfin ,  l'Edit  de  Nantes  ayant  été  révo- 
oué  en  lôBj*,  l'exercice  de  la  Médecine 
tut  interdit  aux  Prétendus  Réformés.  Il 
demeura  fans  fonâion  &  fans  reflburce  ; 
f^,maifon  entièrement  démeublée  par  une 
ti;^Lfte  précaution  ^  fes  effets  difperiés  pref- 
oue  au  hafard ,  &  cachés  où  il  avoit  pu  ; 
U  fortune  ,  qui  n'étoit  que  médiocre  & 
naiiTante,  plutôt  renvérfee  que  dérangée; 
Tefprit  inceflàmnient  occupé  &  des  cha- 
grins du  préfent,  fiCtles  craihtcs  de  l'ave- 
nir ,  qui  a  peine  pouvoit  être  aulfi  terrible 
qu'on  fe  le  figuroit» 
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Cependant  M.  Lemery  fit  encfore  deux 
cours  de  Chymie  3  mais  fous  de  puiiTàntés 
proteâions  :  1  un  pour  les  deux  plus  jeu^ 
nés  frères  de  M.  le  Marquis  de  Seignelay» 
Secrétaire  d'Etat  -,  lautrc  pour  Milord  Sa- 
lifbtiry ,  qui  n  avoir  pas  cru  pouvoir  trou- 
ver en  Angleterre  la  même  inftruftion. 

Au  milieu  des  traverfes  &  des  ftialheurs 
qu  efluyoit  M,  Lemery  ,  il  vînt  enfih  à 
craindre  un  plus  grand  niai ,  celui  de  Ibuf- 
frir  pour  une  mauvaife  caufe ,  &  en  pure 

5erte«  Il  s'appliqua  davantage  aux  preuves 
e  la  Religion  Catholique  j  &  bientôt 
après,  il  fe  réunit  à  rEglifè  avec  toute  fa 
famille  au  commencement  de  1 6S6. 

Il  reprit  de  plein  droit  l'exercice  de  la 
Médecine  ^  mais  pour  les  cours  de  Chy- 
mie &  la  vente  de  fes  remède;  ou  prépa^. 
rations,  il  eut  befoin  de  Lettres  du  Roi^ 
parce  qu'il  n'étoit  plus  Apothicaire.  Il  les 
obtint  avec  Ëicilité  :  mais  quand  il  fut  quef- 
tion  de  lesenregiftrér  au  Parlement,  M.  de 
la  Reynie ,  Lieutenant-Général  de  Police  , 
la  Faculté  de  Médecine  &*  les  Mattres 
&  Gafdes  Apothicaires  s'y  opposèrent, 
moins  apparemment  par  un  defTein  fin- 
cère  de  le  traverfer ,  que  pour  rendre  de 
pareils  établiffemens  rares  ôc  difficiles  ; 
Car  les  Apothicaires  les  plus  intéreffés  de 
tous  à  l'oppoiition ,  s'en  défiftèrent  prefque 
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aufG-tôt ,  &  cédèrent  de  bonne  grâce  8c 
au  mérite  pcrfonnel  de  M.  Lemery,  &  à 
celui  qu'il  s^étoit  fait  par  fa  converfîos» 
Les  jours  tranquilles  revinrent ,  &  avec 
eux  les  Ecoliers ,  les  Malades  ,  le  grand 
débit  des  préparations  chymiques ,  tout 
cela  redoublé  par  l'interruption,. 

Les  anciens  Médecins,  à  commencer 
par  Hypocrate ,  étoient  Médecins ,  Apo- 
thicaires Se  Chirurgiens  :  mais  dans  la 
faite  le  Médecin  a  été  partagé  en  trois  , 
son  qu'un  Ancien  vaille  aois  Modernes  , 
:inais  parce  que  les  trois  fondions  &  les 
connoiifances  qui  y  font  néceffaires  fe  font 
trop  augmentées.  Cependant  M.  Lemerjr 
les  réuniflbit  toutes  trois ,  car  il  étoit  aufli 
Chirurgien  ;  &  dans  fa  jeunefle  il  s'étoîc 
attaché  à  faiït  des  opérations  de  Chimr* 
gie ,  qui  lai  avoient  fort  bien  réuffi ,  fur-* 
tout  la  faienée»  Du  moins ,  par  fbn  gran^ 
iavoir  en  rharmacie  ,  &  par  la  pratique 
aduelle  de  cet  Art ,  il  étoit  le  double  d  un 
Médecin  ordinaire.  Il  le  prouva  par  deux 
gros  Ouvrages  qui  parurent  en  i6p7,  in- 
titulés ,  l'un  :  Pharmacopée  univtrfelk  /. 
l'autre  :  Traité  unwerfel  des  Drogues  Jim- 
pies  y  pour  lefqûels  il  avoir  demandé  ua 
Privilège  de  quinze  ans,  que  M.  le  Chan- 
celier jugea  trop  court  ,^  &  qu  il  étendit  à 
vingt». 
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.  La  Pharmacopée  univerfelU  cft  un. re- 
cueil de  toutes  les  compofitions  de  remè- 
des décrits  dans  tous  les  Livres  de  Phar- 
macie de  toutes  les  Nations  de  l'Europe  ; 
de  forte  que  ces  différentes  Nations,  qui, 
foit  par  la  différence  des  climats  8c  des  ' 
tempéram«ns ,  foit  par  d'anciennes  mo- 
des ,  ufent  de  différens  remèdes ,  peuvent 
trouver  dans  ce  Livre ,  comme  dans  une 
grande  Apothicairerie>  ceux  qui  leur  con- 
viendront. On  y  trouve  même  ces  fecrets 
qu  on  accufe  tant  les  Médecins  de  ne  pas 
vouloir  cotmoître ,  &  qu'on  admire  d'au- 
tant plus  qu  ils  font  diflrifeués  par  des 
mains  plus  ignorantes.  Mais  ce  Recueil  eft 
purgé  de  toutes  les  fauffes  compofirions 
rapportées  par  des  Auteurs  peu  intelligens 
dans  la  matière  même  quils  traitoient*, 
&  troD  fidèles  Copiftes  a  Auteurs  priécé- 
dens.  Sur  tous  les  médicamens  que  M.  Le- 
mery  conferve  ,  &  dont  le  nombre  eft 
prodigieux ,  il  fait  des  remarques  qui  ea 
apprennent  les  vertus ,  qui  rendent  raifon 
de  la  préparation,  &  qui  le  plus  fou  vent 
la  facilitent ,  ou  en  retranchent  les  ingré- 
diens  inutiles.  Par  exemple ,  de  la  fameufè 
Thériaqae  d'Andromacnus  ,  compofée  de 
64  drogues,  il  en  ôte  12  j  &  ceft  peut- 
être  trop  peu  :  mais  les  chofes  fort  éta- 
blies ne  peuvent  être  attaquées  que  par 
ilegrés.  Hh  ÎV 
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Le  Traité  wniwrfrl  ia  Drogues  fimpUs 
^ft  la  bafe  àt  la  Pharmacopée  univeffdle. 
C'eft  un  Recueil  alphabétique  de  toutes 
les  matières  minérales  ^  végetiles,  anima- 
les 9  qui  entrefit  dans  les  remèdes  reçus  *, 
Se  comme  il  y.en  a  peu  qui  n  y  entrent , 
ce  Recueil  cft  une  bonne  partie  de  THif» 
toire  Naturelle.  On  y  trouve  la  defcrip- 
tion  des  drogues ,  leur;  vertus  ,  le  choix 
qu'il  en  faut  laire  y  leur  Hiftoire^  du  moins 
à  Téeard  des  drogues  étrangères ,  ce  qu'on 
fait  de  leur  Hiftoire  ^qu  à  préfent  *>  car  il 
y  en  a  plun^urs  qui ,  pour  être  fort  ufitées  ^ 
n  en  font  pas  mieux  connues.  L'opinion 
commune  que  le  véritable  opium  £bit  une 
larme^  eft  fiiufle  :  on  ne  (ait  que  depuis  peu, 
que  le  café  n  eft  pas  une  fève. 

L'amas  immeniè  des  remèdes  ou  fim^ 
pies  ou  compofés  contenus  dans  la  Phar^ 
macopéey  ou  dans  le  Traité  des  Drogua  , 
fembleroit  promettre  l'immortalité  ,  ou 
du  moins  une  sûre  guérifon  de  chaque 
maladie.  Mais  il  en  eft  comme  de  la  So- 
ciété, où  l'on  reçoit  quantité  d*offires  de 
fervices  ,  &  peu  de  fervices.  Dans  cette 
foule  de  remèdes ,  nous  avons  peu  de  vé- 
ritables amis.  M.  Lcmery ,  qui  les  connoif- 
foit  tant ,  ne  fe  fioit  qu'à  un  petit  ntai-* 
bre.  Il  n  cmployoit  même  qu'avec  grande 
circonipeftion  les  remèdes  chymiques  ^ 
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quoiqu'il  pût  affct  naturellement  être  pré- 
venu en  leur  faveur ,  &  enhardi  par  cette 
même  prévention  qui  eft  dans  la  plupart 
des  efprits.  Il  ne  donnoit  prefaue  toutes 
les  analyfes  qu'à  la  curiouté  des  Phyfi- 
ciens  ,  &  croyoit  que  oat  rapport  z  là 
Médecine  y  la  Chymie ,  a  force  de  réduire 
les  mixtes  a  leurs  principes  >  les  réduifoic 
fouvent  à  rien  ;  qu  un  jour  viendroit  qu  elle 
prendroit  une  route  contraire ,  &  ae  dé- 
compolànte  qu'elle  étpit  dcviendroit  corn- 
pofante,  c'eft -à-dire  formeroit  de  nou- 
veaux remèdes ,  &  meilleurs  par  le  mé« 
lange  de  difTérens  mixtes.  Les  gens  les  plus 
habiles  dans  up  art,  ne  font  pas  ceux  qui 
le  vantent  le  plus  >  ils  lui  font  fupérieurs» 

Quand  l'Académie  fe  renouvella  en 
l5pp ,  la  feule  réputation  de  M.  Lemery 
y  foUicita ,  &  y  çbtint  pour  lui  une  place 
d*ÂfIbcié  Chymifte  ,  qui ,  à  1^  fin  de  la 
même  année ,  en  devint  une  de  Penfion- 
naire  par  la  mort  de  M.  Bourdelin.  Il 
commença  alors  à  travailler  à  un  grand 
Ouvrage  ûu*il  a  lu  par  morceaux  à  lAca- 
démîe ,  julqu*à  ce  qu'enfin  il  Tait  imprimé 
en  1707.  C*eft  le  Traité  de  V Antimoine. 
Là  y  ce  minéral  fi  utilç  eft  tourné  de  tous 
les  fens  par  Its  diffolutions  »  les  fublima- 
tions ,  ks  diftillatîons,  lès  calcinatrons  ;  il 
prend  toutes  les  formes  que  Tart  lui  peur 
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donner ,  &  fe  lie  avec  tout  ce  qu'oti  1  Ctà 
capable  d'augmenter  oU  de  modiâei  {é$ 
Vertus.  Il  e(i  confidéré  &c  par  rapport  à  U 
Médecine ,  &d  par  rapport  à  la  rhy(k{ue  ; 
niais  malheureufement  la  curiofité  phyfi* 
qiié  à  beaucoup  plus  d  étendue  que  Tufagc 
médicinal.  On  pourroit  apprendre  par  cet 
exemple ,  que  l'étude  d'un  feul  mixte  eft 
prefque  fans  bornes,  Cc  que  chacun  ea 
particulier  pourroit  avoir  (on  Chymifte! 

Après  l*imprcffion  de  ce  Livre ,  M.  Lc- 
tntty  commença  àTd  reffentir  beaucoup 
des  infirmités  de  lage.  Il  eut  quelques  at^ 
taques  d'apoplexie,  auxquelles  fuccéda une 
paralyfie  d'un  côté ,  qui  ne  lempechoîi: 
Pourtant  pas  de  fortir.  Il  venoit  toujours 
a  l'Académie ,  pour  laquelle  il  avoir  pria 
'  cet  aniour  qu'elle  ne  manque  guère  d'inl^ 

Sirer  ;  &  il  y  renipliflbît  ies  fondions  au- 
elà  de  ce^ue  fa  fanté  fembloit  permettre. 
.  Mais  enfin  il  fallut  qu'il  renonçât  aux  Af- 
femblées ,  de  fe  rentermât  chez  lui*  Il  fè 
démit  de  fa  place  de  Penfionnaire,  qui  fut 
donnée  à  l'aîné  des  deux  fils  qu'il  avoit 
dans  la  Compagnie.  Il  fiit  frappé  d'une 
dernière  attaque  d'apoplexie  qui  dura  fis 
'à  fept  jours ,  &  mourut  le  ip  Juin  17 1 y. 

rrefque  toute  l'Europe  a  appris  de  lui 
la  Chymie ,  &  la  plupart  des  grands  Chy- 
^iiles  François  ou  étrangers  lui  onc  rendu 
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bommage  de  leur  favoir.  C'étoit  on  horiF- 
'me  d'un  travail  continu  ;  il  ne  connoiflbk 
que  la  chambre  de  fes  malades ,  fon  cabi- 
net, fon  laboratoire^  l'Académie  ;  &  il  a^ 
bien  fait  voir  qte  qui  ne  perd  point  de 
temps ,  en  a  Ireaucoup.  Il  etoit  bon  ami  ^ 
il  a  toujours  vécu  avec  M.  Regîs  dans  imcr 
liaifon  étroite,  qui  nîf  foufFert  nulle  al- 
tération :  la  même  probité  &  la  même 
fîmplicité  de  mœurs  les  unifloîent.  Nous 
fommes  prefijue  las  de  relever  ce  mérite 
dans  ceux  dont  nous  avons  à  parler.  C'eft 
une  lopange  qui  appartient  auez  généra-; 
Icment  à  cette  efpcce  particulière  &  pctf 
nombreufe  de  gens  que  le  comn^erce  dgi 
Sciences  éloigne  de  celui  des  hommes. 

ÉLOGE 

DE  MONSIEUR 

H  O  M  B  E  RG. 

VTUILLAUME  HOMBERG  naquit  le 
3  Janvier  16^2  à  Batavia,  dans  nfle  de 
Java.  Jean  Homberg,  fon  père,  étoitun 
Gentilhomme  Saxon  3  originaire  de  Qued- 
Jimbourg  ,  qui  dès  fa  jeunefle  a  voit  été 
dépouillé  de  tout  fon  bien  par  la  guerre^ 
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des  Saédois  en  Allemagne.  Queldues-ttnf 
de  Ces  païens  avoient  eu  foin  de  (on  édu-- 
cadon.  Ce  qu  il  apprit  de  Mathématiques 
le  mit  en  état  d^aller  chercher  fortune  aa 
fervice  de  la  Compagnie  Holhmdoife  des 
Indes  Orientales  ,  qui  par  un  commerce 
guerrier  s*eft  fait  un  Empire  à  Fextrémité 
de  rOrient.  Il  eift  le  commandement  de 
i'Arfènal  de  Batavia  ^  &  fe  maria  avec  la 
veuve  d*un  0£cier ,  nommée  Barbe  Van-^ 
Hedemard.  De  quatre  enfkns  qui  vinrent 
de  ce  mariage ,  m.  Hombctg  fut  le  fécond. 
Son  père ,  pour  Tavancer  dans  le  %rvice  , 
le  fit  Caporal  d'une  Compagnie  dès  Tâge 
de  quat^re  ans.  Il  eût  bien  voulu  aufli  le 
mettre  aux  Etudes  :  mais  les  chaleurs  ex- 
xeilives  &  perpétuelles  du  climat  ne  per- 
mettent pas  beaucoup  d'application ,  ni 
aux  enfans ,  ni  même  aux  nommes  faits  ; 
ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  le  profond 
favoir  qu'on  donne  aux  anciens  Brach- 
manes  ou  Gymnofophiftes.  Le  corps  pro- 
fite à  fon  ordinaire  de  ce  que  perd  l'elprit. 
M.  Homberg  avoit  une  (œur  qui  fiitma^ 
liée  à  huit  ans  ,  8c  mère  à  neuf. 

Son  père  quitta  les  Indes  &  le  fervice 
de  la  Compagnie  HoUandoife ,  &  vint  à 
Amfterdam ,  où  il  féjourna  plusieurs  an- 
nées avec  toute  fa  famille.  M.  Hombefg 
parut  être  dans  fon  véritable  air  natal  j 
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dès  eu  il  fîic  dans  un  Pays  où  Ton  pouvoit 
étudier.  Sa  vivacité  naturelle  d  efprit,  ai- 
dée peut-être  par  celle  qu'il  tenoit  de  (a 
première  Patrie  ,  lui  fit  regagner  bien 
vite  le  temps  perdu.  Il  étudia  en  Droit 
à  Yene  &  à  Leipfic  ;  &  en  1674  y  ^  ^^ 
reçu  Avocat  à  Magdebourg.  Quoiqu'il  fe 
donnât  (incèremenr  à  fa  profeflîon  y  il  ièn« 
toit  qu'il  y  avoit  quelqu'autre  chofe  à  con- 
noître  dans  le  monde  que  des  Loix  arbi*- 
trairesdes  hommes-,  &  le  Speâacle  de  la 
Nature,  toujours  préfent  à  tous  les  yeux  , 
&  prefque  jamais  apperçu,  commençoic 
à  attirer  fes  regards ,  &  à  intérefTer  fa  eu-* 
riofîté.  Il  alloit  chercher  des  Plantes  fut 
les  montagnes^  s'inflruifoit  de  leurs  noms 
&  de  leurs  propriétés  \  &  la  nuit ,  il  ob« 
fervoit  le  cours  des  Aflres,  &  apprenoit 
les  noms  &  la  difponrion  des  difterentes 
Cohftellations.  Il  devenoit  ainfi  -Botanifle 
&  Aflronome  par  lui-même,  &  en  quel- 
que forte  malgré  lui  ^  car  il  s'engageoic 
toujours  plus  qu'il  ne  vouloir.  Il  pouffa 
affez  loin  fon  étude  des  Plantes  ;  &  dans 
le  même  temps  il  fc  fit  un  Globe  célefle  , 
creux  en  façon  de  grande  lanterne,  où^ 
à  la  faveur  d  une  petite  lumière  placée  au- 
dedans ,  on  voyoit  les  principales  étoiles 
fixes  emportées  du  même  mouvement 
dont  elles  paroifTçnt  l'cgce  dans  le  Ciel^ 
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Déjà  fc  dédaroit  en  lui  TeTprit  de  Mé- 
chanique ,  (x  utile  à  un  Phyikien ,  qui  , 
pour  examiner  la  Nature ,  a  fouvent  oe- 
loin  de  l'imiter  Se  de  la  contrefidre. 

Malheureufement  pour  fa  profeflîoti 
!à* Avocat,  étoit  alors  a  Magdebourg  Otto 
Guericke ,  Bouxg-meftre  de  la  Ville ,  fa- 
meux par  fes  expériences  du  Vuide ,  8c 
par  Tinvention  de  la  machine  Pneumati- 
que. Il  étoit  forti  de  fes  mains  des  mer- 
veilles ,  qui  l'étoient  autant  pour  les  Phî- 
lofophes  que  pour  le  Peuple.  Avec  quel 
étonnement,  pai  exemple,  ne  voy oit-on 
pas  deux  baliins  de  cuivre  exaâemenc 
taillés  en  demi  -  Iphères  ,  appliqués  fim- 
plement  l'un  contre  l'autre  par  leurs  bords 
ou  circonférences ,  &  tirés  l'un  d'un  côté 
par  huit  chevaux,  &  l'autre  du  côté  oppofé 
par  huit  autres  chevaux  ,  fatis  pouvoir 
erre  féparés  ?  Ces  fortes  d'expériences 
étoient  appelées  par  quelques  Savans^les 
Miracles  de  Magitbourg.  C'en  étoit  encore 
un  en  ce  temps  -  là ,  qu'un  petit  homme 
qui  fe  cachoit  dans  un  tuyau  quand  le 
temps  devoit  erre  pluvieux  ,  &  en  fortoit 
quand  il  devoit  faire  beau.  On  a  depuis 
négligé  cette  puérilité  philofbphique  -,  & 
l'on  s'en  tient  au  baromètre  ,  dont  per- 
fonne  ne  daigne  plus  s'étonner.  M.  Hom- 
i>erg  s'attacha  à  M«  Guericke  pour  5'in£< 
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thikc  de  fa  Phyfique  expérimentale  •,'& 
cet  habile  homme,  auoique  fort  niyfté- 
rieux ,  ou  lui  révéla  les  fecrets  en  faveur 
de  fon  génie,  ou  ne  les  put  dérober  à  ù 
pénétratioft. 

Les  amis  de  M-  Homberg  ,qui  le  voy oient 
s'éloigner  toujours  do  Barreau  de  plus  en 
plus  y  fongjèrent  à  le  marier  pour  le  ren- 
dre Avocat  par  la  néceflité  de  fes  afiàires  ; 
mais  il  ne  donna  pas  dans  ce  piège  ^  SC 
afin  de  l'éviter  plus  sûrement ,  &  d'être 
plus  maître  de  lui-même ,  il  fe  mit  à  voya- 
ger^ 8c  alla  d'abord  en  Italie. 

Il  s'arrêta  un  an  à  Padoue ,  où  il  s'ap« 
pliqua  uniquement  à  la  Médecine ,  &  par* 
ticulièrement  à  TAnatomie  &  aux  Plan- 
tes. A  Bologne  ,  il  travailla  fur  la  pierre 
qui  porte  le  nom  de  cette  Ville ,  &  lui 
rendit  toute  fa  lumière  ;  car  le  fccret  en 
avoit  été  prefque  perdu.  A  Rome,  il  fe 
lia  particulièrement  avec  Marc  -  Antoine 
Celio ,  Gentilhomme  Romain  ,  Mathé- 
maticien ;  Aftronome  &  Maçhinifte ,  qui 
réuflîflbit  fort  bien  à  faire  de  grands  ver- 
res de  lunettes.  M.  Homberg  s  y  appliqua 
avec  lui ,  &  y  trouva  à  fouhait  de  quoi 
exercer  les  lumières  de  fon  efprit ,  &  fon 
adrefle  à  opérer.  Il  ne  négligea  pas  même 
ces  Arts  dont  l'Italie  s'eft  confervé  juf- 
qu  ici  une  efpèce  de  foûveraineté  ^  l^ 
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Peinture  y  la  Sculpttue ,  la  Mufîque  ;  il 
y  devint  ailèz  connoiiTeur  pour  s'en  pou- 
voir Êdre  un  mérite,  s'il  n'en  avoir  pas  eu 
d  autres.  Ce  n  eft  pas  la  Phiiofophie  qui 
exclut  les  chofes  de  goût  &  d'agrément  j 
c'eft  finjuftice  des  Philôfophes,  qui, com- 
me le  refte  des  hommes ,  n  eftiment  que 
ce  qui  les  diftingue. 

D'Italie ,  il  vint  en  France  p5ur  la  pre- 
mière fois ,  &  il  ne  manqua  pas  d  y  re- 
chercher la  connoiflance  &  de  s'attirer 
Teftime  des  Savans.  Enfuite  il  pafla  en 
Angleterre,  oà  il  travailla  quelque  temps 
avec  le  fameux  M.  Boy  le,  dont  le  labo- 
ratoire étoit  une  des  plus  favantes  Ecoles 
de  Phyfique. 

Delà  M.  Homberg  paifa  en  Hollande  » 
où  il  (e  perfeâionna  encore  en  Anatomio 
fous  l'illuftre  Graff,  &  enfin  il  revint  à 
Quedlimbourg  retrouver  fa  famille.  Quel- 
que temps  après ,  riche  d'une  infinité  de 
connoiilances  ^  il  alla  prendre  à  Wittem- 
berg  le  degré  de  Dodeur  en  Médecine  , 
que  l'on  a  d'ordinaire  à  moins  de  frais. 

Ses  parens  ,  félon  la  coutume  des  pa- 
rens,  vouloient  qu'il  fongeât  à  l'utile  ,  & 

3ue ,  puîfqu'il  étoit  Médecin ,  il  en  tirât 
u  profit  :  mais  fon  goût  le  portoit  davan- 
tage à  {àvc'.r.  Il  voulut  voir  encore  les 
Savans  de  l'Allemagne  &  du  Nord-,  Se 

comme 
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comme  il  avoit  un  fonds  conGdérable  de 
curiofités  phyfiques  ^  il  fongea  à  en  faire 
commerce  ^  &  a  en  acquérir  de  nouvelles 
par  des  échanges*  Les  phofphores  faifoiexit 
alors  du  bruit.  Chriftian- Adolphe  Baldui^ 
nus  y  &  Kunkel  y  Chymifte  de  l'Eleâeur 
de  Saxe  y  en  avoient  trouvé  un  différent  & 
nouveau  y  chacun  de  leur  côté  ;  Se  M» 
Homberg  les  alla^chercher.  Il  vit  Baldui^ 
nus  le  premier  ^  il  trouva  Ion  phofphorê 
fort  beau  ^  &  de  la  nature  de  la  pierre  de 
Bologne  ,  quoiqu'un  peu  plus  roible  en 
lumière*  Il  l'acheta  par  quelque  autre  ex^ 
périence  :  mais  il  ralloit  avoir  celui  dm 
Kunkel ,  qui  avoit  beaucoup  de  réputa^ 
tion.  Il  trouva  Kunkel  à  Berlin  ;  &:  pat 
bonheur  celui  -  ci  étoit  fort  touché  de 

5 envie  d'avoir  le  petit  Homme  Prophète 
e  Guericke.  Le  marché  fut  bientôt  con* 
clu  entre  les  deux  Curieux  ;  le  petit  Hom- 
me fat  donné  pour  le  phûfphore.  Cétoit 
le  phofphore  a  urine  y  préfen^ement  affe2 
connu. 

Les  métaux  avoient  touché  particuliè'^ 
rement  la  curiofité  de  M.  Homberg.  il  alla 
voir  les  mines  de  Saxe ,  de  Bohême  &  de 
Hongrie  y  plus  inftrudUves ,  fans  compa* 
Taifon  y  que  les  meilleurs  Livres  ^  &  il  y 
apprit  combien  il  eft  important  d'étodief 
la  Nature  chez  eUe-même.  Il  paffa  même 
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jufqu  en  Suède ,.  attiré  pat  les  mines  cfe 

Suivre. 

te-  Roi  de  Suéde  ,  a-lots  régnant ,  ve- 
nok  d'établir  à  Stockholm  un  laboratoiro^ 
de  Chymie.  M.  Hombers  y  travailla  avec 
M.  Hierna ,  premier  Méaecih  du  Roi  d  aui- 

J'ourd'hui  -,  &  il  eut  le  plaifir  dfr  contribuer 
>eaucottp  aux  premiers  fuccès  de  ce  nou- 
;vel  écabliffement.  On  s'adreflbit  fbuvent  à: 
lui  >  ou  pout  lui  demander  des  décidons^ 
fur  des  difficultés  qui  partageoient  les  plus, 
habiles  ,.  ou*  pour  l'engager  à^  des»  recher- 
ches qu'ils  n'o^îent  entreprendïe  y  6c  les 
Journaux  de  Hambourg  de  ce  temps-là , 
împrimésr  en  Allemagne  ,.font-  pleins  de: 
Miemoires  qui  vcnoient  de  lui. 

Dans  tous  fcs  voyages  il  sîinftruîfoîr 
des  fingularités  de  l'Hiftoire  Naturelle  des 
Pays  ,  &  obfervoit  les  induftries  parricu^- 
Hères  des-  Acts  qui  s'y  pratiquent  j  car  les: 
Arts  foumiilent  une  infinité  d'expériences 
iKrès-digncS'd'àttcntion ,  inventées  quelque^ 
fois  par  d'habiles  gens  inconnus ,  aiïèz 
fbuvent  par  des  Artifans-  grofliets ,  qui  ne* 
longeant  qu'à  kur  utilité  ou  à- leur  com^ 
modiré ,  &  non  à  découvrir  des  phéno- 
mènes de  Phyfique  y  ert  ont  découvert  de^ 
zaïes*  ic  de  merveiUbux  dont  ils  ne  s'iap^ 
percevoîent  pas.  Aitrfî ,  il  fe  eompofoic: 
«ne  PKyiique  toute  ào  £âxB  ûnguliecs>  S/i 
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peu  connus ,  à-peu-près  comme  ceux  qui , 
pour  apprendre  THiftoire  au  vrai ,  iroient 
chercher  les  pièces  originales  cachées  dans 
des  Archives.  Il  y  a  de  même  les  Anecdo-» 
tes  de  la  Nature.  Quand  on  en  a  acquis 
une  grande  connoiflànce  ,  on  ne  fait  pas 
tant  de  cas  des  Syftêmes  >  peut-être  parce 
qu'ils  deviennent  d'autant  plus  difficiles  Se 
plus  incertains ,  qu'il  les  hiut  ajufter  à  un 
plus  grand  nombre  de  faits ,  &  pareille- 
ment ceux  qui  (avent  beaucoup  d'Anec- 
dotes hilloriques  >  eftimént  peu  les  grands 
corps  d'Hiftoire  »  qui  font  des  Syftêmes  ai 
leur  manière. 

Le  père  de  M.  Homberg  fouhaicoit  avec 
paflîon  qu'il  terminât  enfin  Ces  courfes  fa- 
vantes^  &  revînt  fé  fixer  4^ns  fon  Pays, 
où,  pour  s'aflurer  de  lui,  il  lauroît  mar 
lié.  Mais  l'amour  des  Sciences  &  de  la  li- 
berté l'emporta  encore  du  fond  du  Nord 
en  Hollande  pour  la  croifième  fois ,  &  de 
Hollande  il  repaflà  en  France  pour  la  fc- 
conde-,  &  il  y  vit,  félon  fa  manière  ordi- 
naire de  voir ,  les  Provinces  qu'il  n'avoit 
pas  vues  dans  fon  premier  yoyage«. 

A  la  fi!n  le  père  s'impatientoît  ,  &  Êiî- 
foit  des  inftances  plus  (erieufes  &  plus  preP 
fantes  que  jamais  pour  le  retour.  M.  Hom- 
berg obéiflbit,  &  le  jour  de  fon  déparc 
^oic  arrivé  >  il  écoit  prêt  à  monter  ea 

II  if      •  * 


Digitized  by 


Google 


380  ÉLOGE 

carroflè  ,  lorfqae   M.  Colbert  l'envoya 

chercher  de  la  part  du  Roi  Ce  Miniftre  ^ 

Eeifuadé  que  les  eens  d'un  mérite  Hngu- 
cr  étoient  bons  a  un  Etat,  lui  fit,  pour 
rarrêter ,  des  ofFres  fi  avantageufès  ,  que 
M.  Homberg  demanda  ui>  peu  de  temps 

5our  prendre  Ion  parti ,  &  prit  enfiji  celui 
c  demeurer. 
Sa  puiflante  raifon  étoit ,  que  la  pra- 
tique ramilière  aux  Proteftans  de  lire  tou^ 
les  jours  un  Chapitre  de  TEcriture  Sainte  , 
lui  avoit  rendu  tort  fiifpcde  TEglifê  Pro- 
teftante  dans  laquelle  il  étoit  ne ,  &  qu'il 
fc  fentoit  fort  éoranlé  pour  rentrer  dans 
FEglife  Catholique  ;  ce  qu'il  fit  en  16S2. 
L  année  fiiivante ,  les  Lettres  &  lui  perdi- 
rent M. Colbert;  &  de  plus ,  il  fut  ctéshé- 
rite  par  fbn  père  pour  avoir  changé  de 
Beligion. 

Il  entra  en  grande  liaifôn  avec  M.  l'Abbé 
de  Chalucet ,  depuis  Evêque  de  Toulon  , 
fort  curieux  de  Chymîe.  M.  Homberg  y 
étoît  trop  habile  pour  afpirer  à  la  Pierre 
Philofophale ,  &  trop  fincère  pour  entê- 
ter perfonne  de  cette  vaine  idée.  Mais  un 
autre  Chymifte  ,  avec  qui  il  travailloic 
chez  le  Prélat,  voulant  convaincre  l'in- 
crédulité de  (on  AfTocié ,  lui  donna  en 
Îur  don  un  lingot  d'or  prétendu  philo- 
>phiquej  mais  toujours  de  G^-bon  or. 
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^lU  valoir  bien  400  francs  ;  rromperie  qui  ^ 
comme  il  1  avouoir  »  lui  vint  alors  solèz 
à  propos.  En  obfervant  de  près  la  con«  « 
duire  cTun  homme  qui  en  favoic  tant^^  it 
craignit,  peut-être  par  un  excès  de  pru- 
dence ,  qull  n'en  fut  trop  5  &  pour  mieux 
f  ompre  tout  commerce  y  aum  -  bien  que 
par  quelques  autres  raiibUs^  il  retourna  & 
Rome  en  8y. 

Il  y  portoit  toute  fa  récolte  du  Nord  5 
&  il  en  r  "biita  par  une  pratique  de  Mé** 
octuie  peu  connue  en  ce  rays-ià ,  &  heu^ 
rcufe.  Il  négligeoit  aiTez  fa  qualité  de 
Dodeur  à  Wittemberg  ,  &  on  le  prenoit 
pour  un  Médecin  qui  ne  Tétoit  que  db 
génie  ,  &  non  par  des  degrés  :  cependant 
afTez  de  gens  avoient  la  hardieiiè  de  te 
confier  à  lui ,  &  s'en  trouvoient  bien.  Il 
lui  manquoit  une  qualité  dont  le  dé&ut 
rendoit  la  confiance  qu'on  avoit  en  loi 
encore  plus  hardie  -,  il  ne  vantoit  ni  fes 
remèdes ,  ni  fa  capacité  :  il  n'ofoit  dire 

S>lus  qu'il  ne  favoit ,  ni  donner  le  vrai- 
emblable  pour  affuré;  ÔC  par-là  il  ne  pou- 
voir guère  être  le  Médecin  que  de  mala-* 
des  aflez  raifonnables.  Il  fè  raifoit  même 

{>eu  dlionneur  des  fuccès,  &  renvoy<»t  à 
a  Nature  la  plus  grande  partie  de  la 
gloire  :  mais  au  lieu  de  l'art  de  £0  faiit 
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Valoir ,  il  avoit  celui  de  dëcDiïvrîr  aflei: 
jufte  ,  p^t  des  raifonnemens  fins  ^  la  caufe 
•  d  une  maladie ,  &  le  remède  qui  conve-^ 
noit*  Cette  (agaciré  d'efprit  particulière 
valoit  la  grande  expérience  d*un  Médecin, 
4jui  iVeût  été  toute  là  vie  que  Médecin. 

Il  reviîit  à  f^aris  au  bout  de  quelques 
années  :  &  tantale  connoiflànc^  hnguliè-^ 
les  qu'il  avoir  acqirifes  \  fes  phofpliores  , 
tine  machine  pneumatique  de  Ton  i-nven^ 
,tion  plus  parfaite  que  celle  de  Guericke , 
£c  que  celle  de  Boyle  qu'il  avoit  vue  à 
Londres*, les  nouveaux  phénomènes  qu  elle 
lui  produirait  cous  les  jours  *,  des  microf- 
copes  de  fa  façon,  très-fimples,  très-com- 
modes  &  trèsexaûs^,  autre  fourcc  inépui- 
Ikble  de  phénomènes^  une  inanité  d*opé--' 
xations  rares  ,  ou  de  découvertes  de  Chy- 
mie  3  lui  donnèrent  ici  une  des  premières 
places  entre  les  premiers  Savans.  M.  Régis, 
en  165^0 ,  finit  dans  fon  Syftême  de  Philo- 
sophie imprimé  le  Traité  d'Optique  par 
Jire ,  que  tùiU  ce  quU  en  a  écrit  efi  con^ 
frmé  par  des  expériences  qui  ont  été  faites 
far  M.  Hombergy  Gentilhomme  Allemand, 
^fameux  par  Us  grandes  connoijfances  qiCil 
y«  de  la  Phyfique  ,  mais  fur-tout  par  Fadr-ejèr 
^  VexaSitude  extrême  avec  laquelle  ilfaif 
ioiMs  fartes  d'expériences^ 
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*  î^oits  avons  déjà  dit  dans  TEloge  de  ]VL 
f[e  Tournefort  (  a)  ,  que  dès  que  M.  T Abbé* 
Bignon  eut  en  1691  la  diredion  de  TAca* 
demie  des  Sciences,  il  y  fit  entrer  Meflîeurs'. 
Homberg  &  de  Tournefort  ,  qui  furent 
fes  premiers  nés  Al  donna  auflî  à  M.  Homf 
berg  le  laboratoire  de  l'Académie ,  &  par-là' 
une  entière  liberté  de  travailler.en  Chymir 
£ms  inquiétude. 

L'Académie,  par  le  concours  de  qucl-î*^ 
ques  circonffances  malheureufés  ,  etoitr 
tombée  alors  dans  une  afièz  grande  lan« 
gueur.  Souvent  on  ne  trouvoit  pas  <fe* 
.^uoi  occuper  les  deux  heures  de  (eance  r 
mais  dès  que  M.  Homberg  eut  été  reçu,. on 
vit  que  Ton  avoit  une  reflource  afTurée.  Il 
ëtoit  toujours  prêt  à  fournir  du  fien  s  & 
Ton  s'étoit  fait  f»  fa  bonne  volont^unç- 
cfpèce  dé  droit  qui  l'affujettiffoit.  Il  n  eût" 
prefque  ofé  paroitre  les  mains  vuides.  Sa 
grande  abondance  contribua,  beaucoup  i 
u>utenir  la  Compagnie  jufqu  au.  renouvela 
lement  de  1659. 

M«'le  Duc  dT)rléâns,  quîn'avoîtpoîm 
alors  de  fondions  à  remplir  dignes  de  (a. 
naiffance,  felivroit  au- goût  &  au  talent  nac- 
turel  qu'U  a  pour  les  sciences  les  plus  éle;^ 
¥ées*,  &  faiCbit  à  la  Philofophie  l'honneux;' 

-  ■' 

i*}  Voyczl'Hiû.  dti7o8  ^pag.  14^  9c.Gûr^ 
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âe  la  croire  digne  de  Toccuper  au  d^&uc 
.  du  Commandement  des  Armées ,  ou  du 
Gouvernement  des  Etats.  Il  voulut  entrer 
dans  les  myftères  de  la  Chymie ,  k  dans 
ia  Phyfique  expérimentale,  M.  TAbbé  du 
Bois ,  qui  avoît  eu  Thonneur  d  erre  Pré- 
cepteur de  S.  A.  R. ,  &  qui  étoit  ravi  de 
ièconder  des  inclinations  qu  il  n'avoir  pas 
tn  befoin  de  lui  infpirer ,  lui  indiqua  M. 
Homberg ,  comme  le  plus  propre  a  (atif- 
faire  fa  curiofité.  Il  le  préfentaau  Prince, 
qui  vit  bientôt  qu'il  avoit  trouvé  le  Phy- 
ucien  qu'il  lui  falloir.  Il  le  prit  auprès  de 
lui  en  cette  qualité  en  1702,  lui  donna 
une  penfîon ,  &  un  laboratoire  le  mieux 
fourni  &  le  plus  fuperbe  que  ia  Chymie 
^ut  jamais  eu.  Là  fe  rendoit  prefque  tous 
les  J9urs  le  Prince  Philofophe  ;  il  recevoît 
avidement  les  inftruâions  de  fon  Chy« 
xnifte ,  fouvent  même  les'  prévenoit  avec 
rapidité  ;  il  entroit  dans  tout  le  détail  des 
opérations,  les  exécutoit  lui-même,  en 
imaginoit  de  nouvelles;  &  j'ai  vu  pluneurs 
fois  le  Maître  effiayé  de  fon  Difciple.  On 
ne  le  cormoîi  pas  3  me  difbit-il  en  propres 
termes ,  lui  qui  étoit  prefque  le  feul  con- 
fident de  fes  talens  ;   c^yl  un  rude  tra^ 
vaiUeur.  Il  m*a  répété  ce  difcours  depuis 
peu,  en  concluant  de  la  Phyfique  à  la  Ké* 
gence  ^^  donc  il  a  vu  les  premiers  momecs; 

Ai 
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Se  cette  concluCon  fe  juftifie  de  jour  en 
jour. 

Ce  fut  aufli  en  1701  que  Monlèigneur 
le  Duc  iTOrléans  fit  venir  d'Allemagne  le 
grand  Miroir  ardent  convexe ,  dont  nous 
avons  tant  parlé  dans  nos  Hiftoires.  M. 
Homberg  eut  le  plaifir  de  voir  que  quel- 
ques Syftêmes  qu  il  avoir  imaginés  deve^ 
noient  des  faits  ;  &  ce  qui  lui  fut  encore 
plus  fenfîble  ^  il  apprit  quantité  de  Êiits 
qu'il  n  eût  pas  devinés.  Cette  nouvelle 
e(pèce  de  fourneau  donna  une  Chymie 
nouvelle  ;  il  étoit  jufte  que  Tapplication 
de  Sk  a.  R.  à  cette  Science  fut  marquée 
d'une  époque  (mgulière  ,  &  mémorable 
parmi  tous  les  Pnyficiens. 

En  1704  3  le  Prince  voulut  honorer 
M«  Homberg  d'âne  Êiveur  encore  plus 

Sardculière ,  &  le  faire  fon  premier  Mé* 
ecin.  Lorfque  ce  choix  étoit  fur  le  point 
d'être  déclaré ,  on  lui  vint  otfnr  de  la  part 
de  l'Eleâeur  Palatin ,  &  d'une  manière 
très-prefTante  »  des  avantages  plus  con(î-« 
dérables  que  ceux- mêmes  qui  l'attendoient* 
L'attachement  qu'il  avoit  pour  S.  A.  R*  ne 
lui  permit  pas  de  délibérer.  Il  faut  avoues 
qu'il  s'y  Joignit  auffi  un  autre  attache^ 
ment.  Il  iongeoit  à  un  mariage ,  &  y  fon- 
geoit  depuis  fi  long- temps >  que  Tamoux 
Tom  V.  Kk 
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feul,  fans  une  forte  eftime^  neûc  paspra^. 
duit  tant  de  confiance. 

Il  fut  donc  premier  Médecin  de  Mon^ 
fèigneur  le  Duc  d'Orléans  à  la  fin  de  1704*^ 
Par-là ,  il  tomboit  dans  le  cas  d'une  de 
nos  Loîx,  qui  porte  que  toute  Charge  de-» 
mandant  réfîdence  hors  de  Paris ,  efl  in- 
compatible avec  une  place  d'Académicien 
Penuonnaire,  Il  déclara  nettement  que  s'il 
étoit  réduit  à  opter ,  il  fe  déterminoit  pour 
l'Académie ,  fans  comparaifon  moins  uti- 
le ;  mais  le  Roi  le  jugea  digne  d'une  ez-. 
ception.  Ce  trait  héroïque  qe  fon  amour 

Î)our  l'Académie  fiit  fuivi  de  la  part  de. 
on  Prince  d'un  autre  traeit  encore  plus 
héroïque  -,  il  ne  fut  pas  offenfé. 

En  1708 ,  M.  Homberg  fe  maria  -,  &  ce 
fut  en  quelque  forte  dans  l'Académie.  Il 
époufa  Marguerite  -  Angélique  Dodart  ,; 
fîUe  du  fameux  M.  Dodart ,  celle  pour  qui 
il  avoir  été  fi  confiant,  &  dont  il  avoio 
tant  éprouvé  le  caractère.   . 

Quelques  années  après ,  il  devint  fujct 
à  une  petite  dyfTentcrie,  qu'il  fe  guériffoit  y 
&  <j[ùi 'revenoit  de  temps  en  temps.  Le 
.  mal  fe  fortifia  toujours ,  &c  fîit  enfin  ea 
171  y  cruel  &  dangereux.  La  patience  di» 
malade  a  toujours  été  celle  d'un  Héros 
ou  d'un  Saint.  Peu  de  jours  avant  fa  mort  j^ 
il  prit  la  liberté  d'écrire  à  Monfèigneur  Iq 
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Djuc  cf  Orléans  for  fa  Régence  5  &  à  la  fia 
de  la  LetCte ,  il  employa  ces  expieffions 
touckantes  cfit  fon  état  fournifToit ,  pour 
lui  recommander  toat  ce  quil  avoit  le 
plus  aimé ,  la  Veuve  qu  il  alloit  laiflèr  ^  &C 
l'Académie  des  Sciences.  Sa  prière  pour 
^'Académie  a  eu  plus  de  fuccès  qu'il  n'eût 
ofé  l'cfpérer  -,  le  Prince  s'eft  réfervé  à  lui 
ftvl  le  Gouvernement  immédiat  de  cette 
Compagnie.  Il  traite  nos  Sciences  comme 
(on  domaine  particulier,  jdont  il  eff  jaloux. 

M.  Homberg  mounit  le  2^  Septembre 
•J7iy,  après  avoir  reçu  plufîeurs  fois  les 
Sacremens  dans  le  cours  de  fa  maladie. 

Quoiqu'il  fut  d'unp  complexion  foible  ^ 
il  étoit  fort  laborieux ,  &  d'un  courage  qui 
lui  tenoîtiieu  de  force.  Outre  unequan-^ 
tité  prodigieufede  feits  curieux  de  Phyfî- 
que.raflTemblés  dans  ùl  tête ,  &  préfens  i 
ia  mémoire ,  il  avoir  de  quoi  faire  un  Sa- 
vant ordinaire  en  hiftoire  &  en  langues. 
Il  favoit  même  de  l'Hébreu.  Son  caraâère 
d'efprit  eft  marqué  dans  tout  ce  qu'on  a 
de  lui  :  une  attention  ingénieufe  fur  tout ^ 
qui  lui  faifeit  naître  des  Obfervations  où 
les  autres  né  voient  rien  -,  une  adreffè  ex- 
ttêiTle  pour  démêler  les  routes  qui  mènent 
^ux  découvertes  \  des  tours  d'expériences 
finguliers ,  &  qui  feroient  trop  artificieux, 
ii.on  avoit  tort  de  s  ob&iner  a  connoître  | 
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une  fîàeâEê  fenfée  ,  &  une  foUdiré  déli* 
cate  ;  une  exadtimcie  qui ,  quoique  fera- 
puleufe^  favoit  écarter  tout  rinatiie  )  tou- 
jours tra  génie  de  nouveauté ,  ffom  qui  les 
fiijet$  les  plus  ufës  ne  i'éroient  point.  Il 
n'a  point  publié  de  corps  d'Ouvrage.  Il 
avoit  commencé  à  donner  par  morceaux 
dans  nos  Htftoires^  des  EJfais  ou  Rléméns 
de  Chymie  j  car  de  la  manière  dont  il 
prenok  la  Chymie  y  il  avott  lieu  de  ne 
pas  croire  que  ce  fût  encore  une  Science 
ciite.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers  le 
refte  de  ces  Eiémens  en  bon  ordre  &c  prêt 

Souri'impeffion.  D  ailleurs,  nous  n'avons 
e  lui  qo  un  grand  nombre  de  petits  Mé^ 
Gloires  fur  difFSreâs  fujets  particuliers  : 
suis  de  ces  petits  Mémoires  ,  il  n'y  en  a 
aucun  oui  ne  donne  des  vues ,  &  qui  no 
brille  d  qne  certaine  lumière  ^  &  il  y  en  a 

flufieurs  dont  d'autres  auroient  fait  des 
ivres  avec  le  fecôurs  de  quantité  de  cho* 
fes  communes  qu'ils  y  auroient  jointes. 
Nous  avons  déjà  dit  combien  il  étoit 
éloigné  de  l'oftentation  ;  il  Tétoit  autant 
du  myftère^  fi  ordinaire  aux  Cliymiftes^ 
&  qui  n'eft  qu'une  autre  efpèce  d'often* 
ration  où  Ton  cache  au  lieu  d^étaleK  II 
donnoit  de  bonne  grâce  ce  qu'il  iàvott, 
iBe  laiflbit  aux  ]gens  à  fentir  le  prix  de  ce 
i|uU  leur  ayoi(  dpppé»  $«  nuu4^ç  4o 
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s'expliquer  étoit  tout-à-fait  fimple^  mai* 
méthodique  3  précife»  Se  fans  Uiperâuité^ 
Soit  q^e  le  François  fut  toujours  potTr  lui 
une  Icfngue  étrangère  »  foit  que  naturelle-' 
ment  il  ne  fût  pas  abondant  en  paroles, 
il  çherchoit  Ion  mot  preique  à  chaque 
moment  ',  mais  il  le  trouvoit.  Jamais  oti 
n'a  eu  des  mosfurs  plus  douCes  ni  plus  fo-« 
ciabies  :  il  étoit  même  homme  de  plaifir  ; 
car  c'eft  un  mérite  de  Tcffe ,  pofurvu  qu'oil 
foit  en  même  temps  quelque  choie  rfop- 
pofé.  Unts  Pbilofopbie  faine  ic  paiilble 
le  difpofbtt  à  recevoir  fans  trouble  lesi 
différens  événemens  de  la  vie  >  &  le  ren-^ 
doit  incapable  des  ces  agitations  dont  en 
a ,  quand  on  veut,  tant  de  fi:^ets.  A  cette 
tranquillité  d'ame  tiennent  néceffàiremenc 
h  probité  &  la  droiture  :  on  eft  hors  du 
tumulte  des  paffions  -y  &  quiconque  a  le 
loifir  de  penler ,  ne  voit  rien  de  mieux  è 
feire  que  d  être  vertueux. 
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D  U  >P  É  R  E. 

'MALEBRANCHE, 

Nicolas  Malebranche  naquit 
.à  Paris  le  6  Août  1638  de  Nicolas  Male- 
branche ,  Secrétaire  du  Roi ,  Tréforier  des 
cinq  greffes  Fermes  fous  le  Miniftère  du 
Cardinal  de  Richelieu  ,  &  de  Catherine 
de  Lauzon  y  qui  eut  un  frère  Viceroi  du 
Canada ,  Intendant  de  Bordeaux  ^  &  enfin 
Confeiller  d'Etat.  Il  fat  le  dernier  de  dir 
enfans.  Un  de  fcs  aînési  mourut  en  17OJ 
Confeiller- de  la  Grand*Chambre ,  &  fort 
eftimé  dans  le  Parlement. 

.  Ce  cadet,  d'une  fi  nombreufe  famille,  fut 
fort  difficile  à  élever ,  à  cauie  de  la  foi- 
bleflè  de  fa  complexion ,  &  de  fes  infir- 
mités continuelles.  Il  avoit  même  une 
conformation  particulière,  l'épine  du  dos 
tortueufè  ,  &  lè.ftjçrnpn  extrêmement  en- 
foncé. Il  lui  fallut  une  éducation  domefti- 
quc  -,  &  il  ne  fortit  de  la  maifon  paternelle 

3ue  pour  faire  fa  Pfailofophie  au  Collège 
e  la  Marche ,  &  fa  Théologie  en  Sor- 
bonne.  Il  les  fit  en  homme  d'efprit^  mais 
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hon  en  génie  fupéricur.  Il  s'étoit  toujouri 
sdeftiné  à  l'état  eccléfiaftiquc ,  où  la  Na- 
ture &  la  GraCe  l'appeloient  également  ; 
&  pour  s'y  attacher  encore  davantage  , 
Jcn  confervant  néanmoins  une  liberté  qui 
:ne  lui  étoit  pas  fort  néceflaire  ,  il  entra 
.  dans  la  Congrégation  de  TOratoire  à  Paris 
en  i6(5o. 

Il  voulut  fe  mettre  dans  quelque  étude 
convenable  à  fa  profeffion  y  &  par  le  con- 
feil  du  P.  le  Coihte ,  fameux  Auteur  des 
Jlrmaks  EccUfiaftici  Francorum  y  il  s'ap- 
pliqua à  l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  Il  com- 
mença par  lire  en  Grec  Eufebe  ,  Socrate  ,  . 
Sozomène  y  Théodoret  :  mais  les  faits  ne 
fe  Uoient  point  dans  fa  tête  les  uns  aux 
.autres  ;  ils  ne  faifoîent  que  s'effacer  mu- 
tuellement >  &  un  travail  inutile  produific 
bientôt  le  dégoût.  Le  célèbre  M.  Simon  , 
tjui  étoit  alors  de  l'Oratoire  &  à  Paris, 
voulut  attirer  à  lui ,  c'eft-à-dire  à  l'Hébreu 
•&  à  la  critique  de  l'Ecriture  Sainte  ,  ce  dé- 
serteur de  THiftoire  -,  &  le  P.  Malebranche 
entra  fous  fa  conduite  dans  cette  nouvelle 
carrière  peu  différente  de  l'autre  :  auflî  n  y 
faifoit-il  pas  encore  de  grands  progrès. 

Un  jour ,  comme  il  paflbit  par  Ja  me 
Saint  -  Jacques ,  un  Libraire  lui  préfenta 
le  Traité  ae  V Homme  de  M.  Defcartes , 
•jqui  venoit  de  parôître.  Il  avoit  26  ans  > 
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&  ne  connoifToît  Defcàrtes  aue-  de  nom , 
&  par  quelque.^  objeâions  de  fès  cahiexs 
de  Pbilofophie.  Il  fe  mit  à  feuilleter  lo 
Livre ,  &  fut  frappé  comme  d'une  lumière 
qui  en  fônit  toute  nouvelle  à  fes  yeux.  Il 
entrevit  une  fcience  dont  il  n  avoit  point 
d'idée ,  &  fentit  au  elle  lui  convenoit.  La 
Philofophie  fcholaflique  qull  avoit  eu 
tout  le  loifir  de  connoître  ,  ne  lui  avoic 
point  fait,  en  faveur  de  la  Philofophie  en 

Îrénéral ,  Teffèt  de  la  (impie  vue  d  un  Vo- 
ume  de  Defcartes  :  la  fympathie  n  avoic 
Îoint  joué  5  luniffon  tfy  étoit point  5  cette 
^hilofophie  ne  lui  avoit  point  paru  une 
Philofophie.  Il  acheta  le  Livre  ,  le  lue 
avec  empreffement  ,  &  3  ce  qu  on  aura 
peut  •  être  peine  à  croire  ^  avec  un  tel 
transport  ,  qu'il  lui  en  prenoit  des  batte^ 
mens  de  cœur ,  qui  l'obfigeoient  quelque- 
fois d'interrompre  fa  ledure.  Linvihble 
&  inutile  Vérité  n'eft  pas  accoutumée  à 
trouver  tant  de  fenfibilité  parmi  les  hom^ 
mes  y  &  les  objets  les  plus  ordinaires  de 
leurs  paflîons  fè  tiendroient  iieureux  d'y 
en  trouver  autant. 

Il  abandonna  donc  abfolument  toute 

autre  étude  pour  la  Philofophie  de  Def- 

cartes.  Quand  (es  Confrères  &  fes  amis  ^ 

^  les  Critiques  ou  les  Hiftoriens,  à  qui  touc^ 

cela  paroiflbit  bien  creux  ^  lui  en  uifoienc 
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Ats  reproches ,  il  leur  demandoit  Ci  Adam 
n  avoir  pas  eu  la  fcience  parfaire  ;  &  corn* 
me  ils  en  convenoient  felonropinion  com- 
mune des  Théologiens  ,  il  leur  difoit  que 
la  icience  par&ire  n  étoir  donc  pas  la  cri- 
tique ou  THiftoire ,  &  qu'il  ne  youloit  fa-^ 
voir  que  ce  qu'Adam  avoir  fn. 

Il  en  apprir  en  peu  d'années  du  mointf 
autant  oue  Defcartes  lui-même  en  (avoir; 
car  en  Philofophiey.plus  on  penfe,  plus 
on  fair  de  progrès ,  &  un  homme  dans  le 
même  temps  penfe  beaucoup  plus  qu'ua 
autre  :  mais  pour  les  Sciences  de  ùAts ,  un 
-homme  ne  lit  dans  un  temps  que  ce  qu'un 
autre  auroit  pu  lire.  Ainfî  le  génie  fait  les 
Philofophes  auffi-bien  que  les  Poètes  >  dc 
ie  temps  fait  les  Savans.  Le  P.  Malebran- 
che  devint  fi    rapidemenr  Philofbphe  , 

au  au  bout  dc  dix  années  dc  Cartéfianifme, 
avoit  compofé  le  Livre  de  la  Recherche 
de  la  Vérité. 

D'abord ,  pour  fonder  le  goût  du  Pu- 
blic, il  en  laiilà  courir  le  premier  Volume 
manufcrit.  M.  l'Abbé  de  Saint -Jacques, 
homme  d'une  rare  vertu ,  &  qui  difpofoit 
de  la  Librairie  fous  M.  le  Chancelier 
d'Aligre  fon  père,  le  lut,  &  auflî  -  tôt  en 
fit  expédier  le  Privilège  ^r^rw  en  10J^ 

Ce  Livre  fit  beaucoup  de  bruit  5  &  quoi- 
que fondé  fiir  des  principes  déjà  connus  j 
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il  p^rut  original  L'Auteur  étoît  Carte/îéfi  > 
mais  comiTie  Dcfcartes  v  il  ne  paroiffbit 
pas  lavoir  fulvi ,  mais  rencontré.  Il  rcgnè^ 
,cn  cet  Ouvrage  un  grand  art  de  mettre 
xles  idées  abftraites  dans  leur  Jour ,  de  les 
lier  cnfemble  ,  de  les  fortifier  par  leur 
liaifon.  Il  s'y  trouve  même  un  mélange 
.adroit  de  quantité  de  chofès  moins  abf- 
traites ,  qui  étant  facilement  entendues  ^ 
.encouragent  le  Leâeur  à  s'appliquer  aux 
autres ,  le  flattent  de  pouvoir  tout  enton-* 
dre,  &c  peut-être  lui  perfuadent  qu'il  en^- 
tend  tout  à -^  peu -près.  La  diâion^  outre 
qu'elle  eft  pure  &  châtiée ,  a  touttf  la  di* 
^nité  que  les  matières  demandent,  &  toute 
la  grâce  qu  elles  peuvent  fouf&in  Ce  n'effc 

{)as  qu'il  eût  apporté  aucun  foin  à  cultiver 
.  es  talens  de  l'imagination  ^  au  contraire^ 
il  s'eft  toujours  fort  attaché  à  les  décriet  z 
mais  il  en  aVoît  naturellement  une  fotc 
tîohle  &  fort  vive  ,  qui  travailloit  pour 
un  ingrat  malgré  lui  -  même ,  &  qui  or- 
.noit  la  raifoi)  en  fe.  Cachant  d'elle. 

Ce  premier  Volume  de  la  Recherche  de 
la  Vérité  eut  trop  de  fuccès  pour  n'être 
pas  critiqué.  Il  le  fiit  par  M*  Foucher  , 
.Chanoine  de  Dijon  ,  à  qui  le  P.  Male- 
branchô  répondit  dans  la  Préface  du  fé- 
cond Volume  qu'il  donna  l'année  fuivante. 
Xa.R^çh^rche  de  la  Vérité  complette  n'ea 
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eut  que  plus  d'éclat.  De  nouvelles  vérités 
naifloient  des  précédentes  j  &  en  cette  ma- 
tière ,  plus  les  générations  font  ftombreu- 
fcs,  plus  elles  font  nobleSé  L'Ouvrage  en- 
leva un  grand  nombre  de  fuffrages  lllulr 
très ,  entr'autres  celui  de  M.  Arnaud ,  fort 
confidérable  par  lui  -  même  ,  &  jsncoïc 
plus  par  les  fiiites. 

Je  paflTe  fous  filence  des  répliques  dcf 
*M.  Foucher,  &  des  réponfes  ou  éclair- 
ciflemens ,  foit  du  P.  Malebranche ,  foîc 
du  P.  des  Gabets,  Bénédi^ftin,  qui  avoîc 
cmbralTé  fon  Syftcme.  Tout  cela  produifït 
une  fuite  d'Ecrits ,  &  prefque  nulle  inf- 
truâîon.  Ce  nétoient  que  les  principes 
de  la  Recherche  peu  entendus  ou  déguifésr 
dune  part,  &  de  l'autre  plus  développés, 
ou  tournés  différemment.  Une  longue  dis- 
pute fur  des  matières  philofophiqués  peut 
contenir  peu  de  Phîlolophie. 

On  voit  par  l'exemple  du  P.  des  Gabets, 
que  la  Recherche  de  la  Vérité  avoit  déjïi 
vivement  perfuadé  quelques  eiprits.  L'Au- 
teur qui  avoit  fongé  fincèrement  à  inftrui- 
re  ,  ne  goûtoit  pas  les  applaudiflemens  du 
Public  fans  cette  perfuahon ,  parce  qu'ils 
ne  tournoient  qu'à  (a  gloire  \  au  lieu  que 
la  perfuafion  eut  tourné  à  celle  de  la  vé- 
rité :  mais  il  falloît  fouvent  qu'il  prît  pa- 
tience, &  fe  contentât  de  n'êae  qu'ap-4 
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piaudi.  Audi  fa  doétrine  impofe-.t-elle  de^ 
condirions  fort  dures  :  elle  veut  quon  le 
dépouille  (ans  cefle  de  fes  fens  &  de  fon 
îmagitiatioû  >  que  par  Teâfôrt  d'une  médi* 
tation  fuivie  on  s'elcve  à  une  certaine  ré* 
gion  d'idées ,  dont  laccès  eft  fi  difficile  , 
que  même  parmi  les  Philofopbesf ,  pour  qui 
tous  l6s  autres  hommes  font  peuple ,  il  y  a 
encore  un  peuple  qui  ne  peut  guère  aller 
jufqucs-là.  Cependant  ce  Syftême ,  quoi- 
que a  inteileduel  &  fi  délié ,  s'eft  répandit 
avec  le  temps ,  &  le  nombre  de  Ces  Sec- 
tateurs Êtit  alfez  d'honneur  à  refprit  hu- 
main. Il  eft  vrai  que  ce  font  quelquefois 
ces  conditions  Ç\  dures  qui  ont  de  1  attrait 
pour  lui,  &  qui  le  gagnent» 

Le  Livre  de  la  Reclurchi  de  la  Vérité  eft 
plein  de  Dieu.  Dieu  eft  le  feul  Agent,  9c 
cela  dans  le  fens  le  plus  étroit  \  tout^ 
vertu  d'agir  y  toute  adion  lui  appartient 
immédiatement:  les  caufes  fécondes  ne 
font  point  des  cau(ês  ;  ce  ne  (ont  que  des 
occaiions  qui  déterminent  laâion  de 
Dieu,  des  caufes  occafionnelles.  D'ailleurs 
quelques  points  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  comme  le  péché  originel ,  font  prou- 
vés ou  expliqués  dans  ce  Livre.  Cepen- 
dant le  P.  Malebranchc  n^avoit  pas  encore 
cxpofé  fon  Syftême  entier  par  .rapport  a 
,)a  Religion  ,  ou  plutôt  la  manière  donc 
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il  accordoit  la  Religion  avec  fon  Sydême 
de  Philofophie.  Il  le  fit  à  la  follicitation 
de  M.  le  Duc  de  Chevreufe^  dans  fes  Con-  ^ 
verfâtions  Chrétiennes  y  en  1677.  Là,  il  in- 
troduit trois  perfonnages:  Théodore,  qui 
<ft  lui  -  même  ;  Arîftarque  ,  homme  du 
monde,  quia  peu  d'habitude  avec  les  idées 
précifes^qui  a  oeaucoup  lu,  6c  n'en  fait  que 
moins  penfer  -,  &  Erafte ,  jeune  homme 

Jui  nm  gâté  ni  pat  le  monde ,  ni  par  la 
:ience ,  &  qui  laifit,  par  une  attention 
exaâe éc  docile,  ce  qui  échappe  à  rimagi-*. 
nation  tumultueufe  a  Ariftarque.  Le  Dia- 
logue en  eft  bien  entendu ,  les  caraAères 
finement  obfervés  y  Se  Arîftarque  y  eft , 
comme  il  devoir  être,  philofopniquement 
comique.  Théodore  fait  encore  mieux  que 
k  Socrate  de  Platon,  faire  accoucher  (es 
Auditeurs  des  vérités  cachées  qui  étoienc 
en  eux  ;  il  leur  prouve ,  ou  leur  fait  dé- 
couvrir par  eux-mêmes  Fexiftence,  de  Dieû^ 
la  corruption  de  la  nature  humaine  par  le 
péché  originel ,  la  néceffité  d  un  Répara^ 
teur  ou  médiateur ,  &  celle  de  la  grâce. 
Le  fruit  de  ces  entretiens  eft  la  conveiSon 
d' Arîftarque  au  Syflêmc  chrétien  du  Père 
Malebranche ,  Se  l'entrée  d'Erafte  dans  un 
Monsâlère. 

Dans  une  édition  fuivante  de  ces  Con^ 
ptrfafiom  Chrétimncs  ,  le  P,  Malebranche 
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générales  »  il  agit  de  même  fur  les  tCpms. 
UG$  loix  générales  régnent  donc  par-tout, 
ceft-à-dire,  dts  vaiontés  générales  de 
Dieu  >  &  ct(ï  par  elles  qu  il  entre ,  tant 
dans  Tordre  de  la  nature,  que  dans  celui 
de  la  grâce  ,  des  défauts  que  Dieu  n  au- 
toit  pu  empêcher  que  par  des  volontés  par- 
ticulières peu  dignes  de  lui.  Cela  répond 
aux  plus  gpndes  objeâions  qui  fe  faiTenc 
■contre  la  Providence.  Ceft-là  tout  le  fyf- 
tême ,  dans  un  raccourci  qui  ne  lui  eft  pas 
avantageux.  Plus  on  le  verra  développé, 
plus  la  chaîne  des  idées  fera  longue  ,  & 
en  même  temps  étroite.  Jamais  rhilo(b- 
phe  n  a  fî  bien  fu  l'art  d'en  former  une. 

Elle  lavoir  conduit  à  des  vues  particu- 
lières fur  la  grâce ,  non  à  Téeard  du  doe- 
ane ,  mais  de  la  manière  de  lexpliquer.  Il 
ne  s*accordoit  nullement  avec  le  fameux 
P.  Qucfnel,  qui  étoit  encore  de  l'Oratoire  > 
&  qui  avoit  embraffé  les  fendmens  de 
JAn  Arnaud.  Le  P.  Quefnel ,  pour  favoîr 
mieux  à  quoi  s'en  tenir ,  fouhait;|  que  fon 
Maître  eut  connoiflànce  des  penlëes  da 
P.  Malebranche ,  &  lia  une  partie  cntr'cux 
chez  un  ami  commun.  Le  fond  du  fyftême 
dont  il  s'agiifoit ,  eft  que  Tame  humaine 
4e  Jéfus-Chrift  eft  la  caufe  occafionnelle 
de  la  diftribution  de  la  grâce,  par  le  choix 
^qu'elle  fait  de  certaiocs  pertonnes  pout 

demandée 
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demander  à  Dieu  qu'il  la  leur  envoie  ;  Se 
que ,  comme  cette  ame  3  toute  parfaite 
qu  elle  eft  y  eft  finie ,  il  ne  fe  peut  que 
l'ordre  de  k  grâce  n'ait  Tes  défeâuofités  , 
auffi-bien  que  celui  de  la  nature*  Il  n'y 
avoir  guère  d'apparence  que  'M.  Arnaud 
dût  recevoir  avec  docilité  ces  nouvelles  le- 
çons. A  peine  le  P.  Malebrancfae  avoir- il 
commencé  à  parler  y  qu'on  difputa  y  &  par 
conféquent  on  ne  s'enrendit  guère  y  on  ne 
convint  de  rien ,  &  ontfe  fépara  avec  afTez 
de  mécontentement  réciproque.  Le  feul 
fruit  de  fa  conférence  fut  que  le  P.  Male- 
branche  promit  de  mettre  fes  fèntimens  par 
écrit ,  &  M.  Arnaud  d'y  répondre  ^  ou ,  ce 
qui  revient  à-peu-près  au  même  y  il  promit 
la  guerre  au  r.  M^ebranche. 

Malgré  la  grande  réputation  de  M.  Ar- 
naud y  (on  extrême  vivaciré  fîir  la  matière 
de  la  grâce ,  qui  étoit  prefque  Ion  domai- 
ne y  le  p.  Malebranche  ofa  tenir  ia  parole , 
&  compofer  fon  Traité  de  la  Nature  &  de 
la  Grâce.  Il  en  fit  faire  une  copie  pour 
M.  Arnaud  y  mais  Ce  Doâeur  fe  retira  de 
France  en  ce  temps-là.  On  la  lui  envoya 
en  Hollande  ,  &  le  P.  Malebranche  fut 
plus  d'un  an  fans  en  entendre  parler.  Ses 
amis  le  prefsèrent  de  publier  fbn  Ouvrage, 
&  il  confentit  qu'on  l'envoyât  à  Elzevir  , 
qui  l'imprima  en  l68o*M«Amaud3  qui  étok 
Tome  V*  H 
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fur  les  lieux,  en  vît  quelques  feuîllets-,  fit 
par  zèle ,  ou  pour  fon  opinion ,  ou  pour 
le  P,  Malebranche ,  il  voulut  arrêter  cette 
impreffion  :  mais  il  n* en  put  venir  à  bout  3 
&  il  ne  fongca  plus  qu  à  répondre. 
'  Dans  cet  intervalle  ,  Je  P.  Malebran- 
che  fit  fes  Méditations  Ckrétiennei^&  Afe- 
taphyjiques ,  qui  parurent  en  i6S^*  C'eft 
un  Dialogue  entre  le  Verbe  &  lui-  Il  étoit 
perfuadé  que  le  Verbe  eft  la  raifon  univer- 
lelle  'y  que  tour  cdl  que  voient  les  efprits 
créés  ,  ils  ie  voient  «kns  cette  fubftance 
incréée  ,  même  les  idées  des  corps  ;  que 
le  Verbe  eft  donc  la  feule  lumière  qui  nous 
éclaire ,  8c  le  feul  Maître  qui  nousinftruît; 
&  fur  ce  fondement ,  il  l'introduit  parlant 
à  lui  comme  à  fon  Difciple ,  &  lui  découh 
vrant  les  plus  fublimes  vérités  de  la  Meta* 
phyfique  &  delà  Religion,  Il  n'a  pas  man- 

3ué  a  avertir  dans  fa  Préfece  ,  qu  il  ne 
onne  pas  cependant  pour  vrais  difcours 
du  Verbe  tous  ceux  jqu  il  lui  fait  tenir  ; 
qu  à  la  vérité  ce  font  les  réponfês  qull 
croit  avoir  reçues  loxfquil  l'a  interrogé, 
mais  qu'il  peut  ou  l'avoir  mal  interrogé  , 
ou  avoir  mal  entendu  fês.  réponfês  ;  & 
qu'enfin  tout  ce  qu'il  veut  dire  y  c'eft  qu'il 
ne  faut  s'^adreffer  qu'à  ce  Maître  corrr- 
mun  &  unique.  Du  refte ,  on  peut  afluret 
jque  le  Dialogue  a  une  nobleife  digne  ^ 
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autant  qu'il  eft  poffible,  d  un  tel  Interlocu- 
teur. L'art  de  TAuteur ,  ou  plutôt  la  difpo- 
fition  naturelle  où  il  fe  trouvoit  >  a  fu  y  ré- 
pandre un  certain  fombre  auguftc  &  majes- 
tueux, propre  à  tenir  les  fens  &  Timagina- 
tion  dans  le  filence.  Se  la  raifon  dans  Tat- 
tenrîon  &  dans  le  relped  ;  fi  la  Pocfie  pon 
"Volt prêter desomemens  à  la  Philolbphie, 
feUe  ne  lui  en  pourroit  pas  prêter  de  plus 
philofophiques. 

En  cette  année  83  ,  M.  Arnaud  fit  le 

{crémier  a6te  d'hoftilité.  Il  n  attaquoit  pas 
e  Traité  de  la  Nature  &  de  la  Grâce ,  mais 
l'opinion  que  Ton  voit  toutes  chofes  eh 
Dieu  ,  expofées  dans  la  Recherche  de  la 
Vérité ,  qu'il  avoît  lui-même  vantée  au»- 
trefois.  Il  intiuila  fon  Ouvrage  :  Dès  vraies 
&  des  faujfes  Idées,  Il  pfenoit  ce  chemin , 
qui  n'étoit  pas  le  plus  court ,  pour  aj>- 

{)rendre ,  diloit-il ,  au  P.  Malebranche  *i 
e  défier  d^  fes  plus  chères  fpéculatioîis 
méraphyfiques  ,  &  le  préparer  par-là  à  fe 
laifler  plus  facilement  défabufcr  fiir  la 
grâce.  Le  P.  Malebranche  de  fon  cote 
fe  plaignit  de  ce  qu'une  matière  dont  il 
n  étoit  nullement  queftion ,  avoit  été  ma- 
lignement choifie ,  parce  qu'elle  étoit  la 
plus  métaphyfique ,  &  par  conféquent  la 

Elus  fufceptible  de  ridicule  aux  yeux  de 
I  plupart  du  monde.  Il  y  eut  plufieur^ 
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JËcrits  de  part  &  d'autre.  Comme  Us 
^toient  en  forme  de  Lettres  à  un  ami  corn- 
jnun,  d'abord  les  deux  Adverfaires,  en 
lui^parlant  Tun  de  Tautre^  difbient  fou- 
vent  :  Notrt  ami.  Mais  cette  expreflion 
vient  à  difparoître  dans  la  fuite  *>  il  lui  fuc- 
cède  des  reproches  afiaifonnés*  de  tout  ce 
que  la  charité  chrétiemie  y  pouvoir  met- 
tre de  reftriâions  8c  de  tours  qui  ne  nui* 
fent  guère  au  fond.  Enfin  M.  Arnaud  en 
vint  a  des  accufations  certainement  infbu- 
cenables  ,  que  fon  Adverfàire  met  une 
étendue  matérielle  en  Dieu ,  Se  veut  ard- 
£cieufcment  infînuer  des  dogmes  qui 
corrompent  la  pureté  de  la'  Religion.  Sur 
cts  endroits  le  P.  Malebranche  s  adreflè 
à  Dieu  3  &  le  prie  de  retenir  fa  plume  & 
les  mouvemens  de  fon  cœur.  On  fent  que 
'  le  géiiie  de  M.  Arnaud  étoit  tout-^à-Éùc 
guerrier ,  &  celui  du  P.  Malebranche  fore 

Pacifique.  Il  dit  même  en  quelque  en- 
roit^  qu'il  étoit  bien  las  de  donner  au 
monde  un  fpeâacle  auflî  dangereux  que 
ceux  contre  iefquels  on  déclame  le  plus. 
D'ailleurs  M.  Arnaud  avoir  un  parti  nom- 
breux ,  qui  chantoit  viâoire  pour  fon  Chef 
dès  qu'il  paroiffoit  dans  la  lice.  Le  Père 
Maleoranche  au  contraire  étoit  ^  àce  qu'il 
prétendoit  »  fans  confidération ,  &  même 
.  une  perfonse  mépri/àbk  «*  mais  cela  mê- 
me» bien  pris^  étoit  un  avantage  qu'il  ne 
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inànque  pas  auflî  quelquefois  de  faire 
valoir.  Quant  au  fond  de  la  queftion ,  on 
peut  penfer  avec  quelle  fubtilicé  &  quelle 
forcé  elle  fut  traitée.  A  peine  l'Europe 
eût^Ue  fourni  encore  deux  pareils  Athlè- 
tes. Mais  où  prendre  des  Juges  ?  Il  n  y 
avoit  qu'un  petit  nombre  de  perfonnes 
qui  puilent  être  feulement  fpeâateurs  du 
comtat  y:  &  parmi  ce  petit  nombre ,  preC- 
que  tous  étoient  de  l'un  ou  de  l'autre 
partL  Un  feul  transfuge  eût  été  compté 
pour  une  viâoire  entière  >  mais  il  n'y  eut 
point  de  transfuge. 

Pendant  la  chaleur  de  cette  contefta- 
tion  ,  prut  en  84  le  Traité  de  Morale  , 
qui  n'y  avoit  nul  rapport,  &  qui  avoit  été 
compofé  auparavant.  Le  P.'Malebranche 
y  tire  tous  nos  devoirs  des  principes  qui 
iui  font  particuliers  :  on  e^  furpris  >  & 
peut-être  fâché  de  fe  voir  conduit  par  la 
feule  Philofophie  aux  plus  rigoureufes 
obligations  du  Chriftianifme  -,  on  croit 
communément  pouvoir  être  Philofophe 
'  à  meilleur  marché. 

Toute  la  conteftation  fïxr  les  idées  n'a- 
voit  été  qu'un  prélude  -y  M.  Arnaud  n'avoic 
encore  attaqué  que  les  dehors  ;  enfin  il  vint 
au  corps  de  la  place,  &  publia ,  en  1685*, 
fcs  Réflexions  Philnfopkiques  &  Tkéolc^i" 
ques  fur  U  Traité  ie.  U  Nature  &  de  I4 
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Grâce.  Il  y  prérendok  renvcrfer  abfbliH 
ment  la.  nouvelle  Philofophie  ou  Théolo- 
gie du  P.  Malebranchc  ^  que  celui-ci  fou- 
xenoit  n'être  ni  now^Ue  ni  Jîenne  ,  parce 
qu'il  n'auroit  pas  eu  ,  difoit-il ,  Tefprit  de 
1  inventer ,  louange  très-forte  qu'il  lui  don- 
,noit.  Il  croyoit  en  eflfet  que  fa  rhilofophic 
.appartenoit  à  Defcarres  ,  &  fa  Théologie 
à  Saint  Auguftin  :  mais  s'ils  avoient  pofé 
les  Ibndeniens  de  Tédifice ,  c'étoit  lui  qui 
J'avoit  élevé  &  porté  fi  haut  ,  queux- 
^êmes  peut-être  en  euflent  été  furpris.  Il 
répondit  à  M.  Arnaud  toujours  de  la  même 
^nanière ,  &  avec  le  même  fuccès.  M.  Ar- 
naud fut  vainqueur  dans  (on  parti ,  &  le 
3P.  Malebranche  dans  le  fien.  Son  fyftêrae 
put  fouffrir  des  difficultés  j  mais  tout  fyftê- 
nie  purement  philofophique  eft  deftîrié  à 
en  foufinr-,  à  plus  forte  raifon  un  fyftcme 
philofophique  &  théologique  tout  cnfcm- 
ble.  Celui-ci  reflemble  à  l'univers ,  tel  qu'il 
eft  conçu  par  le  P.  Malebranche  mcjnç  ; 
ùs  défe(iluofités  font  réparées  par  la  gran- 
deur ,  la  noblefle  ,  l'ordre  y  l'univerfalité 
des  vues,  . 

Après -ayç/r  fafisfait  à  M,  Arnaud,  du 
moins  après  s  être  fatisfait  lui-même  de 
bonne  foi ,  .il  fe  réfplut  à  abandonner  la 
difputq ,  tint  parce  qu'il  en  étoit  naturel- 
l^mçfizçnaçmi,  quç  pi^rce  ,^u  U  croyoit  quQ 
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tien  n'étoic  plus  propre  à  faire  perdre  I0 
fil  important  des  vérités,  &  que  les  Lec^ 
teurs ,  long-temps  promenés  çà  &  là  dan^ 
le  vafte  pays  du  pour  &  du  contre ,  ne  fie 
voient  plus  à  la.nn  où  ili  en  étoient.  Il  ra- 
mafla  toutes  les  matières  conteftée^,  ou  phÉ^ 
tôt  tout  fon  fyftême ,  dans  un  nouvel  Ou-^ 
vrage,  qui  n'eut  aucun^  air  de  contcftatîonr#' 
Ce  furent  lt$  Entretiens  fur  la  Métapky-' 
Jîque  &fur  la  Religion^  imprimés  en  i68&r 
Ce  Livre  nétok,  comme  il  eh  convenoît 
lui  -  même  ,  que  les  Livres  précédens ,  & 
tous  enfemble  n'étoient  que  la  recherche 
de  la  vérité.  Mais  il'préfentoit  les  mêmes 
clîofes  dan3  de  nouveaux  jours^,  les  ap»- 
puyoit  de  nouvelles  preuves,  en  droit  des- 
conféquenccs.notfvelles,  &  cela  même  pour- 
voit faire  voir  combien  ce  fyftême  étoît  ar- 
lêté  &  fixe^  facile  à  ptouver,  fertile -eiï 
conféquences.  Il  favoit  que  la  vérité ,  fous 
une  certaine  forme ,  frappera  tel'  efprit  , 
qu  eJie  n'auroît  pas  touche  fous  uhe  autt^. 
jC'eft  ainfi  à-peu-prês  que  la  Naaire  eft  fi 
prodigue  en  femences  de  plantes  j  il  lui 
îuffit  que ,  fur  im  grand  nombre  de  perdues^ 
il  y  en  ait  quelqu'une  qui  vienne  à  bîen^ 

J'ai  parlé  ailleurs  {a}  de  la  conteftatioa 
qu'eut  le  P.  Malebranche  avec  M»  Régis  , 

^■11  I  I         .1  ■      »  .  .i>i   i-iii^  I—   .   .1  .  .111.      éJ  i^      . 

{a)  Voyez  THift*  de  1707 jfzg:  170  5ç  ïair#' 
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fur  la  giandeui  apparente  de  la  Ltine^  8i 
tn  général  fur  celte  des  objets  \  Se  fans  me 
inêler  de  décider  la  queftion,  ce  qui  n'ap- 
pardendroit  pas  à  un  Hiftorien  ^  &  encore 
jnoios  ï  moi ,  )'ai  rapporté  qu  ellb  fut  ju- 
gée ,  par  quatre  des  plus  grands  Géomè^ 
très  y  en  faveur  du  P.  Malebrancbe  3  &  cela 
dans  TËloge  même  de  M.  Régis ,  parce 
x|ue  ces  Eloges  ne  font  qu  hiftoriques ,  c  eft- 
ànlire  ,  vrais.  M.  Régis  renouvella  la  dis- 
pute des  idées ,  &  attaqua  de  plus  le  Père 
Malebrancbe  fur  ce  qu  u  avoir  avancé  que 
le  pLùfir  rend  heureux.  Âinfi ,  malgré  fa  vie 
plus  que  philofophique  &  très-cbrétienne  , 
il  fe  trouva  le  protedeur  des  plaifîrs.  A  la 
vérité  la  queftion  devint  G,  fubtile  &:  û  mé- 
xapbyfique,  que  leurs  plus  grands  partifans 
auroient  mieux  aimé  y  renoncer  pour  toute 
leur  vie  y  que  d  être  obligés  à  les  foutei^ 
comme  lui. 

Nous  ne  parlons  point  de  qqelques  Ad- 
verlàires  moins  illuftres  qu'il  a  eus  >  ou  de 
quelques  contçftations  moins  intéreflantes 
qu'il  a  effuyées.  Il  étoit  aflez  naturel  que 
noD-feulement  k  nouveauté  &  la  fingiUa^ 
rit:é  de  fes  vues ,  mais  que  fa  réputatioti 
(cale  lui  attirât  des  contradiâions.  On 
pouvoir  l'attaquer  pour  la  gloire  de  l'a- 
voir attaqué  ;  mais  il  lui  furvint  une  noa* 
Telle  guerre  par  une  voie  toute  différente^ 

Le 
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1^6  P.  Dom  François  Lamy,  Bénédiâiii  » 
dans  fon  Livre  de  la  connoiffimce  de  foi- 
même  ,  voulut  appuyer ,  de  Tautorité  du 
P.  Malebranche  ,  l'idée  qu'il  sétok  faite 
de  Tamour  déiinrëreiïe  q.u'on  doit  avoir 
pour  Dieu.  Ces  deux  Pères  étoicnt  amis  ^ 
&  même  le  P.  Lamy  paflbit  pour  Difciplc 
du  P.  Malebranche.  Celui-ci  trouva  mau- 
vais d'avoir  été  cité  pour  garaiit  d*un  fen- 
timent  qu'il  prétendoit  n'être  nullement' 
le  (îenv  &  il  faur  remarquer  que  cette  ma- 
Bière  étoic  alors  plus  <lelicate  que  jamais  , 
parce  qu'elle  avoir  rapport  au  Quiétifmc 
dont  on  faifoit  beaucoup  de  bruit ,  Se  que 
Tamour  défîntérefle  en  paroifToit  une  bran- 
elle.  U  étoit  par  cette  raifon  fort  décrié  ; 
^  les  Théologiens  combattoient  un  monC- 
xjce  dont  il  eft  vrai  que  la  réalité  n'étoit 
point  à  craindre ,  mais  dont  le  nom  itoit 
ioTt  dangereux.  Le  P.  Malebranche  >  pour 
donner  une  déclaration  publique  de  ce 

Îu  il  penfoit,  fit  fon  Traité  de  lamour  de 
7/etf^n  i5p7«  Là^  fans  attaquer  perfbn- 
ne  y  Se  fans  nommer  feulement  le  Père 
Lamy ,  il  expofe  (èlon  fes  principes  quel 
doit  être  cet  amour ,  &  comment  il  eft 
toujours  întéreifé  :  mais  il  faut  copyenic 
qu'il  ne  le  met  guère  plus  à  la  portée  du 
commun  des  hommes  ;  qiie  l'amour  dé*. 
^fîtérdOTé  du  P.  Lamy*  Après  cet  Ouvrage^ 
Tome  y.  Mm 
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qui  n*cft  nullement  fur  le  ton  de  difpirfe^ 
&  qui  lêiiferme  tout  ce  que  le  P,  Male-tr 
brairche  pouvoit  dire  d*inftrudif  fur  ce 
fujet ,  il  en  parut  d'autres  qui  ne  font  que 
de  difpute  avec  peu  d'inftruftion,  Le  Père 
Lamy  foutipt  qu'il  avoit  bien  pris  la  pen- 
f^e  du  Pf  Maleoranche  ,  mais  que  celui-ci 
en  changeoit.  Le  P.  Malebranche  nia  for-^ 
tement  1  un  &  Tautre.  Il  fè  plaignoit  qu'a-» 
près  que  M.  Régis  l'avoit  acculé  de  favo* 
lifer  le  fentiment  d'Epicure  fur  les  plai- 
lîrs ,  le  P.  Lamy  Taccufoit  d  une  morale 
fi  pure  ,  qu  elle  cxçluoit  tout  plaifir  de 
l'amour  de  Dieu,  Il  a  fait  fouvent  cette 
plainte  de  n'être  pas  entendu ,  &  même 
de  M.  Arnaud,  Ses  idées  métaphyfiquc^ 
(ont  des  efpèces  de  points  indivifiblesi 
fi  on  ne  les  attrape  pas  tout-à-fait  juftc, 
on  les  manque  tout-a-faît. 

La  mort  de  M,  Arnaud  étoit  arrivée  en 
U  694*9  mais  cinq  ans  après  on  vit  renaître 
la  guerre  de  fes  cendres  par  deux  Lettres 
poimumes  de  ce  Doâeur  fur  la  m^itière 
déjà  tant  traitée  des  idées  &  des  plaifirs. 
Le  P.  Malebranche  y  répondit,  &  joîgnÎE 
à  fa  réponfè  un  petit  Traité  contre  la  Pré^ 
yention.  Ce  n'eft  point ,  comme  on  pour- 
roit  le  l'imaginer ,  un  Traité  moral  con- 
tre Is^  malaclië  du  genre  humain  la  plus 
ancienne  ^  U  plu$  générale  ^  &  la  plus 
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«Sucurable  -,  ce  font  uniquement  différen- 
tes démonftrations  géométriques  par  la 
forme ,  & ,  félon  l'Auteur  ,  par  leur  évi- 
idence  ,  de  ce  Paradoxe  furprenant ,  que 
M.  Arnaud  n'a  fait  aucun  des  Livres  qui 
ont  paru  fous  fon  nom  contre  le  P.  Ma- 
iebranclie.  Il  n'a  befoîn  que  d'une  feule 
fuppofîtion  3  qui  eft  que  M.  Arnaud  a  dit 
vrai  lorfqu  il  a  protcfté  deyant  Dieu  , 
ûuil  avait  toujours  eu  un  dejîr  Jîncère  de 
tien  prendre  les  fentimens  de  ceux  quit 
combattait  ,  &  quil  s'était  toujours  fore 
éloigné  Remployer  les  artifices  pour  donner 
defaujfes  idées  de  ces  Auteurs  &  de  leurs 
Livres.  Cela  fuppofé  ,  les  preuves  font 
vidoricufes.  Des  paflages  du  P.  Male- 
branche manifeftement  tronqués  ,  des 
fens  mal  rendus  avec  un  deffein  vifible  , 
des  artifices  trop  marqués  pour  être  in- 
volontaires ,  démontrent  que  celui  qui  a 
fait  le  ferment  n'a  pas  fait  les  Livres. 
Tout  au  plus  M.  Arnaud  n'auroit  écrit 
que  comme  caufe   générale  déterminée 

}>ar  des  caufes  occafionneUes ,  défeâueu- 
ès  &  imparfaites ,  c*cft-à-dire  par  les  ex- 
traits à^  quelque  Copifte. 

'Tandis  que  le  P.  Malebranche  avoît 
tant  de  contradictions  à  fouffrir  dans  foa 
Pays ,  fa  Philofophie  pénétroît  à  la  Chi- 
ne ^  &  M.  l'Evcque  de  Rofaiie  l'aiTuriat 
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3 u  elle  y  çtoit  goptée.  Un  MîffionnaîtB 
éfuite  écrivit  même  à  ceux  de  France  , 
qu'ils  n  envoyaffeiit  à  la  Chine  que  àçs, 
gens  qui  fuflent  Içs  Mathématiques  ,  Sc 
les  Ouvrages  du  P,  Mé^lebranche.  Il  eft 
certain  que  cette  Nation  ,  tant  vantée  juf- 
qu'à  prefent  pouj:  refprit ,  paroît  avoir 
beaucoup  plus  de  goqt  que  de  talent  pour 
les  Mathématiques  :  mais  peut  -  être ,  en 
récompenfe ,  la  fubtilité  dont  on  la  loue 
eft-elle  celle  que  la  Métaphyfique  deman- 
de. Quoi  qu  il  en  foit  ,  M.  de  Rofall^ 
prefla  fort  le  Père  Malebranche  d*écriro 
pour  les  Chinois.  Il  le  fit  en  1708  ps^r 
un  petit  Dialogue  intitulé  :  Entretien  a  un 
Fhàofophe  Chrétien  (S*  d'un  Philofophe  Chi- 
nois fur  la  nature  de  Dieu.  Le  Chinois 
tient  que  I4  matière  eft  éternelle ,  infinie, 
încréée  ,  &  qu'un  Ly,  efpcce  de  forme 
de  la  matière ,  eft  l'intelligence  &  la  la- 
geife  fouveraine ,  quoiqu'il  ne  fqit  pas  un 
être  intelligent  Se  lage,  diftinâ:  de  la  ma- 
tière ,  Se  indépendant  d'elle^  Le  ChrédeQ 
n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  détruire  cet 
étrange  Ly  y  ou  plutôt  à  en  redifier  l'idée , 
&  à  la  changer  en  celle  du  vrai  Dieu.  U 
y  a  même  cela  d'heureux  >  que  le  Ly 
étant  y  félon  le  Chinois ,  la  r£ti(on  univet- 
felle  3  il  eft  tout  difpoîe  à  devenir  celle 
<|ui  ^  reJ.on  le  P^  Malebrgoche  ^  éclavc^ 
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t5iis  Icis  hommes  ,  &  dans  laquelle  on 
Voit  tout.  Quoiqu  à  caiife  du  grand  éloi- 
gnemeiit  des  Philofophcs  Chinois  ,  feub 
ihtérefTés  à  cet  Ouvrage  ^  il  ne  parût  pa^ 
devoir  attirer  de  querelle  au  P.  Malebran- 
che  y  il  lui  en  atrira  pourtant  une  ;  &  ce 
fiit  avec  les  Journaliftés  de  Trévoux.  Ils 
ne  convinrent  pas  de  lathéifine  qu'on 
àttribuoit  aux  Lettres  de  la  Chine  :  mais 
k  P.  Malebi'anche  foutînt^  par  quantité 
de  Livres  des  Mifllonnairés  Jëfuites  y  que 
Cette  acCufation  n  étoit  que  trop  fondée. 

Son  dernier  Livre ,  qui  a  paru  en  171  y, 
Il  été  les  Réflexions  fur  la  Prémùtion  phyji^ 
àue  >  poUr  répondre  à  un  Livre  intitulé  : 
be  VAHioû  de  Dieu  fur  Us  Créatures  ,  où 
Ton  prétendoit  établir  cette  Prémotion. 
L* Autour  s  appuyoit  quelquefois  du  Père 
Malebranche  5  &c  Tamenoit  à  lui  :  mais 
celui-ci  ne  voulut  ni  le  fuivre  où  il  avoir 
.  deffcin  de  le  mener  ,  ni  convenir  qu'il 
s'égaroit  quand  ils  n'alloient  pas  enfem- 
ble.  En  un  mot  y  le  Syftême  de  VA£Hon  de 
Dieu^  en  confervant  le  nom  de  la  liberté  ^ 
anéantiffoit  la  chofe  ;  &  le  P.  Malebran- 
che s'attacha  à  expliquer  comment  il  la 
confervoit  entière.  Il  repréfente  la  Pré- 
m_otion  phyfique  par  une  comparaifofi 
auflî  concluante  peut  -  être  ,  &  certaine- 
ment plus  touchante  que  tous  les  raifon- 
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ncmens  m^aphyfiques.  Un  ouvrier  a  fkit 
une  flacue  dont  la  tête  y  qui  (è  peut  moU' 
voir  par  une  charnière  ,  s'incline  rérpec-» 
tucufement  devant  lui ,  pourvu  qu'il  tire 
un  cordon.  Toutes  les  tois  qu'il  le  tire  y 
il  eft  fort  ccxitent  des  hommages  de  la 
flatue  :  mais  un  jour  qu'il  ne  le  tire  point , 
elle  ne  le  falue  point ,  &  il  la  brife  de 
dépit.  Le  P.  Maleoranche  prouve  aifémenr 
que  dans  ce  Syftème  Dieu  ne  feroit  pas* 
auTez  bon  ni  ailez  jufte  -,  il  entreprend  de 
prouver  d'ailleurs  que  dans  le  ûtn  il  l'eff 
aiTez  &  autant  qu'il  le  doit  être  y  quoiqu'il 
ne  le  foit  pas  eomme  M.  Bayle  &  quei« 

3ues  Philoibphes  auroient  defiré*  Ainfi  , 
'un  côté ,  il  décharge  Ildée  de  Dieu  de 
la  ÊiufTe  rigueur  que  quelques  Théolo*' 
giens  y  attachent  ;  &  de  fautre ,  il  la  jui^ 
nfie  de  la  véritable  rigueur  que  la  Reli- 
gion nous  y  découvre  :  &  il  paffc  entrer 
les  deux  écueils  d'une  Théologie  trop  fé- 
vère  &  défefpérante  ^  &  d'une  Philofo- 
phie  trop  humamc  &  trop  relâchée.  Il 
£nit  Ton  Livre  par  prier  qu'on  ne  le  juge 
point  fans  avoir  pris  la  peine  de  le  lire 
&  de  rentcndrc;  &  cette  prière  renou- 
vellée  dans  un  Ouvrage,  le  dernier  do- 
tant d'Ouvrages ,  marque  aflez  combien 
cette  faveur  eft  difficile  à  obtenir  du  Fi»*^ 
blic. 
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Jiifqulcî  nous  n'avons  guère  reprëfenté 
ie  P.  Malebranche  que  comme  Métaphyr 
ficien  ou  Théologien  -,  &  en  ces  deux  qua-> 
Ikés  ,  il  feroit  étranger  à  l'Académie  des 
Sciences ,  qui  pafleroic  témérairement  fe^ 
bernes  en  touchant  le  moins  du  monde  i 
la  Théologie ,  &  qui  s'abftient  totalement 
de  la  Métaphyfique,  parce  qu'elle  paroît 
trop  incertaine  &  trop  contentieufe  ,  oi£ 
du  moins  d'une  utilité  trop  teu  fenfîble* 
Mais  il  étoit  '  auflî  grand  (iéomètre  6C 
grand  Phyfîcien  ;  &  fon  favoir  en  ces 
JTiatières  ,  répandu  avec  éclat  dans  fes 
principaux  Ouvrages  ,  lui  fit  donner  une 
place  d'Honoraire  dans  cette  Compa- 
gnie ,  lorfquc  le  renouvellement  s'en  fit 
en  l5pp.  La  Géométrie  &  la  Phyfique 
furent  même  les  degrés  qui  le  conduifi- 
rent  à  la  Métaphyfique  &  à  la  Théolo- 
gie ,  &  devinrent  prefque  toujours  dans 
la  fuite  ou  le  fondement ,  ou  Tappùi ,  ou 
l'ornement  de  fes  plus  fublimes  (pécu-^ 
lations. 

En  1712  ,  patut  la  dernière  édition 
de  la  Recherche  de  la  Vérité.  Il  y  a  donné 
Une  Théorie  entière  des  loix  du  mouve- 
ment ,  fujet  fuf  lequel  il  avoir  fort  mé- 
dité, &  beaucoup  redifié  fes  premières 
penfées  ,  donc  il  avoit  reconnu  l'e'rreur  i 
caries  hommes  fe  trompent,  &  les  grands^ 

Mm  iv 


dby  Google 


t|l£  É  X  C  G  s 

Hommes  reconnoiifent  qu  ils  fe  font  trûitt-' 
pés.  Il  a  de  plus  ajouté  a  cette  édition  un 
grand  morceau  de  Phyfiqae  tout  neuf, 

2ui  eft  le  Syftêmc  général  de  TUnivers. 
i'eft  celui  de  Defcartes  réformé ,  &  ce- 
pendant fort  différent.  Il  roule  fur  une 
idée  qui  a  été  très- familière  à  ce  grand 
Inventeur,  &  qu'il  na  pas  pouffée  aufli 
loin  qu  il  auroit  dû.  Elle  feule  ,  félon  le 
P.  Malebr^che ,  rend  raifon  de  tout  ce 
qu  il  y  a  de  plus  général  8c  de  plus  in- 
connu dans  la  Phyfîque;  de  la  dureté  des 
corps,  de  leur  reflbrt ,  de-leur  pefanteur, 
de  là  lumière ,  de  fa  propagation  inftan- 
ranée  ,  de  fes  réflexions  &  réfraûions  , 
ide  la  génération  du  feu  ,  des  couleurs. 
Il  Êiut  bien  que  cette  idée  foit  une  fup- 
pofitîon ,  mais  à  peine  en  eft-elle  une  ;  car 
elle  eft  copiée  d'après  une  chofe  incontef- 
table  chez  les  Cartéfiens ,  &  que  les  au- 
tres Philofophes  ne  peuvent  contefter  làns 
tomber  dans  d'étranges  penfées.  En  un 
mot ,  comme  l'Univers  Cartéfien  eft  corn- 
pofé'  d'une  infinité  de  tourbillons  prefquc 
immenfes ,  dont  les  étoiles  fixes  font  les 
centres  ;  qu'ils  ne  fe  détruifent  point  hs 
uns  les  autres  pour  en  &ire  un  total,  mais 
ajuftent  leurs  mouvemens  de  manière  à 
pouvoir  tourner  tous  enfemble,  &. chacun 
fta  fens  qui  convient  au  tout  >  que  par  leurs 
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fotccs  centrifuges  ils  fe  comprîmcfit  fahsr 
celle  les  uns  les  autres  ,  maïs  fe  cûitipri-» 
ment  également ,  &  fe  confervçnt  dans 
TécHiilibre  où  ils  fe  font  mis  :  de  fnêmd 
le  r*  Malebfanche  imagine  <jue  toute  «lai 
matière  fubtile  répandue  dan^  uh  tour-> 
billon  particulier  ,  dans  le  nôtr«  ,  païf 
exemple  y  eft  divifée  en  une  infinité  de 
tourbillons  prefque  infiniment  petits 3  dont 
la  vîteffe  eft  fort  grande  >  &  par  confé-» 
^uent  la  force  centrifuge  prefque  infinie  y 
puifcju^lle  eft  le  quarré  de  la  vîteffe  dîvi-» 
lée  par  le  diamètre  du  cercle^  Voilà  uil 
grand  fonds  de  force  pour  tous  les  bè- 
foins  de  la  Phyfique.  Quand  les  particule^ 
groflSère^  font  en  fepos  les  unes  auprès 
des  autres,  &  fe  touchent  îmmëdîatemen^y 
elles  font  comprimées  en  tous  fens  par  letf 
forces  centrifuges  des  petits  tourbillon* 
qui  les  environnent ,  &  auxquels  elle  no 
léfîftent  par  aucune  autre  fo tce  ;  &  de-ii 
vient  la  dureté  deS  corps.  Si  on  les  plie 
de  Êiçon  qiïe  les  petit*  tourbillons  conte-* 
nus  dans  leurs  interftices^  ne  puiffent  plu$ 
s'y  mouvoir  comme  auparavant ,  ils  ten- 
dent par  leurs  forcfes  cefitiîfiiges  à  rétablir 
,  ces  corps  dans  leur  premier  état  ;  &  c'eft-* 
là  le  refibrr.  La  lumière  eft  une  ptcflioif 
caufée  par  le  corps  lumineux  à  toute  la 
fphére  des  petits  tourbillons  environnanc*) 
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èc  parce  que  tout  eft  plein ,  cette  preflîdri 
fe  communique  en  un  inftant  du  centref 
de  la  fpjière  jufqu  à  fa  dernière  furface. 
£)ô  plus,  comme  les  preflîons  du  corps 
lumineux  fc  font  par  reprifes ,  à  cauïe* 
qu'il  eft  repoufle  à  chaque  inftant  qu'il 

Î)ôj(re  ,  il  le  fait  des  vibrations  de  pref^ 
ion  ,  dont  le  noriibré ,  plus  ou  moins 
grand  dans  un  temps  déterminé  ,  produit 
les  différentes  couleurs,  aînfi  que  le  nom- 
bre des  vibrations  de  l'air  groftîer  ébranlé 
par  un  corps  foïiore,  produit  les  dijîférens 
tons.  Un  petit  tourbillon  peut  recevoir  à 
la  fois  une  infinité  de  preflîons  différen- 
tes ,  ce  que  ne  pourroit  pas  un  corps  dur  ;• 
ic  pat.conféquent  une  infinité  de  rayon* 
diftéremment  colorés  peuvent  paiTer  pa? 
le  même  point  phyfique ,  faris  le  détruira 
èc  fans  s'altérer.  La  réfradion  vient  de^ 
finégalité  des  preflîons  qui  agiïïent  fur* 
Un  ïayon  ^  lorlqu  il  vient  à  pàfler  d'urt 
milieu  dans  un  autre.  La  pefanteut ,  phé- 
nomène fi  commun ,  &  jufqu'à  préfent  fi 
încômpréhenfible ,  fuit  du  même  princi- 
pe :  mais  rexplicatiori  en  fe'roittrop  lon- 
gue. Enfin  le  P.  Malcbranche  regardoît" 
ces  petits  tourbillons  comme  la  clef  dtf 
toute  la  Phyfique  ;  &  c*eft  un  grand  pré- 
Jugé  en  leur  faveur ,  que  de  pouvoir  ttss 
ims  à  tant  d'ufages# 
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Le  p.  Malebrancbe  y  quoique  d'und 
liiauvaife  cofiftitution  ,  avoir  joui  d'untf 
iknté  afTez  égale  ^  non  -  leulemenf  fax  lef 
légime  que  fa  piété  &  fon  état  lui  preC-- 
crivoient ,  mais  par  défis  attendons  parti-» 
Culières  auxquelles  il  avoit  été  oblige.  Sort 
principal  remède  ^  dès  qu'il  fèntoit  quelr 
que  incommodité,  étoit  une  erande  quan-- 
tiré  d'eau  dont  il  fc  lavoît  abondamment 
le  dedafis  du  cofps ,  perfuadé  que  quand^ 
l'Hydraulique  étoit  cliez  nous  en  bon  étaty 
tout  alloit  bien.  Mais  enfin  il  tomba  fort 
malade  en  171^  >  âgé  de  77  ans  ;  &  Tort 
jugea  d'abord  qu'il  y  avoit  peu  k  efpérer^ 
C'étoit  une  déêdilance  univerfcUe ,  fan» 
fièvre  y  fans  fluxion  ,  fans  obftruâion  y 
mais  avec  de  vives  douleurs.^ 

Cette  nîaladie  lui  épargna  le  chagrirt 
d'entrer  dans  une  conteftation  qui  venoitf 
encore  le  chercher ,  &  troubler  Ibii  repos. 
Un  nouvel  ennemi  s'étoit  déclaré,  le  Père? 
du  Tertre  ^  Jéfuite  ,  qui  publia  cette  an^ 
née  une  ample  réfutation  de  tout  fbn  Syfî 
terne.  Le  Pr  Malebrafiche  avoit  paffé  mal^ 
gré  lui  une  bonne  partie  de  là  vie  les^ 
armes  à  la  main  ,  toujours  fixr  h  défen- 
iîve  -,  &  il  n'y  eut  que  la  mort  qui  le  put 
fouftrairc  à  cette  fatalité.  Il  avoit  eu  même 
à  fouffrir  d'autres  contradidions  moins^ 
éclatantes  &  plus  fôcheufes.  On  fcroit  un# 
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longue  Iiiftoire  des  vérités  qui  ont  ^té  rflat 
reçues  chez  les  hommes  ^  &  des  mauvais 
traicemens  efTuyés  par  les  Introducteurs 
de  ces  malheureufes  étrangères. 
.  Le  P.  Malebtanche  fiit  malade  qUatrd 
tnois  y  s*afFoibliflànt  de  jour  en  jour ,  &é 
ie  defféchaiit  jufqu a  n être  plus  quun 
Vrai  fquelette.  Son  mal  s'accommoda  à  (a 
Philo£ophîe4  le  corps  qu'il  avoit  tant  mé^ 
prifé ,  fe  rédui(itpreu}ue  à  rien  ^  &  l'efprit  ^ 
accoutumé  à  la  fupérioriré,  demeura  faiii 
&  entier;  Il  n'en  faifoit  ufage  que  pour? 
l'exciter  à  des  fentimens  de  Religion,  8ù 
quelquefois  ^  par  délaflfement  y  pour  phi' 
iofopher  fur  le  dépériflèmeht  de  la  ma^ 
thitie.  Il  fut  toujours  fpeâateur  tranquillo 
,  <ïe  fa  longue  nlort,  ddnt  le  dernier  mo* 
nrent ,  qui  arriva  le  13  Odobre ,  fat  tel 
que  Ion  crut  qu'il  repofoit. 

Depuis  que  la  leûure  de  Defcartes  la-» 
Voit  mis  fur  les  bonnes  voies ,  il  n  avoiC 
étudié  qiie  pour  s'éclairer  l'èfprit ,  &  hoii  • 
pour  fe  charger  la  mémoire  \  car  l'efpric 
a  befoin  de  lumières  ,  &  n'eii  a  jamais 
trop  :  mais  la  mémoire  eft  le  plus  fou- 
Vent  accablée  de  fardeaux  inlitiles  ^  au/Iï 
fae  cherche  t-elle  qu'à  les  fecouer.  Il  avoit 
donc  affez  peu  lu,  &  cependant  beaucoup 
appris,  tl  retranchoit  de  iès  ledures  celles 
qui  ne  font  que  de  pure  érudition  \  ua 
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Infetf^  le  touchoit  plus  que  toute  THi^ 
toire  Grecque  qu  Romaine  :  &  en  efièt 
un  grand  génie  voit  d'un  coup  d'œil  beau- 
coup d'Hiftoircs  dans  une  feule  réflexion 
d'unç  certaine  efpèce.  Il  méprifoit  auIQ 
cette  efoèçe  de  Philofophie ,  qui  ne  con-r 
fiAc  quà  apprendre  les  fentimens  de  difV 
férens  Pliilofopbes.  On  peut  favoir  ThiCr. 
toire  des  penfées  des  hommes  {ans  penfèp. 
Après  cela,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'il 
p'eût  jamais  pu  lire  dix  vers  de  fuite  fan» 
dégoût.  Il  méditoit  aflîdument ,  &  même 
avec  certaines  précautions  ^  comme  dô 
fermer  fes  fenêtres.  Il  avoit  fi  bien  acquis 
la  pénible  habitude  de  l'attention  >  que 

auand  on  lui  propofoit  quelque  chofè  de 
ifficile  ,  on  voyoit  dans  l'inftant  fon  e& 
prit  fe  pointer  vers  l'objet ,  &  le  péné- 
trer. Ses  délailçmens  étoient  des  divertiC- 
femens  d'enfant;  &  c'étoit  pat  une  raifbn 
très  -  digne  d'un  Phîlofophe  ,  qu'il  y  re- 
çherchoit  cette  puérilité  nonteufe  en  ap-r 
parence  ;  il  ne  vouloir  point  qu'ils  laiflk& 
fent  aucune  trace  dans  ion  ame  :  dès  qu'ils 
étoient  paiTés ,  il  ne  lui  reftoit  rien ,  que 
de  ne  s'erre  pas  toujo^rs  appliqué.  Il  étois 
extrêmement  ménager  de  toutes  le$  forces 
de  fon  eforit ,  &  foigneux  de  les  confèr-* 
yer  à  la  Philofophie.  Cette  fimplicitéijue 
Je§  grands  Hommeç  pfent  prefquc  feuls  if 
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permettre  ,  &c  dont  le  contrafte  rçlêve 
coût  ce  qu'ils  ont  de  rare ,  étoit  parfaite 
-en  lui.  Une  piété  fort  éclairée  ,  fort  atten- 
tive &  fort  févère  y  perfeûionnoit  des 
jmœurs,  que  la  Nature  feule  mettoitdéja^ 
Vil  étoit  poffible  ,  en  état  de  n'en  avoir 
pas  beaucoup  de  befoin.  Sa  converfatioa 
Touloit  fur  les  mêmes  matières  que  fe« 
Livres:  feulement,  pour  ne  pas  trop  effa- 
roucher la  plupart  des  gens  ,  il  tâchoit  de 
}a  rendre  un  peu  moins  chrétienne  ;  mais 
îl  ne  relâchoit  rien  du  Philofophique.  On 
la  recherchoit  beaucoup ,  quoique  fi  fage 
&  fi  inilrudive.  Il  y  afredoit  autant  de  fê 
dépouiller  d'une  fupériorité  qui  lui  appar* 
tenoit ,  que  les  autres  affèâent  d'en  prcn- 
4re  une  qui  ne  leur  appartient  pas.  Il 
vouloit  être  utile  à  la  vérité  \  &  il  favolt 
que  ce  n  eft  guère  qu'avec  un  air  hum- 
ble &  fournis  quelle  peut  fe  gliffer  chez 
les  hommes.  Il  ne  venoit  prefque  point 
d'Etrangers  favans  à  Paris  ,  qui  ne  lui 
rendiflent  leurs  hommages.  On  dit  que 
des  Princes  Allemands  y  font  venus  cx- 

5rès  pour  lui  *,  &  je  fais  que  dans  la  guerre 
u  Roi  Guillaume ,  un  Officier  Anglois 
prilbnnier  fe  confoloit  de  venir  ici ,  parce 
qu  auffi-bien  il  avoir  toujours  eu  envie  de 
voir  le  Roi  Louis  XIV,  &  M.  Mcdéran* 
chCf  II  a  eu  Thonneuc  de  recevoir  una 
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vlfite  de  Jacques  II,  Roi  d'Angleten^e, 
Mais  ces  curiofités  palïagères  ne  iont  pa^ 
fi  glorieufes pour  lui ,  que  lafliduité  cons- 
tante de  ceux  qui  vouj^ent  véritablement 
le  voir,  &  non  pas  feulement  l'avoir  vu, 
Milord  Quadrîngton ,  qui  eft  iport  Vice* 
Roi  de  la  Jamaïque ,  pendant  plus  de  deux 
ans  de  féjour  qu'il  fît  à  Paris ,  venoit  paC- 
fer  avec  lui  deux  ou  trois  heures  prelque 
tous  les  matins.  Je  ne  fais  par  quel  hafard 
Ja  Nation  Angloife  nous  foujrnit  tant  de 
fufFrageç  ;  on  y  pourvoit  joindre  encore 
une  tradudion  Angloife  de  la  Recherche 
de  la  Vérité  faite  par  M.  Taylor  ,  pârene 
du  fameux  M.  Taylor.  Mais  enfin  ce  ha- 
fard ,  fi  c'en  eft  un ,  eft  heureux  -,  c'eft  une 
eftime  précieufc  que  celle  d'une  Nation 
fi  éclairée  ,  &  fi  peu  difpofée  à  eftimet 
légèrement.  Les  Compatriotes  du  P.  Ma-^ 
lebranche  fentoient  auflî  ce  qu'il  valoit , 
&  un  affez  grand  nombre  de  gens  de  mé^ 
rite   fe   raUembloient  autour   de  lui.  Ils 
étoient  la  plupart  fes  Difciples  &c  fes  amis 
en  même  temps  i  &  l'on  ne  pouvoit  guère 
être  l'un  fans  l'autre.  Il  eut  été  difficile 
d  erre  en  liaifon  particulière  avec  un  hom- 
me toujours  plein  d'un  Syftêmc  qu'on  eût 
rejette  ;  &  fi  Ton  recevoir  le  Syftême  ,  il 
n'étoit  pas  poffible  qu'on  ne  goûtât  infini- 
ment  le  caraftère  de  l'Auteur^  oui  n  çtoît^ 
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pour  ainfi  dire  »  que  le  Syftême  viVané, 
^iiilî  jamais  Philolophe ,  fans  en  excepte! 
Pythagore ,  n'a-t-il  eu  des  Sedlateurs  pluj 
perfuadés  \  &  l'on  peut  foupçonner  que 
pour  produire  cette  forte  perfuafion ,  les 
qualités  perfonneiles  du  F.  M^^branch^ 
liidoien^  a  ks  raifoni^emens, 

■        >■       ■  .1 

ÉLOGE 

PE  MONSIEUR 

S  A  U  F  E  U  R. 

J  OSEPH  Sauvée  VR  naquit  à  la  Flèche 
ie  2.^  Mars  16/3  de  Louis  Sauveur ,  No-r 
taire  >  &  de  Renée  dçs  Hayes  y  qui  étoienc 
iilliés  aux  meiileujres  familles  du  Pays.  Il 
fiit  abfolument  muet  jufqu*à  1  âge  de  fept 
ans,  par  le  défaut  des  organes  de  la 
voix ,  qui  ne  commencèrent  à  fè  débar* 
rafTer  qu'en  ce  {emps-là  ^  mais  lentement 
^  par  degrés  ^  &  n'ont  jamais  été  bien 
libres.  Cette  impoflibiiité  de  parler  lui 
épargna  tous  les  petits  difcpius  inutiles 
de  Ten&nce  *,  mais  peut  -  être  l'obligea- 
(relie  à  penfer  davantage.  Il  étoit  déj^ 

Mac^ûnifiei 
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Machinifte  ;  il  conftruifoit  de  petits  mou- 
lins j  il  faifoit  des  Typhons  avec  des  cha- 
lumeaux de  paille  ,  des  jets  d'eau  *>  &  il 
étoit  ringénieur  des  autres  enfans,  com- 
me Cyrus  devint  le  Roi  de  ceux  avec  qui 
il  vivoît. 

On  le  mît  au  Collège  des  Jéfuites.  Il 
n'étoit  guère  propre  à  y  briller  ;  il  ne  par- 
loir qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  &  en 
avoit  encore  plus  à  apprendre  par  cœur. 
Sa  mémoire  fe  refufôit  à  tout  ce  qui  n  eft 
que  de  pure  mémoire ,  &  ne  fainfloit  rien 
qu  avec  le  fecours  du  jugement.  Il  fut  extrê- 
mement négligé  d'un  premier  Régent  qu  U. 
eut,  &  n'avança  guère  fous  lui.  Il  fit  beau-: 
coup  mieux  fous  un  fécond ,  qui  démêla 
ce  qu'il  valoir.  On  ne  peut  guère  blâmer 
.  le  premier ,  &  il  Êiut  beaucoup  louer  le 
{ècond. 

Les  Oraifons  de  Cicéro© ,  les  Poëfies 
de  Virgile ,  que  fa  rhétorique  fit  palier  en 
revue  devant  lui ,  ne  le  touchèrent  point. 
Par  hafaïd  l'Arithmétique  de  Pelletier  du 
Mans  fe  préfenta  >  il  en  fut  charmé  ^  & 
l'apprir  feul. 

Sa  padion  naiffante  pour  les  Sciences 
lui  en  donna  une  violente  pour  venir  i 
Paris  \  car  il  ne  fentoît  que  trop  tout  ce 
qui  lui  manquoit  à  la  Flèche.  Il  avoit  un 
oncle  Chanoine  &  Grand  -  Chantre  ,de 
Tome  y.  Nn 
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Tournus  j  il  prit  le  deflein  d'aller  le  ttovs^ 
ver  pour  en  obtenir  une  pcnfion  qui  1er 
mît  en  état  de  fubfifter  à  Paris,  11  fit  le' 
voyage  en  1670  avec  M.  Coubard,  foa 
atni ,  préfentement  Hydrographe  du  Roi 
à  Breft  j  voyage  très-philofophique ,  non-- 
feulement  par  rintcntion ,  mais  par  l'équî^ 
page.  Us  remarquèrent  fur  leur  route  tour 
ce  qu'ils  purent  >  &  même  quelquefois 
plus  qull  ne  devoit  encore  leur  être  pcr^ 
mis  de  remarquer.  A  Lyon  ,  M.  Sauveur 
entendant  la  fameufe  Horloge  qui  fair 
tant  d'autres  chofes  que  de  fonner  Theu-^ 
te,  devina  tout  l'intécieut  &c  toute  Ténig- 
me  de  la  macliine. 

Sa  famille  le  deftinoir  à  ITEgDfe ,  8c 
dans  cette  vue  l'oncle  lui  accorda  la  pcn-- 
fion  pour' étudier  en  Philofophie  &  en. 
Théologie  à  Paris.  Fendant  jta  Philofb-' 

•  jAie,  il  apprit.en  un  mois,  &  (ans  Maî-^ 
tre ,  les  fix  premiers  Livres  d'Euclide  -,  ce* 
qui  étoit  fort  diiFérent  de  ce  qu'on  lui  en- 
feignoit,  quoique  rien  n'y  dût  appartenir' 
davantage.  Cet  eflài  &  ce  fuccés  ne  firenr 
qu'irriter  ion  goût  pour  les  Mathémariques^ 
&  il  leur  donna  une  application  que  la  Phi- 

loibphie  fcholaftique  ne'  pouvoit  obtenir 
rfe  lui.  La  Théologie  des  Ecoles  lui  ref- 
femblort  trop  pour  être  mieux  traitée  ;  il 
labandonna  bientôt  :  &  pour  ne  iiiMrtiider 
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fotï  goût  que  le  moins  qu  il  étoit  poflS^ 
t>le  3  il  fe  deftina  à  la  Méaecine  >  &  fit  ua 
cours  d*Anatomic  &  de  Botanique,  Ilalloic 
auflî  fort  ftffidument  aux  Conterences  de 
M.  Rohaut ,  qui  en  ce  temps-là  aidoient 
à  familiariièr  un  peu  le  monde  avec  lai 
vraie  Philofophie.r 

M*  Sauveur  connut  alors  M.  de  Cor* 
demoy  ,  Ledeur  de  M.  le  Dauphin  ,  &c 
habile  Philofophe ,  qui  parla  de  lui  à  M» 
f  Evêquc  de  Condom ,  aepuis  Evcque  de? 
Meaux,  Précepteur  du  jeune  Prince,  Ce 
Prélat  voulut  voir  M.  Sauveur  ;  il  le 
tourna  (ur  plufieurs  matières  de  Phyfi- 

3ue^  le  fonda ,  &  le  connut  bien.  Il  lui 
onna  un  confcil  qui  ne  pouvoir  partir 
que  d'un  homme  d'efprit;  ce  fut  de  re- 
noncer à  la  Médecine.  Il  jugea  qu'ail  au-^ 
roît  trop  de  peine  à  y  réuflSr  avec  ua 
grand  (avoir  ,  mais  qu'il  alioit  trop  di« 
redemcntau  but,  &  ne  prenoit  point  de 
tours  y  avec  des  raifonnemens  juftes ,  mais 
fecs  &  concis  ,  où  les  paroles  étoient 
épargnées  ,  &  où  le  peu  qui  en  reftoic 
par  une  néceflîté  abfblue  »  étoit  dénué  de 
grâce.  En  effet ,  un  Médecin  a  prefquc 
auilî  fbuvent  afïaire  à  l'imagination .  de 
fes  malades ,  qu'à  leur  poitrine  ou  à  leur 
foie  i  &  il  faut  favoir  traiter  cetrt  imacrî-- 
nation  ,  qui  demande  des  fpécifiques  pas* 
ticuiieisir  Nn  i; 
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.  Encarc  une  chofe  détermina  M.  SaxH 
veur  à  fuivre  le  fage  confeil  de  M.  de 
Condom.  Son  oncle ,  qui  vit  qu*il  ne  pen- 
foit  plus  à  l'état  Eccléuaftique,  fit  fcrupule 
de  lui  continuer  une  penfion  qu'il  prenoit 
fur  les  revenus  de  fon  Bénéfice  i  &  comme 
le  jeune  Etudiant  en  Médecine  étoit  en- 
core bien  éloigné  d'en  pouvoir  tirer  au- 
cun fecourSy  il  fe  tourna  entièrement  du 
côté  des  Mathématiques ,  &  fê  réfolut  à 
les  enfeigner. 

Les  Géomètres  qui  encore  aujourdliui 
ne  font  pas  communs  ,  Tétoient  enCore 
beaucoup  moins*  Cëtoit  un  titre  aflez  fin- 
gulier ,  &  qui  par  lui-même  afriroit  l'at- 
tention. Le  peu  qu'il  y  en  avoît  dans  Pâ- 
tis n'étoicnt  que  des  Géomètres  de  cabi- 
'  net ,  fequeftrés  du  monde,  M.  Sauveur  au 
contraire  s'y  livroît  y  Se  cela ,  dans  le  temps 
heureux  de  la  nouveauté.  Quelques  Dames 
même  aidèrent  a  fa  réparation  \  qne  prin- 
cipalement ,  qui  logeoit  chez  elle  le  cé- 
lèorc  la  Fontaine ,  &  qui  goûtant  en  même 
temps  M.  Sauveur,  prouvoîr  combien  elle 
ëtoit  fenfible  a  toutes  les  différentes  (or- 
fes  d'efprit.  Il  devînt  donc  bientôt  le  Géo- 
mètre à  la  mode  -,  &  il  n  avoit  encore  que 
23  ans  lorfqu'il  eut  un  Ecolier  de  la  plus 
haute  naiifànce  ,  mais  dont  la  naiflance 
eft  devenu  le  moindre  citxe  ^  le  Prince 
Eugène, 
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,  Un  Etranger  de  la  première  qualité 
voulut  apprendre  de  lui  la  Géométrie  de 
Defcartes  y  mais  le  Maître  né  laconnoiflbit 
point  encore.  Il  demanda  huit  jours  pour 
s'arranger,  chercha  bien  vite  le  livre ,  fo 
mit  à  l'étudier;  &  plus  encore  par  le  plai- 
fir  qu'il  y  prenoit,  que  parce  qu'il  n'avoîc 
pas  de  temps  à  perdre,  il  y  panbitles  nuit9 
entières  ;  laifToit  quelquefois  éteindre  fon 
feu ,  car  c'étoît  en  hiver ,  &  fe  trouvoit  le 
matin  tranii  de  £roid  fans  s'en  «tre  ap-< 
perçu* 

Il  lifoit  peu  ,  parce  qu  il  n'en  aivok 
guère  le  loifir;  mais  il  méditoit  beau^ 
coup  ,  parce  quil  en  avoir  le  talenf  &  1er 
goût.  Il  retiroît  fon  attention  des  conver- 
fations  inutiles  pour  la  placer  mieux ,  8C 
mettoir  à  profit  jufqu  au  temps  d'aller  SC 
de  venir  par  les  rues*  Il  devrnoit  ^  quand 
il  en  avoit  befoin ,  ce  qu'il  eut  trouvé  dans 
les  Livres,  &  ppur  s'épargner  la  peine  de' 
les  chercher  &  de  les  étudier ,  il  fe  les 
faifoit  lire. 

L'a  Chaire  de  Ramus  pour  les  Mathé* 
matiques ,  qui  fe  donne  au  concours  ,, 
ëtant  venue  a  vaquer  au  Collège  Royal  y 
il  fe  Qf  épara  à  entrer  dans  la  lice  ;  mais 
îl  apprit  qu'il  falloit  commencer  le  com- 
bat par  une  haranj^ue.  La  difÎKrulré  de  la 
£iire  ^  &  plus  encore  celle  de  Tapptendre 
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fdit  citux ,  lui  fîretit  abandonner  l^enttt^ 

Un  Géomètre  entièrement  renfêtm^' 
dans  fa  Géométrie  ,  n  attendoit  certaine-* 
ment  aucune  fortune  du  jeu.  Cependant 
la  Baffette  fît  plus  de  bien  à  M.  Sauveur' 
^u  à  la  plupart  de  ceux  qui  y  jouôient  avec* 
fant  de  fureuï;  M.  le  Marquis  dé  Dàngeau^ 
lui  demanda  en  1678  le  calcul  des  avan- 
tages du  Banquier  contré  les  Pontes.  Il  le* 
fit  au  grand  étonnement  de  quantité  de 
gens,  qui  voyoient  nettement  évalué  en 
nombre  précis  ce  qu'ils  n  avoîcnt  entrevu* 

?uà  peine,  &  avec  beaucoup  d'ôbfcurîté. 
;omitle  la  Baflette  éfoit  fort  à  la  mode  à 
k  Cour ,  elle  contribua  à  y  mettre  M.  Sau-* 
veur ,  qui  £irt  heureux  d*avoir  traité  uiï 
fujet  auflî  intéreflànt.  Il  cUf  Thonneur 
d'expliquer  fon  calcul  au  Roi  &  à  la- 
Reine.  On  lui  demanda  enfuite  ceux  du 
Quinquenove  ,  du  Hoca  ,  du  Lanfque- 
tiet  ,  jeux  qu  il  ne  connoîflToit  point ,  & 
dont  il  n'apprenoit  les  règles  que  pour 
les  transformer  en  équations  algébriques  y 
où  les  Joueurs  ne  les  connoiïToient  plus; 
Il  a  paru  long- temps  après  un  grand  Ou- 
vrage d'une  autre  main  fur  les  Jmix  de 
Hajari  ,  qui  paroît  en  avoir  épuifé  touc 
le  géométrique. 

£a  i^So  >  U  £ut  choiii  pour  êae  Maîacf 
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it  MatÏM^mariques  des  Pages  de  Madamer 
la  Dauphine.  reftdanf  un  voyage  de  Fon-* 
tainebleau ,  M.  'e  Maréchal  de  Bellefond^ 
rengagea  à  faire  un  petit  cours  d'Anato-- 
mie  pour  les  Courtilans.  Il  fortoit  de  fa^ 
^hère  ordinaire  >  mais  non  pas  de  celle' 
de  fon  favoic.  On  dit  que  toute  la  CouiT 
alloit  l'entendre  :  mais  je  crains  qu'on  ntf 
fafle  trop  d'honneur  à  toute  la  Cour. 

Il  alla  à  Chantilly  avec  M.Maiiote  en^ 
l6Sï  y  pour  faite  des  expériences  fur  ks»' 
eaux.  On  fait  combien  elles  peuvent  four-» 
nir  d'occupation  à  un  Mathématicien.  Il 
fut  connu  du  grand  Prince  Louis  de* 
Condé,  dont  Tingénieufe  &  vive  curio-- 
iîté  fe  pottoît  à  tout.  Il  prit  beaucoup  dé- 
goût &  d  aiFeâion  pour  M.  Sauveur^  il  le* 
taifoit  venir  fouvent  de  Paris  à  Chantilly ,. 
ic  l'honoroit  de  fcs  Lettres.  Un  jour  que 
M,  Sauveur  entretenoit  le  Prince  fur  quel-- 
que  matière  de  fcieocfe  en  préfence  de' 
deux  autres  Sa  vans  3  ou  qui  faifbient  pro- 
feflîon  de  l'être ,  ils  lui  coupèrent  la  pa- 
role ,  ce  qui  n  étoit  jamais  difficile  ,  &  fe* 
mirent  à  expliquer  ce  qu'il  avoît  entrepris. 
Quand  ils  eurent  fini ,  M.  le  Prince  leur 
dit  :  Vous,  avej  cru  que  Sauveur  ne  s*en^ 
tendoit  pas  bien  ,  parce  qu'il  parle  avec 
feine  ;  mais  je  le  fuivois ,  &  je  îentendois^ 
parfaitement.  Vous  m'avei  parlé  beaucoup' 
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plus  éloquemmtm  que  lui  y  mais  je  ne  vous 
ai  pas  compris  ,  &  peut-être  ne  vous  cùm* 
prenez-vous  pas  vous-mêmes. 

Il  prit  le  temps  de  fes  voyagea  de  Chan« 
tîUy ,  pour  travailler  à  un  Traité  de  Ford- 
Écation,  Quel  Oracle  navoit^il  pas  là  ? 
Cependant  quelques  ci,nnées  après  fe  dé* 
£ant  de  la  nmple  fpéculatiôn  qu* il  avoit 
fur  ces  matières ,  il  y  voulut  joindre  la 
pratique ,  &  même  la  plus  péfilleufe«  Il 
;alla  au  Siège  de  Mons  en  l6pi  >  &  il  y 
xnontoit  tous  les  jours  la  Tranchée.  Il 
cxpofoit  fa  vie  >  feulement  pour  ne  négli- 
ger aucune  inftrudion^  &  lamour  de  la 
Icience  étoit  devenu  en  lui  un  courage 
guerrier.  Le  Siège  fini ,  il  vifita  toutes  les 
rlaces  de  Flandres.  Il  apprit  le  détail  des 
évolutions  militaires  ,  les  campemens  , 
les  marches  d* Armée  -,  enfin  tout  ce  qui 
appartient  à  l'art  de  la  guerre,  où  l'in- 
telligence a  pris  un  rang  au-deffus  de  la 
valeur  même.  On  ne  connoilToit  guère 
que  lui  de  Mathématicien  à  la  Cour^  & 
les  Mathématiques  n  y  étoient  guère  con- 
nues que  par  lui-,  &  comme  en  ce  Pays- là 
la  vogue  cft  plus  univerfclle  que  par-tout 
ailleurs,  8c  quhcureufement  pour  ce  fièclc 
il  n'y  a  plus  d'éducation  bien  entendue 
fans  Mathématiques  ,  il  a  eu  Thonneur 
de  \e%  montrer  à  tous  les  jeunes  Princes 
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fc  am  EnÊins  de  France.  Ce^ièroic  une 
afFedation  inutile  que  d'enfler  cet  Elogd 
du  dénombrement  de  tous  ces  grandi 
noms.  Il  feioit  inutile  auûi  de  rappoit^ 
en  détail  la  plupart  de  fes  .différens  tra- 
vaux î  des  Méthodes  abcégées  peur  les 
grands-  calculs  -,  des  Tables  pour  la  dé* 
pepfe  àfis  jets-d'eau  ;  les  Cartes  des  Cotes 
de  France  >  qu'il  réduidt  par  ordre  de  M. 
deSeignelay  a  la  même  échelle,  &  orients^ 
de  même  façon v&  qui  compo&nt  le  prie-» 
iTiier  Volume  du  Nepmne  François:^  le 
rapport  des  poids  &  àt^  mefures  de  diffé* 
rens  Pays^  une  manière  de  jauger  avec 
beaucoup  de  facilité  &  de  préciilon  tou- 
tes fortes  de  tonneaux^  un  Calendrier  uni- 
yerfel&perpéjuel,  qui  découvrit  la  fauG 
fêté  d'un  titre  qu'on  donnoi't  pour  antien  i 
êc  fit  condamner  les  &uflàires  ,  &c  On 
fie  pourroit  faite  ièntir  que  par  une  trop 

Srande  difcuffion  la  difhculré  &  le  prix 
e  ces  fortes  d'Ouvrages ,  que  n*eftimenc 
peut-être  pas  afTez  ceux  qui  ne  fe  plaifenc 
que  fur  la  cime  la  f\m  élevée  de-laThéo*» 
fie»  M.  Sauveur  n^^ifoit  guète  cas  que 
des  Mathématiques  utiles  y  effet  de  fa  fo^- 
iidité  naturelle  a  efprit ,  &  peut-être  auffi 
de  l'habitude  d'enfeigner  \  car  on  ne  mène 
pas  des  Ecoliers  fi  loin  y  fur-tout  ceux  qu'il 
avoit.  Il  dem^ndolt  prefque  pardon  do 
Tomt  K  Ôq 
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iètre'WiuCi  aux  auariés  magiques  y  <fiS 
avoir  pouiTés  au  aernier  degré  de  ipécu- 
larion.  Il  faut  même  convenir  qu  il  n  étoic 
pas  trop  ptévenu  en  faveur  des  nouveaux 
Géomètres  de  Tlnfini ,  qu  il  appeloit  Jn/?- 
nitaires  ^  comme  font  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  trop  les  exalter.  Ce  n  eft  pas  qu'il 
n'entendît  bien  leurs  Méthodes  3  &  ne  s'en 
fèrvît  même  en  cas  de  befoin  :  mais  enfin 
il  y  a  des  goûts  jufques  dans  la  Géomé- 
trie *)  &  les  nommes  forcés  à  être  d'accord 
fur  le  fond ,  trouvent  encore  le  fecrct  de 
fe  panager  ou  fur  le  choix  des  vérités  dif- 
férentes ,  ou  fur  les  moyens  de  parvenir 
aux  mêmes  vérités.  Il  en  revient  a  la  vé- 
rité en  général  l'avantage  d'être  recher- 
chée 3  quelle  qu'elle  foit  ^  Se  enviiàgée  de 
tous  les  fens. 

En  1(58(5,  M.  Sauveur  eut  une  Chaire 
de  Mathématique  au  Collège  Royal.  Là 
Harangue  n'y  mit  point  d'obftacle^  car^ 
comme  il  avoit  alors  un  grand  nom  ,  il 
ofa  la  lire.  Il  n  avoit  écrit  aucun  des  Trai- 
tés qu  il  diâa.  Ces  fpatières ,  qui  fe  lient 
|>ar  la  raifon ,  &  fkmn  point  befoin  de 
mémoire ,  étoient  û  préfentes  à  fon  efjprit , 
&  û  bien  arrangées  aans  la  tête ,  qu'il  n'a- 
voit  qu'à  les  lailTer  fortir.  Des  Copiftes 
alloient  écrire  fous  lui  pour  vendre  fes 
tXraités  i  lui-mêmç  en  achetoit  un  exçm^ 
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^aîre  â  la  fin  de  chaque  année.  Quelque- 
fois guand  il  trouvoic  des  Auditeurs  at- 
tentiB  &  intelligens,  il  fe  laiflbit  em- 
porter au  plaifir  de  les  inftruire  ;  &  leur 
auroit  donne  toute  la  journée  fans  s'en 
appercevoir.  Ci  un  domeftique  accoutumé 
à  corriger  fes  diftradions  ne  Teût  averti 
qu'il  avoir  affaire  ailleurs. 

Il  entra  dans  l'Académie  en  i  (îpp,  déjà 
rempli  d'un  grand  deffein  qu'il  méditoit , 
d'une  Icience  preique  toute  nouvelle  qu'il 
vouloit  mettre  au  jour ,  de  fon  Acoufti- 
que ,  qui  doit  être  y  pour  ain(î  dire  ,  ea 
regard  avec  l'Optique,  C'eft  un  bonheur 
préfentemenc  allez  rare  que  de  découvrir 
des  Pays  inconnus  ;  mais  c'eft  un  grand 
travail  que  de  les  dé&icher.  Il  n'avoit  ni 
voix  ni  oreille ,  8c  ne  (bngeoit  plus  qu'à 
la  Mufique*  Il  étoit  réduit  a  empmnter  la 
voix  ou  l'oreille  d'autrui ,  &  il  en  rendoic 
en  échange  des  démonftratioqs  inconnues 
aux  Muficiens.  Il  confulta  fouvent  &  inu< 
tilement  fur  toutes  les  parties  de  fon  SyC" 
terne  ,  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  , 
qui  avoit  appris  les  Mathématiques  do 
lui,  &  qui  lait  parfaitement  la  Mufiquc, 
parce  que  c'eft  un  des  beaux  Arts.  Le  Dif-: 
ciple  s'acquitta,  du  moins  en  partie ,  avec 
fon  Maître.  Une  l'iOiTrelle  langue  de  Mu* 
£quç  plus  comniçHk  6ç pli^s^eoduc »  ui^ 
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iK>uveau  Syftcme  des  fons ,  un  monocorcfe- 
nngulicr,  un  échomètre ,  le  fon  fixe,  les 
nœuds  des  ondulations ,  ont  été  les  fruits 
des  recheiches  de  M.  Sauveur.  Il  les  avoit 
pouffécs  jufqu  à  la  Mufique  'des  anciens 
Grecs  &  Romains,  des  Arabes ,  des  Turcs. 
&  des  Perfans ,  tant  il  étoit  jaloux  que 
rien  ne  lui  échappât  de  cette  fcience  do 
fons ,  dont  il  s'étoit  fait  un  empire  parti- 
culier. Nous  avons  trop  parlé  de  fes  dé- 
couvertes dans  nos  Hiftoires  ,  pour  en 
rien  répéter  id.  Jamais  la  mort  a  un  Sa-r 
vant  ne  fait  tant  de  tort  aux  Sciences  que 
quand  elle  interrompt  des  entreprifes  de- 
longue  fuite.  Un  grand  nombre  de  vues , 
&  un  certain  fil  d*idée$  précieux ,  &  quel- 
quefois unique ,  périfTent  avec  le  premier 
Inventeur, 

M.  de  Vauban ,  qui  étoit  chargé  du  foin 
d'examiner  les  Ingénieurs  fur  un  art  qu  oi\ 
n  avoit  apprjs  que  de  lui ,  ayant  été  fait 
Maréchal  de  France  en  1705 ,  propofa 
au  Roi  M.  Sauveur  pour  cet  examen ,  qui 
ne  convénoit  plus  à  fa  dignité*  On  lait  do 

Îjuel  poids  étoit  fon  témoignage ,  non- 
eulement  par  ks  lumières ,  mais  par  fon 
zèle  pour  le  bien  du  ferviçe,  M.  Sauveur 
flit  agréé  par  le  Roi ,  &  honoré  d'une  pen- 
/ion-  Il  retranchoit  àcrà  fonûion  d'exa- 
minaceui  tout  !&  foxmidsibk  inutile ,  oii 
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tnème  nuîfible  que  d'autres  y  auroîcnt  pu 
mettre  ,  &  n  y  confervoit  qu'une  atten- 
tion douce ,  mais  fine  &  pénétrante.  Quel- 
quefois les  Ingénieurs  fortoient  d'une  fim- 
ple  converfation^  examinés  fans  avoir  cru 
Ictre. 

Quoique  M.  Sauveur  eût  toujours  joui 
d'une  bonne  fanté ,  &  parût  être  d'un  tem- 
.pérament  robufte,  il  tut  emporté  en  deux 
jauK'par  une  fluxion  de  poitrine;  il  mou- 
jTut  le  6  Juillet  1716  en  (a  64.*  année. 

Il  a  été  marié  deux  fois.  A  la  première 
il  prît  une  précaution  aflez  nouvelle  ;  il 
he  voulut  point  voir  celle  qu'il  dévoie 
époufer ,  juuju'à  ce  qu*il  eût  été  chez  un 
Notaire  faire  rédiger  par  écrit  lesxondî- 
tions  qu'il  demandoit  ;  il  craignit  de  n'en 
être  pas  aflfez  le  maître  après  avoir  vu,  La 
féconde  fois  il  étoit  plus  aguerri.  Il  a  eu 
idu  premier  lit  deux  fils  Ingénieurs  ordi- 
naires du  Roi,  &  Officiers  dans  les  Trou- 
pes \  &  du  fécond  un  fils  &  une  fille.  Le 
îîls  a  été  muet  jufqu'à  fept  ans  précifé- 
ment  comme  fon  père ,  &  ne  tait  que 
commencer  à  parler.  M,  Sauveur  n'avoit 
point  de  préfomption.  Je  lui  ai  ouï- dire 
que  ce  qu'un  homme  peut  cri  Mathémati- 
que, un  autre  Te  pouvoit  auflî.  La  propo- 
rtion n'ieft  peut-être  pas  vraie  ,'mais  elle 
eft  modefte  dans  la  bouche  d'un  grand 
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Mathéfliatîden ,  car  un  médiocre  aurofc 
voulu  tout  égaler.  Il  avoir  beaucoup  do^ 
peine  à  fc  contenter  fur  fes  Ouvrages  ,  Se 
û  falloir  qu'il  les  éloignât  de  fes  yeux  ,  Se 
fc  les  arrachât  lui  -  même  pour  ceflcr  d'y 
retoucher. Il  étoit  officieux ,  doux,  &  fans 
humeur ,  même  dans  Tintérieur  de  fbn 
domeftiquc.  Quoiqu'il  eut  été  fort  répanda 
àans  le  monde ,  la  fîmplicité  &  fon  in- 
génuité naturelles  n'en  avoicnt  point  été 
altérées  ,    &  le  caraâère  madbématique 
avoir  toujours  prévalu. 


ÉLOGE 

DE  M.  PARENT. 

j'^NTOiNE  Parent  naquît  à  Parîj 
le  l6  Septembre  1666.  Ses  aïeux  étoienc 
de  Chartres  y  fon  père  étoit  né  à  Paris  y  iîls 
d'un  Avocat  au  Confeil. 

Il  n'avoir  pas  encore  trois  ans  ,  quand 
Anroine  Mallet,  oncle  de  fa  mère ,  Curé 
du  Bourg  de  Levés  auprès  de  Chartres  , 
Je  fit  emporter  pour  1  élever  chez  lui.  Ce 
Curé  gouverna  (a  Paroiffe  pendant  ^4  ans 
avec  la  réputation  d'un  faint  Prêrre ,  d'un 
bon  Théologien  ^   &  mê;ne  d'un  aflesi 
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babfle  Natufaliftc.  Il  fot  le  fcul  Précep 
teur  de  fon  petit  neveu  ,  ou  plutôt  fon 
père.  Comme  il  ne  lui  put  enleigner  que 
les  premières  règles  de  l'Arithmétique  y  6c 
que  Tenfant  ne  s'en  contentoit  pas  ,  il 
fedlut  lui  donner  quelques  Livres  qui  al«- 
lafTent  plus  loin  *,  mais  ce  n  étoicnt  que 
des  règles  fans  démonflrations>  &  l'enfant 
ne  s'en  contentoit  pas  encore.  Il  tâcha  de 
trouver  des  preuves  par  lui- même ^  vint 
à  bout  de  quelques-unes  ^  ne  put  réu(Er  i 
.d'autres;  &  enfin  à  l'âge  de  13  ans  il  avoir 
jrempli  d'une  eipèce  de  Commentaire  tou- 
tes .les  marges  d'un  Livre  d'Arithméti- 
que ,  marque  déjà  certaine  d'un  génie 
mathématique  qui  fe  développoit  ,  & 
dont  les  forces  naiffantes  demandoient  i 
scxercer. 

Ce  que  fon  oncle  eut  le  plus  de  foin  de 
lui  apprendre  ,  ce  fut  la  Religion  &  la 
Piété ,  &  fe^  leçons  fruélifièrent  peut-être 
au-delà  de  fon  efpérance.  M.  Parent  3 
été  toute  fa  vie  dans  une  pratique  du 
Chriftianifine  non-feulement  exaâe ,  mais 
auftère. 

A  14  ans  il  fut  mis  en  penflon  chez  un 
ami  de  fon  oncle ,  qui  régentoit  la  Rhé« 
torique  à  Chartres.  Il  fe  trouva  dans  (a 
chambre  un  Dodécaèdre,  fur  chaque  face 
duquel  on  avoit  tracé  un  cadran ,  excepta 
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fur  rinférîeure.  Le  hafard  femWoît  le  poiff- 
£iivie  pour  le  jetter  du  côté  des  Mathé- 
insitiques.  AufTî-tôt  le  voilà  firappé  des  ca- 
ilrans  :  il  veut  apprendre  à  en  tracer  -,  il 
ttoiive  un  Livre  <]ui  n  en  donnoit  que  la 
pratique  fans  théorie  \  &  ce  ne  fut  que 
quelque  temps  après,  larfque  fon  Régent 
de  Rhétorique  vint  à  expliquer  la  fphère , 
qu'il  Gommença  a  entrevoir  comment  la 
projeâion  des  cercles  de  la  fphère  formoit 
les  cadrans  3  8c  qu'il  parvint  à  fe  faire  une 
Gjtiomoniqae  ,  apparemment  afièz  infor- 
me ,  mais  toute  à  lui.  Il  fe  fît  une  Géomé> 
trie  au(&  imparfaite  &  auffi  eftimable. 

Ses  parens  l'envoyèrent  enfin  à  Pari» 
pour  étudier  en  Droit.  Il  l'étudia  par 
obéiffanc€  ,  &  les  Mathématiques  par  in- 
clination. Son  Droit  fini ,  dont  il  ne  oré- 
tendoit  &lre  nul  ufkge  y  il  s'enferma  dans 
une  chambre  du  Colléii;e  de  Dormans  ^ 
pour  fe  dévouer  à  fon  émde  chérie.  Là> 
avec  de  bons  Livres  ,  &  moins  de  deux 
cents  francs  de  revenu  ,  il  vivoit  content* 
îl  étoit  à  propos  que  dans  une  pareille 
fortune ,  la  piété ,  &  la  plus  rieide ,  vînt 
au  lècours  de  la  Philofophie.  Il  ne  for- 
Teît'  de  fa  retraite  que  pour  aller  au  Col- 
lège Royal  entendre  ou  M.  de  la  Hirc^ 
ou  M.  Sauveur ,  fous  lefquels  il  profita 
comme  un  homme  qui  avoit  moins  oefoia 
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de  leçons  ,  que  de  quelques  avis  qui  lue 
ëpargnaflent  du  temps.  M.  Sauveur ,  qui 
ne  pouvait  manquer  de  le  bien  connoî- 
tre ,  ma  dit  que  c'étoit  véritablement  un 
génie  rare,  un  Aigle;  Se  cela,  en  mettanr 
a  fon  Eloge  quelques  rcftriûions  que  nou$ 
•ne  déjuifcrons  pas. 

Quand  il  fe  fenrit  afTez  fort  fur  les  Mi- 
thématiques^  il  prit  des  Ecoliers  ^  &  com- 
me ks  Fortifications  étoient  ce  qu'il  en- 
feignoit  le  plus ,  parce  que  la  guerre  ne 
ïiiettoit  que  trop  cette  fcience  à  la  mode*, 
il  vint  à  fe  faire  un  fcrupule  d'enfeigner 
xfe43uiln'avoit  jamais  vu  que  par  la  torce 
de  ion  imagination.  M.  Sauveur ,  à  qui 
il  confia  cette  délicateiTe ,  le  donna  à  M» 
le  Marquis  d'Alegre ,  qui  hcureufement  ea 
ce  temps-là  vouloit  avoir  un  Mathémati- 
cien auprès  de  lui.  Il  fit  avec  ce  Marquis 
deux  campagnes ,  où  il  s'infhruifit  à  fond 
par  les  vues  des  places ,  &  leva  quantité 
de  plans,  quoiqu'il  n'eût  jamais  appris  le 
deuin. 

Après  cela  fa  vie  n'a  plus  d'événemens> 
&  n'en  a  peut-être  été  que  plus  heureufè. 
Ce  n  eft  qu'une  application  continuelle  i 
l'étude,  ou  plutôt  a  toutes  les  études  qui 
regardent  ks  Sciences  naturelles ,  à  toutes 
les  parties  des  Mathématiques  ,  foit  fpé- 
i:ulatives  ^  foit  pratiques  ^  à  l'Anatomie  , 
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à  la  Botanique ,  à  la  Chymie ,  aa  détail 
des  Arts  les  plus  curieux.  Il  avoit  un  feu 
d  e(prie  qui  aévoroit  tout  \  &  ce  qu  il  y  a 
de  plus  rare ,  cette  ardeur  (i  a<5^ive  n  étoit 
point  volage  ni  aifée  à  lailèr ,  mais  coof* 
tante  &  infatigable.   . 

M.  des  Billettes  étant  entre  dans  TAca- 
âémie  en  l6pp  avec  le  titre  de  Méchani^ 
cien,  nomma  pour  Ton  Elève  M.  Parent, 
q[ui  excelloit  principalement  en  Mécha* 
nique.Ons  apperçut  bientôt  dans  la  Com- 
pagnie ,  que  toutes  les  différentes  matiè* 
res  qui  sy  traitent  Tintéreffoient  ,  qu  il 
étoit  au  fait  de  toutes ,  &  qu'en  aurott 
pale  choifît  pour  TElève  univerfèl.  Mais 
cette  grande  étendue  de  connoiflànces  , 
jointe  à  Ton  impétuofîté  naturelle  3  le  por« 
toit  auflli  à  contredire  ailèz  fouvent  fur 
tour 9  quelquefois  avec  précipitation ,  (ba- 
vent avec  peu  de  ménagemens.  La  recher^ 
che  de  la  vérité  demande  dans  TAcadémie 
la  liberté  de  b  contradiâion  ;  mais  toute 
Société  demande  dans  la  contradiction  de 
certains  égards ,  &  il  ne  (è  fouvenoit  pas 
que  l'Académie  eft  une  Société.  On  ne 
laiflfoit  pas  de  bien  fentir  fbn  mérite  au 
travers  de  fes  manières  \  mais  il  falloic 
quelque  petit  effort  d  équité  5  qu  il  vaut 
toujours  mieux  épargner  aux  hommes. 

Ferfbnne  n  a  tant  fourni  que  lui  à  nos 
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Aflcmblécs  \  &  quoiqu'on  traitât  quelque- 
fois avec  aiTez  de  févérité  ce  cul'il  appor* 
toic ,  il  n  en  paroilToit  pas  bkué  :  fon  peu 
<le  fendhilité  à  cet  égard  lui  perfuaaoit 
peut-être  que  les  autres  lui  rcflembloient, 
&  le  rendoit  plus  hardi  à  s  élever  contre 
eux.  Un  Critique  td  juftifié  autant  qu'il 
peut  rêcre  y  quand  il  fouffre  patiemment 
a  erre  imité. 

On  lui  É'  reproché  d'être  obfcur  dans 
(es  Ëcrits  ;  car  nous  ne  diffimulons.  rien , 
&  nous  fuivons  en  quelque  forte  une  loi 
de  l'ancienne  Egypte ,  où  l'on  difcjtoit 
devant  les  Juges  les  actions  &  le  c<irac- 
tère  des  Morts ,  pour  régler  ce  qu'on  de- 
voir à  leur  mémoire.  Cette  obfcurité ,  qui 
tient  affez  naturellement  au  grand  favoir  , 
pouvoir  venir  auffi  de  l'ardeur  d'un  génie 
vif  &  bouillant.  Quelquefois,  à  la  faveur 
de  ce  préjugé  établi  contre  lui ,  on  fe  diC« 

Fenfoit  un  peu  facilement  de  chercher  à 
entendre  5  &  je  fais  par  expérience ,  que 
fans  être  fort  habile  on  y  parvenoit,  quand 
on  vouloit  s'en  donner  la  peine.  Ici  je  ne 
puis  m'empêcher  de  rapporter  à  fon  hon- 
neur y  que  dans  une  lettre  écrite  à  fon 
meilleur  ami  deux  jours  avant  fa  mort  y  il 
me  remercie  de  l'avoir ,  à  ce  qu'il  difoit, 
éclairci.  C'étoit  convenir  bien  fincère- 
ment  du  dé&ttt  dont  on  l'accufoit  ^  6c 


Digitized  by 


Google 


444  É  L  o  (î  ie 

pouflTer  bien  loin  la  reconnoiflancfc  poiif 
un  foin  médiocre  que  je  lui  de  vois. 

On  a  vu  dans  les  Volumes  de  TAcadë- 
mie  quantité  de  Mémoires  de  lui  impri- 
més ,  &  choîfîs  afTcz  fcrupuleufemcnt  fur 
un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  Piè- 
ces qu'il  avoir  apportées.  Il  eut  raîfon  de 
ne  vouloir  pas  perdre  celles  qui  lui  dci» 
meuroient  j  il  les  fît  entrer  dans  une  efpccc 
de  Journal ,  qu'il  commença  à  donner  en 
1705" ,  intitulé  :  Recherches  de  Mathéma^ 
tique  ou  de  Pkyjîque ,  &  qui  reparut  fort 
aujçmenté  en  171 3.  Le  -deflcin  étoit  d'y 
raflemblcr ,  outre  ce  que  nous  venons  de 
dire,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
dans  tous  les  autres  Journaux  fiir  les  Ma- 
thématiques &  la  Phyfiquc ,  avec  des  Ré- 
flexions &  des  Remarques  aufli  ingénues 
2u'il  les  fàvoit  faire  ,  &  d'y  donner  des 
brégés  &  des  Critiques  détaillées  d^s 
Auteurs  les  plus  fameux.  Il  commençoir 

Ïar  Defcartes,  &avec  juftice ,  puilquc  la 
*hilofophie  a  commencé  par  lui. 
La  féconde  édition  des  Recherches  de 
M.  Parent  eft  en  trois  Volumes  in-12  fort 
épais.  Cet  Ouvrage  eft  plein  de  bannes 
chofes  3  &  n  a  pas  eu  cependant  un  fort 
grand  cours.  La  prévention  où  l'on  étoit 
fur  le  peu  de  clarté  de  l'Auteur,  le  peu 
'de  £iveur  qu'il  s'attlroit  par  fa  liberté  de 


Digitized  by 


Google 


DE    M  ,P  A  R  E  N  T,        ^f: 

critiquer,  le  peu  d'ordre  des  madères ,  oii, 
l'ordre  peu  agréable  ,  la  forme  incam- 
çiode  des  Volumes ,  car  la  bagatelle  a  fua 
poids  •,  tout  cela ,  quoiqu  étranger  >  a  pu  din 
Hiinuer  le  fuccès.'il  n'y  'en  a  guère  de  u  bien 
mérité  où  il  n'entre  encorie  du  bonheur.  , 
M.  Parent  étoit  fî  abondant ,  que,  quoi-; 

3u  il  eût  ce  Journal  à  lui,  il. ne  laiiToit  pa^ 
e  fe  répandre  encore  dans  ks  autres  , 
dans  celui  des  Savans,  dans  celui  deTré^ 
voux ,  dans  le  Mercure.. Il  ne  pouvoir  ft 
contenir  dans  fes  rives.  A  la  fin  d'une 
arithmétique  Théori-pratique  qu'il  publia 
en  1714  9  il  a  donné  un  Catalogue  de 
ces  fortes  d'Ouvrages  extravafés  ,  pout 
einfi  dire  -,  &  il  y  a  lieu  d'être  furpris  & 
du  nombre  &  de  la  diverfité.  Ce  grand 
nombre  &  cette  grande'  diverfité  doivent 
toujours  faire  à  TAuteur  un  mérite  ^  &C 
dans  le  befoin  une  excufe. 

11  mourut  de  la  petite  vérole  le  ap  Sep» 
tembre  1719  âgé  feulement  de  yo  ans  , 
&  la  mort  fut  celle  d'un  parfait  Philofo- 
phe  Chrétien.  Parmi  fes  papiers,  qui  font 
en  affez  grande  quantité ,  &  dont  piuficurs 
font  des  Traités  complets ,  on  en  a  trouva 
d'une  efpcce  rare  dans  de  pareils  Inven- 
taires, des  Ecrits  de  dévotion  ,  la  Vie  de 
ce  grand  oncle  à  qui  il  devoir  tant ,  les 
Preuves  dç  M  Piviflité  de  J.  C.  en  quatta 
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parties.  Il  a  laîflé  M.  de  la  Faye,  Capîtaî^ 
.  ne  aux  Gardes,  &  Académicien,  fonExé? 
cuteur  tcftamencaire ,  c'cft  -  à  -  dire  maître^ 
de  Tes  papiers. 

Il  avoir  un  grand  fonds  de  bonré ,  (ànfi 
en  avoir  Tagréable  fuperficie.  Ce  fonds 
étoît  encore  cultivé  par  une  piété  folide 
&  auftère,  conforme  ou  à  refprit  géomé- 
trique, ou  au  fien.  Dans  une  îbrtune  très- 
étroite  ,  il  feifoit  beaucoup  de  charités» 
Quoiqu'il  eût  un  extrême  oefoin  de  fon 
temps ,  il  le  facrifioit  généreufement  à 
ceux  de  fcs  Ecoliers  qui  louhaitoient  qu*il 
les  promenât  dans  raris  pour  voir  de« 
curiofités  de  Sciences ,  fur-tout  aux  Etran< 

§crs  ,  parce  qu  il  s'intéreflbit  à  la  gloire 
e  fon  Pays.  Quelques  Maîtres  de  Mathé^ 
matiques  venoient  prendre  de  lui  des  le- 
çons dont  ils  trafiquoient  auffî- tôt.  Un 
jour ,  &  un  feul  jour  de  (a  vie ,  il  a  fait 
cette  confidence  à  une  perfonne  à  qui  il 
ne  cachoit  rien  -,  mais  il  ne  nomma  pas 
ces  prétendus  Maîtres.  Il  n  cft  forri  du 
rang  d'Elève  qu  il  avoit  dans  cette  Aca- 
démie ,  que  par  le  nouveau  Règlement 
de  1716,  qui  a  aboli  un  titre  trop  inégaL 
Comme  ces  'difierens  titres  ne  donnent 
pas  ici  beaucoup  de  diftindion,  &  qu  ap- 
paremment il  raifoit  peu  de  cas  de  ces 
diftioâions^  quelles  quelles  puUTent  ètrcj^ 
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Une  parut  jamais  touché  de  rambirion 
de  monter  à  une  autre  place ,  &  il  con- 
ientit  (ans  peine  que  i'Acadéniie  jouît 
long-temps  de  Thonncui  d'avoir  un  pareil 
Elève, 

É  L  O  G  E 

DE  MONSIEUR 

LE  I  B  N  J  T  Z. 

CjoDEFROY  -  GuiLLAUJyS  LEIBNIT29 

naquit  à LéipHc  en  Saxe,  le  25  Juin  16^^, 
de  Frédéric  Leibnia ,  Profeflcur  de  Mo- 
rale, &  Greffier  de  TUniverfité  de  Léip-- 
fie ,  &  de  Catherine  Schmuck  ,  f^  troî- 
ilème  femme  ,  fiUe  d'un  Dot^eur  &  Pro«< 
fefleur  en  DroitJPaulLeibnitz,  fon  grand 
oncle ,  avoit  été  Capitaine  en  Hongrie  , 
j&  ennobli  pour  fes  lervices  en  160Q  par 
l'Empereur  Rodolphe  II,  qui  lui  donna 
les  armes  que  M.  Le}bninç  portoit. 

Il  perdi;  fon  père  à  l'âge  de  Cix  ^ns\  Se 
fa  merc,  qui  étoit  une  femme  démérite, 
eut  foin  de  ion  éducation.  Il  ne  marqua 
•aucune  inclination  particulière  pour  un 
genre  d*é(ude  plutôt  que  pou;  U9  aiitre,.  U 
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fe  porta  à  tout  avec  une  égale  vîvacW  j 
&  comme  fon  père  lui  avoit  laiiTé  une 
aflex  ample  Bibliothèque  de  Livres  biea 
choiûs  y  U  entreprit ,  des  qu'il  fut  aiTez  de 
latin  &  de  grec  ,  de  les  lire  tous  avec 
ordre  -,  Poètes ,  Orateurs  ,  Hîilorîens  , 
iJurifconfultes  ,  PhîJofbphes  ,  Mathéma- 
dcîens  ,  Théologiens,  il  fentit  bientôt 
qu'il  avoit  befoin  de  fecours  ;  il  en  alla 
chercher  chez  tous  les  habiles  gens  de 
<bn  temps j  &  même,  quand  il  le  fallut , 
affez  loin  de  Léipfiç. 

Cette  leâure  Univerfelle  &  très-aflîduc, 
jointe  à  un  grand  génie  naturel  ,  le  fie 
devenir  tout  ce  qu'il  avoit  lu.  Pareil  en 
ouelque  forte  aux  Anciens  qui  avoienc 
ladreflè  de  mener  ju(qu'à  huit  chevaux 
attelés  de  front ,  il  mena  de  front  toutes 
lès  Sciences.  Ainfi  nous  fommes  obligés  de 
ie  partager  ici,  &,  pour  parler  philofophi- 
quement,  deledécompoler.  De  planeurs 
Hercules  l'Antiquité  n'en  a  fait  qu'un  ,  & 
du  feul  M.  Leibnitz  nous  ferons  plufieurs 
sSavans.  Encore  une  raifon  qui  nous  dé- 
termine à  ne  pas  fuivrc  comme  de  cou- 
tume l'ordre  chronologique  ,  c'eft  que 
dans  les  mêmes  années  il  paroiffoit  <Ie 
lui  des  Ecrits  fur  différentes  matières  •,& 
ce  mélange  prefque  perpétuel  qui  ne  pro- 
^uifoit  imlle  confiiâon  dans  fes  idées  ^ 
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ces  |>a(Iages  bnifques  &  fréqueps  d'un 
fujet  à  un  autre  tout  oppofé  oui  ne  lem- 
barraflbient  pas  ,  mcttroient  ac  la  confu- 
fion  &.de  rembarras  dans  cette  Hiftoiie. 

M.  Leibnitz  avoit  du- {;oût  ;&  du  calent 
pour  la  Poëfie,  Il  favoic  tes  bons  Poctec 
par  cœur ,  &  dans  fa  vieUleiTe  même  il 
•auroit  encore  récité  Virgile  prcfijae  tout 
.entier  mot  pour  mot.  Il  avoit  une  fois 
xompofé  en  un  jour  un  Ouvrage  de  troif 
centsVers  latins  fans.fe permettre  une  feub 
•éliûon  ;  jeu  d'efprit  >  mbis  jeu  diiScifo. 
Lorfauen  1679  il  perdit  le  Duc  Jean- 
Frédéric  de  BrunCwick,  fon  Proteiîfceur ,  H 
fit  fur  fa  mtort  un  Poëme  latin  y  qui  eft 
fon  chef-  d  œuvre  , .  &  qui  mérite  d  être 
compté  parmi  les  plus  beaux  d'entre  les 
modernes.  Il  ne  croyoit  pas  ,  comme  la 
.plupart  de  ceux  qui  ont  travaillé  dans  ce 
«genre ,  qu'à  caufe  qu'on  fait  des  Vers  en 
latin  y  on  eft  on  droit  de  ne  point  penfer 
£c  de  ne  rien  dire ,  fi  ce  n  eft  peut'^ 
«tre  ce  que  les  Anciens  ont  dit.  Sa  Poëfie 
eft  pleine  de  chofes  -y  ce  qu'il  dit  lui  ap* 
partienc  :  il  a  la  force  de  Lucain ,  mais 
•de  Lucain  qui  ne  Êiit  pas  trop  d'efibrc; 
Un  m6rceau  remarquable  de  ce  Poëme 
eft  celui  où  il  parle  du  phofphore  dont 
£randt  étoit  l'inventeur.  Le  Duc  de  Brunie 
Vick ,  excité  par  M.  Leibnitz  y  avoit  Êu| 


Digitized  by 


Google 


4JO  É  r  o  (3  » 

venir  Çf^ndt  à  fa  Cour  pour  joizfr  iU 
phofphore  5  &  le  Pocte  chante  cette  mer- 
veille jufques*là  inouie  :  Ce  feu  inconnu  û 
la  Nature  même  y  qiiun  nom/eau  Vulcaim 
as/oit  allumé  dans  un  antre  faisant  y  que 
feau  canfervoU  &  empêchait  defe  rejoindre 
â  la  fphire  du  feu  de  fa  Patrie  y  qui  y  en* 
feyeUfous  Veau  ,  dijfîmulôit  fon  être,  & 
fortoit  lumineux  &  brillant  de  ce  tonn 
beau  y  '^n^  de  Vante  immortelle  &  keu'^ 
reufe  y  &c.  Tout  ce  que  la  Fable ,  tout  ce 
que  THiftoire  fainte  ou  profane  peuvene 
fournir  qui  ait  rapport  au  phofphore ,  tout 
efl  employé  *,  le  larcin  de  Proniethée ,  la 
robe  de  Médée,  le  vifkge  lumineux  ào 
Moïfe  ,  le  feu  de  Jérémie  enfoui  ouand 
les  Juié  furent  emmenés  en  captivité ,  les 
Veflales  ^  lès  lampes  fépulchrales ,  le  com^ 
bat  des  Prêtres  Égyptiens  &  Perfes  y  8c 
quoiqu'il  femble  quen  voilà  beaucoup  ^ 
tout  cela  n  efl  point  entaiTé  :  un  ordre  Bit 
&,  adroit  donne  i  chaque  chofè  une  place 
qu  on  ne  fauroit  lui  oter  *,  les  difiërentes 
idées  qui  fe  fuccèdent  rapidement  ne  fè 
iuccèdent  qu  à  propos.  M.  Leibnitz  Ëtifoic 
même  des  Vers  £rançois ,  mais  il  ne  réai^ 
fifTok  pas  dans  la  Poëfîe  allemande.  No- 
tre pr^ugé  pour  notre  langue ,  &  1  eftime 
^ui  eft  due  à  ce  Poëte,  nous  pourroienc 
4ûre  croire  (][ue  ce  n'écoit  pas  tout-à-&k 
là  faute»    . 
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Il  écoit  très -profond  dans  THiftoire  j 
&  dans  les  intérêts  des  Princes  ,  qui  en 
font  le  réfultat  politiaue.  Après  que  Jean* 
Cafimir  ,  Roi  de  Pologne  ,  eut  abdiqué 
la  Couronne  en  i(J(58  ,  Philippe  -  Guil- 
laume de  Neubourg,  Comte  Palatin,  fiiç 
des  Pxétendans  ,  &  M.  Leibnitz  fit  un 
Traité  (bus  le  nom  fuppofé  de  George 
Vticwius  ,  pour  prouver  que  la  Républi- 

Îue  ne  pou#>it  Faire  un  meilleur  choix, 
^et  Ouvrage  eut  beaucoup  d'éclat  :  rAu«« 
teur  avoit  21  ans. 

Quand  on  commença  a  traiter  de  la 

J)aix  de  Nimègue ,  il  y  eut  des  difficultés 
tir  le  cérémonial  à  l'égard  des  Princes 
libres  de  TEmpûre  qui  n  étoient  pas  Elec- 
teurs :  on  ne  vouloit  accorder  à  leurs 
Miniftres  les  mêmes  titres  &  les  mêmes 
traitçmens  qu  a  feux  des  Princes  d'Italie, 
tth  que  font  les  Ducs  de  Modcne  ou  de 
Mantoue.  M.  Leibnitz  publia  en  leur  fa- 
veur un  Livre  intitule  :  Cefarini  Fufter^ 
mrii  de  Jure  Suprenuuâs  ac  Legationis 
Principum  Germaniœ ,  qui  parut  en  1667. 
Le  faux  nom  qu'il  fe  donne  fisnifie  qu'il 
étoit  &  dans  les  intérêfs  de  l'Empereur, 
&  dans  ceux«des  Princes;  &  qu'en  foute- 
nant  leur  dignité  ,  il  ne  nuiloit  ppinc  à 
celle  du  Chef  de  l'Empire.  Il  avoir  effec- 
tivement fur    la  dignité  Impériale  une 
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WëcKjul  ne  pouvoir  déplaire  quaux  ati-t 
trcs  PoBcnrats.  Il  prétendoit  q^uc  tous  le» 
Etats  Chrétiens ,  dir  moins  ceux  d'Occr-^ 
dent ,  ne  font  qu'un  corps ,  dônr  le  Pape 
cft  le  chef  Ipiriruel ,  &  rtmpereur  le  chef 
temporel  •,  qu'il  appartient  à  fun  6c  à 
Tautre  ime  certaine  Jurifdiâion  univer- 
felle  \  qu«  rEmpereur  eft  ie  Générât 
lié ,  le  DéfenfèuT ,  VAdvoué  de  TEglife  ^ 
principalement  contre  les  infidèles;  & 
de  -  là  lui  vient  le  titre  de  Sacrée  Ma- 
jefté,  &  à  l'Çmpire  celui  du  Saint  Empi- 
-te  -,  &  que ,  quoique  tout  cela  ne  foit  pas 
idc  droit  divin ,  c*eft  «ne  efpècedc  Syfteme 

?elitîque  formé  par  le  conftntement  des 
euples ,  &  qu'Û  feroit  à  foubcùter  qui 
futraftat  en  fon  ender.  Il  en  tire  des  con- 
séquences avantageufes  pour  les  Princes 
fibres  d'Allemagne  ,  qitf  ne  tiennent  pas 
beaucoup  phis  à  rEnrpereur  que  les  Rois 
eux-mêmes  n  y^evrofent  tenir.  Du  moins» 
il  prouve  rrès-foi?tement  que  leur  fouvc- 
taineté  n'eft  point  diminuée  par  Telpèce 
de  dépendance  oà  ils  fontî  ce  qui  dft  le* 
but  de  tout  rOuvrage.  Cette  l^épublique 
dhrétienne ,  dent  TEmpeiear  ^  îc  Pape 
'font  les  Qiefe  ,  irauroit  rio»  d'étonnant  ^ 
'il  elle  éroit  imaginée  par  cm  Allem»i«{ 
Qarhofique;  mais -elle  l'étott  par  un  Lu* 
'  tbérien  :  rcfpr it-ée  Syftême  qu  lipeflëdeîc 
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rr  iau  {buverain  degré  ,  avoit  bien  prévalu 

à  l'égard  de  la  Religion  fur  rcfprit   de: 
parti. 

Le  Livre  du  faux  Ctfarinus  Furftenerius 

',\  conrient  non  -  feulement  une  infinité  de 

iaits  remarquables,  mais  encore  quantité 

de  petits  faits  qui  ne  regardent  que  les 

û  titres  &  les  cérémonies,  affez  fouvent 

7^  négligés  par  les  plus  Sayans  en  Hiftoiic» 

^  On  voit  que  M.  Leibnitz  dans  fa  vafe 

y  leâure  ne  méprifoit  rien  ;  &  il  eft  éton^ 

^'  nant  à  combien  de  Livres  médiocres ,  & 

•  .  ptefque  abfolament  inconnus  ,  il  avoir 

fait  la  grâce  de  les  lire  :  mais  il  1  eft  fur- 

^  tout  qu'il  ait  pu  mettre  autant  d'clprit 

•philofopfaiqne  dans  une  matière  &  peu 

-philofopfaique.    Il  pofè    des  définitions 

exaâes  qui  le  pivent  de  l'agréable  liberté 

idabuièr  des  termes  dans  ks  occafions^ 

^  -il  cherche^  des  points  fixes ,  &  en  trouve 

ulans  les  chofes  du  monde  les  plus  inconi^ 

-tantes  &  les  phis  fiijettes  au  caprice  des 

f  .hommes  ;  il  établit  des  rapports  &  des 

i  -proportions  qui  plaifent  amant  que  des 

-figures   de  Rhétorique  ,   &    periuadenc 

^  ;jnieBx.  On  iênt  qull  fe  tient  prefque  à 

-regret  dans  les  détails  où  fbâ  fujct  l'en- 

^chaîne ,  &  que  fon  efprit*  prend  fon  ivol 

,     -dès  qu'il  le  peut ,  &  s'élève  aux  vues  gé- 

jiérales.  Ce  Livre  fut  fait  &  imprimé  yn 
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HoUande  ,  &  réimprimé  d'abord  en  Ali 

lemagne  jufqu  à  quatre  fois* 

Les  Princes  de  Brunfvick  le  deftinèrcnc 
à  écrire  THiftoire  -de  leur  maifon.  Pour 
remplir  ce  grand  delTein  &  ramaifer  les 
matériaux   néceffaires  ,  il  courut  toute 
TÂllemagne  ,  vifita  toutes  les  anciennes 
Abbayes^  fouilla  dans  les  Archives  des 
Villes^  examina  les  Tombeaux  &  les  au- 
tres Antiquités ,  &  pafla  de -là  en  Italie  , 
où  le  Marquis  de  Tofcane ,  de  Ligurie  8c 
d'Eft ,  fortis  de  la  même  origine  que  les 
Princes  de  Brunfvick  ,  avoient  eu  leurs 
.  Principautés  &  leurs  Domaines.  Comme 
il  alloit  par  mer  dans  nne  petite  baroae 
feul  &  fans  aucune  fuite  de  Venife  à  Me- 
fola  dans  le  Ferrarois  y  il  s'éleva  une  fii- 
xieufe  tempête*,  le  Pilote  ,  qui  ne  croyoic 
pas  être  entendu  par  un  Allemand  ^  &  qui 
le  regardoit  comme  la  caufè  de  la  tem^ 
pête  ,  parce  qui!  le  jageoit  Hérétique  , 
propola  de  le  jetter  à  la  mer ,  en  confer- 
vant  néanmoins  fes  bardes  &  fon  argent» 
Sur  cela  M.  Leibnitz  ,  fans  marquer  au-> 
cun  trouble^  tira  un  Chapelet,  quappa* 
xemment  il  avoir  pris  par  précaution ,  Se 
le  tourna  d'un  air  affez  dévot.  Cet  artifice 
'lui  réu(fît;  un  Marinier  dit  au  Pilote ,  que 
puifque  cet  homme-là  n'étoit  pas  Héréti- 
que ^  U  n*écoit  pas  jufte  de  le  jetter  à  la  mett 
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Il  fût  de  tetour  de  Ces  voyages  à  Hano-- 
Vie  en  i6po»  Il  avoit  fait  une  abondante 
lécolte ,  &  plos  abondante  qu'il  n'étoic 
xiécefTaire  pour  THiftoire  de  Brunf^ick  ; 
mais  une  favante  avidité  Tavoic  porté  à 
prendre  tout.  Il  fit  de  Ton  fuperflu  un 
ample  Recueil  ^  donc  il  donna  le  premier 
volume  in-folio  en  i6p5  ,  fous  le  titre 
de  Codex  Juris  Gentium  Diplomaticus.  Il 
i  appela  Code  du  Droit  des  Gens  y  parce 
quil  ne    contenoit  que  des  Aâes  ùXx$  ^ 

Îar  des  Nations  ,  ou  en  leur  nom  -,  des  ^ 
)éclarations  de  guerre  y  des  Manifef- 
tes  y  des  Traités  de  paix  pu  de  trêve  y  des 
Contrats  de  mariage  de  Souverains,  &c.v 
6c  que  y  comme  les  Nations  n'ont  de  Loit 
entr'elles  que  celles  qu  il  leur  plaît  de  fe 
.faire ,  c  eft  dans  ces  iortes  de  pièces  qu'il 
faut  les  étudier.  Il  mit  à  la  xht  de  ce  Vo- 
lume une  grande  Préface  bien  écrite  y  Se 
encore  mieux  penfée.  Il  y  fait  voir  que 
les  Aâes  de  la  nature  de  ceux  qu'il  don^ 
ne ,  font  les  véritables  fources  de  l'HK^ 
toire  autant  qu'elle  peut  être  connue  :  car 
il  :fait  bien  que  tout.le  fin  nous  en  échapr 
pe  *,  que  ce  qui  a  produit  ces  Aâes  publiqs 
&  mis  les  hommes  en  mouvement ,  ce  font 
une  infinité  de  petits relforts  cachés,  mais 
très-puiiTans  y  quelquefois  inconnus  à  ceux 
xnêmes  qu'ils  font  agir ^^  8c  prefque  toujouiy 
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a  difproportionnés  à  leurs  effets ,  que  Ie« 
plus  grands  événemens  en  feroient  désho- 
norés. Il  raflembic  les  traits  d'Hiftoire 
le;  plus  finguliers  que  Tes  Aâes  lui  ont 
ilécouverts ,  &  il  en  tire  des  conjedures 
nouvelles  &  ingénieufès  fiir  ToTiginc  des 
Eleifteurs  de  rÉmpite  fixés  à  un  nombre. 
Il  avoue  que  tant  de  Traités  de  paix  & 
ibuvent  renouvelles  entre  les  mêmes  Na- 
tions y  font  leur  honte  ;  8c  il  approuve 
avec  Codeur  FEnfeigne  d  un  Marchand 
Hôltandois  ,  qui  ayant  mis  pour  titre: 
j4  la  Paix  perpétuelle  ,  avoit  feit  peindre 
dans  le  Tableau  un  Cimetière. 

Ceux  qiii  favent  ce  que  c'cft  que  de 
déchiffrer  ces  anciens  Aiftes ,  de  les  lire  ^ 
d'en  entendre  le  ftyle  barbare ,  ne  diront 
as  que  M-  Letbnitz  n  a  mis  du  /len  dans 
:e  'Codex  DiplâmaticuskiUt  fâ  bcUe  Pré- 
face/ll  eft  vrai  qu'il  n*}r  a  que  ce  morceaid 

3ui  foit  de  génie ,  &  que  le  ifefte  n  cft  que 
e  travail  &  d'érudition;  mais  on  doit 
être  fort  obligé  à  un  honmie  tel  que  lai , 
<][uand  il  veut  bien^  pour  Futilité  publi'- 
qù^,  faire' quelque  choTe  qui  ne  foit  pas 
de  génie. 

En  1700  parut  un  Supplénient  de  cet 
Ouvrage  fous  le  titre  de  Mantijfa  Cùdicis 
furis  (Pentium  DiplomaticL  II  y  a  -mi* 
au(S  ime  Préface  ^  où  II  donne  à  tous  les 

Savans 
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«Savans  qui  lui  avoient  fouiriâ  quelquoc 
'  Pièces  arares  ,  -des  louai^ges  4onr  on  fenc 
•la  (inc^ité.  Il  remerciârmeme  M*Ti»jnard 
.de  lavok  averti ^'uae  bute  dans fon  fxe^ 
mier  Volume  «  x)à  ll.avoit  confondu  ayec 
.ie  fameux  Cbriftôpbe  Colomb  s  un  Quil^ 
iaume  de  Cafeneuve,  fumommé  Cou^ 
lomp  y  Vice-Amiral  fous  LouJs  XI.  >  eiteut 
fi  iégitfi  -Se  fi  excu&ble ,  que  i  aveu  n'en 
feroit  guère  glorieux  fans  une  infinité 
..4'exemples  contraires. 

Enfin  il  .commença  à  mettre  au  jour  en 
1707  ce  qui  avait  rapport  à  THiftoire  de 
Brunfviçk,  iSc  ce  fiu  1er'  Volume  in-folii^ 
.Scriptqrum  Brmfwicenjin  illujhamiwn  .£ 
Kecueil  de  Pièces  originfiles  .qu'il  aivoit 
prelque  toutes  dérobées  .à  la  poufiière  ôc' 
.aux  v^s^  &  qui  devoienc  faire  le  fonde-^ 
•ment  4e  ion  HiAoirc*  Il  rend  compte; 
dans  Ija  PréËice  de  tous  les  Auteurs  ^'îl 
donne .,  &  dies  Pièces  qui  n'ont  point  do 
noms  d'Auteurs ,,  .&  en  portç  des  /uge«* 
mens  -dont  ,il  n'y  a  pas  a  apparence  que 
Ton  appelle. 

Il  avoir  fait  fur  l'Hiftoire  de  ceteinps-li 
deux  découvertes  principales  >  oppoiëes^i 
<leux  opinions  fort  établies. 

On  croit  que  4p  fimples  Gouyemeurt . 
de  plufieurs  grandes  Provinces  du'V^fio 
jEmpi^edeChatlemagne»  étoient  devenuf 
TmeF.     ^  Qq 
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dans  la  fiiite  des  Princes  hérédleairef  | 
mais  M.  Leîbnitz  fetitient  qu'ils  lavoient 
toujours  été,  6c  par -là  ennoblit  encore 
les  origines  des  plus  grandes  Maifbns.  I| 
les  enfonce  davantage  dans  cet  abymQ 
du  pafTé^  dont  iQbrçuriçé  leuip  ed  û  pi4-« 

•  l^ieufe, 

Le  xo'  &  le  I  x^  fiècles  paifent  pour  le4 
plus  barbares  du'  Chriftlanifme  :  mais  H 
prétend  que  ce  font  le  13^  &  le  14^  -,  & 
quen  comoaraifon  de  ceux-ci  k  10^  fiiç 
un  fiècle  a  or ,  du  moins  pour  TAUema- 

•  gne.  An  miUeu  du  12'  on  difcemoit  encore 
'U  vrai  êHavtc  U  f^x  s  mais  enfuite  Uê 

Fables  rçifermées  auparavant  dans  les  doî--. 
très  &  dans  l^  Légendes  y  fe  débordèrent 
impétutufement  ^  &  inondèrent  tout.  Cer 
font  à-peu-près  fcs  propres  termes.  Il  at-i 
tribue  la  principale  càu(e  du  mal  à  dé^ 
gens  qui  étant  pauvres  par  inftitat,  inven-- 
>  toient  par  néceflitét  Ce  qu'il  y  a  de  plusr 

•  étonnant  ^  ç  eft  que  les  bons  Livres  n'é-r 
toient  pas  encore  alors  totalement  incon- 
nus. Gervais  de  Tilbury ,  que  M^  Leibnioç 
donne  pour  un  échantillon  du  13^  fiècle  j 

.  étoit  aUèz  verfé  dans  l'Antiquité  ,  (bit 

profane  ,  foit  Eccléfiaftique ,  &  n*en  eft 

'  pas' moins  groifièrement  ni  moins  hardî- 

'  inent  romanefijue.  Après  les  faits  dont  il 

•^cé  témoip  oculaire  j  TAuceut  (fAouiiKt 
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}  jpouvoit  foutenir  auifi  aue  Ton  Livre  étoit 

1  tiiftorique.  Un  homme  ae  la  trempe  de  Mf 

I  icibnitz ,  qui  eft  dans  fétude  de  THiftow 

I  Tc ,  en  fak  tirer  de  certaines  réflexions  gé* 

I  tiérales^  ^lev/ées  au-deflus  de  THiftoire 

même  'j  ic  dans  cet  amas  confus  &  Im^ 

Aienfe  de  faits  ^  il  démêle  un  ordre  &  de» 

I  jUaifbns  délicates  qiû  n'y  font  que  pouc 

\m.  Ce  qui  rintércflc  ie  plus ,  ce  font  le» 

«origines  des  Nations  ^  de  leurs  langues  p 

ide  leurs  mqeuis ,  de  leurs  opinions  >  fuiw 

tout  THiftoire  de  l'cfprit  humain ,  &  un& 

ducceffion  de  penfées  qui  naiffent  dans  les 

'Peuples  les  unes  après  les  autres  y  ou  plutôc 

les  unes  des  autres  >  &  dont  Tenciiaîne- 

ment  bien  obfervé  poarroit  donner  lieu  | 

des  efpèces  de  prophéties. 

En  1*710  &  171 1  ^  parurent  deux  autrec 
Volumes  Scriptorum  Brun/wkenjia  iUuf^ 
tramiunt;  &  enfin  devoir  JTuivre  THiftoirei 
.qui  n'a  point  paru,  &  dont  voici  le  plaiu 

U  la  faifoic  procéder  par  une  differtaw 
tion  fur  l'Etat  de  l'Allemagne  ^  tel  qu'il 
étoit  avant  toutes  les  Hiftoires  &  qu'oit 
pouvoit  le  conjeâurer  par  les  monumens 
naturels  qui  en  étoient  reftés  3  des  Coquil- 
lages pétrifiés  dans  les  terres  j  àes  Pierres 
où  fe  trouvent  des  empreintes  de  Poiffons 
ou  de  Plantes  3  &  mâme  de  Poiflbns  ti 
4àc  flaacfis  qui  ne  font  point  du  Paysf 
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Médailles  inconteftables  du  Déluge.  Dé^ 
là  il  pafToit  aux  plus  anciens  Habitant 
dont  on  ait  mémoire ,  aux  différens  Peu* 
pies  qui  fe  foot  fuccédés les  uns  aux  autres 
dans  ces  Pays  \  &  tiaitoit  de  leurs  langues 
&  du  mèLnge  de  ces  langues  autant  qu'on 
en  peut  juger  par  les  écymologies ,  feuls 
xnonumens  en  ces  matières.  Ënfuite  les 
origines  de  Bninfarick  commençoient  i 
Charlemagnc  en  769 ,  &  fe  continuoient 
par  le^  Enipereurs  defcendus  de  lui ,  Se 

Ïar  cinq  Empereurs  de  la  Maifon  de 
irurfvick ,  Henri  I  i'Oifeleur  ,  les  trois 
Othon  ,  &  Henri  II  ^  où  elles  finifToienc 
en  I02y.  Cet  efpace  de  temps  compre» 
iioit  les  Antiquités  de  la  Saxe  par  la  Mai<- 
fon  de  Witikind,  celles  de  la  haute  Alle«- 
maçne  par  la  Maifon  de  Guelfe ,  celles 
de  la  Lombardie  par  la  Maifon  des  Ducs 
êc  Marquis  de  Tofcahe  &  de  Ligutic.  De 
tous  ces  anciens  Princes  font  fortis  ceux 
de  Brunfvick,  Après  ces  origines  venoic 
la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Guelfe 
ou  de  BrunfVick ,  avec  une  courte  mais 
exaâe  Hiftoire  jufquau  twnps  préfent. 
Cette  Généalogie  étoît  accompagnée  de 
celles  des  autres  grandes  Maifons  ;  de  la 
Maifon  Gibeline ,  d'Autriche  ancienne  6c 
nouvelle ,  de  Bavière ,  &c.  M.  Leiboits 
^vançoit>  &  U  éxp»  trpp  (avant  pmu  cqjB 
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^(otnptuéux  ^  que  jufqu  i  ptéfent  oïl 
n'avoit  rien  vu  de  pareil  fur  THiftoire  du 
moyen  âge  *,  qu  il  avoir  porté  une  lumièrd 
toute  nouvelle  dans  ces  fiècles  douverrsi 
d  une  ûbfcurité  efFcayante  5  &  réformé  un 
grand  nombre  d'erreurs ,  ou  levé  beau- 
coup d'incerrirudes.  Par  exemple  ,  cette 
Papeflè  Jeanne,  établie  d'abord  par  quel^ 
1  quesdns ,  détruite pa;r  d'autres ,  enTuite  ré-' 

t  tftblie,  il  la  détniifoir  pour  jamais,  &  il 

J  trouvoit  que  cette  Fable  ne  pouvoit  s'être 

i  foutenue  qu'à  la  faveur  des  ténèbres  de  1^ 

s  Chronologie  qu'il  diflipoit. 

t  Dans  le  cours  de  (es  recherches,  il  pré-* 

)  tendit  avoir  découvert  la  véritable  origine 

h  des  François ,  &  en  publia  une  diiTerta^ 

tîon  en  1716.  LlUuftie  P.  deToumemi* 
ne  ,  Jéfuite  ,  attaqua  fon  fentiment,  8C 
en  lôutint  itn  autre  avec  foute  l'érudi- 
tion qu'il  falloir  pour  combattre  un  Ad- 
Terfaire  auflî  iàvant,  8c  avec  toute  cette 
hardiefle  qu'un  grand  Advcrfaire  approu-- 
I  ve.   Nous  n'encrerons   point  dans   cette 

I  queftio»  :  elle  étoir  itième  alTez  îndifFé-^ 

rente  ,  félon  k  réflexion  polie  du  P.  de 
Tournemïne  ;  puifque ,  de  quelque  façoi» 
1  que  ce  fut ,  les  François  étoienr  compa* 

triotes  de  M.  Leibnitz.  . 

M.  Leibniti  étojt  grand  Jurifconfulte^ 
Il  étok  né  dans  le  fein  de  la  Jurijpx*!. 
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dence ,  ic  cette  (cience  eft  plus  aûAvéf 
«n  Allemagne  qu'en  aucun  autre  Pays.  Ses 
premières  études  furettc  principalemenc 
coumées  de  ce  côté- là  j  la  vigueur  nail^- 
iknte  de  fon  efprit  y  fut  employée..  A 
lage  de  20  ans,  il  voulut  fe  faire ^aflcfr 
Doâeur  en  Droit  à  Léipfic  ^  mais  le  Doyen 
<ie  la  Faculté ,  poufTé  par  fa  femme ,  leC 
Tefiifa,  fous  prétexte  de  fa  jeunefle.  Cett«( 
même  jeuneflè  lui  avoit  peut-être  attiré  la 
inauvaife  humeur  ^e  la  remme  du  Doyen^ 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fut  vengé  de  fà  Pa-^ 
trie  par  l'applaudiflement  général  avec 
lequel  il  fixt  reçu  Doébur  la  même  an-' 
née  à  Altorf  dans  le  territoire  de  Nurem-^ 
berg,  La  Thèfe  qu'il  foutint  étoît  De  Ca-^ 
Jibus  perplexis  in  Jure.  Elle  fur  imprimée 
dans  la  fuite  avec  deux  autres  petits  Trai-« 
tés  de  lui  :  Specimm  Encyclopœaiâe  in  Jure, 
feu  Quœftiones  Philofophia  amatniorts  ejr 
Jure  coUeSay  &  Spécimen  certitudinis  fexg 
demonftrationum  in  Jure  exhibitum  in  A>c^ 
irind  conditionum»  Il  favoit  déjà  rappro- 
cher les  différentes  Sciences ,  &  tirer  des 
lignes  de  conununication  des  unes  aux 
«utres. 

A  i  âge  de  ft2  ans  s  qui  efl  l'époque  que 
nous  avons  déjà  marquée  pour  le  Livre 
de  Georff,  Vlicavius  5  il  dédia  à  l'Eleâeur 
jpbMayence  Jcan-Fhilippe  de  Schombom^  ' 
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tihe  nouvelle  Méthode  d'apprendre  &  d'en^^ 
feign&r  la  Jurifprudence.  11  y  ajoutoit  une 
lifte  de  ce  qui  mancjue  encore  au  Droit  ^ 
Catalogum  defideratorum  in  Jure  ^  &  pio*- 
mettoit  d'y  fuppléer.  Dans  la  même  an-- 
héi  il  donna  ion  projet  pour  rëformef" 
tout  le  Corps  du  Droit ,  Corpùris  Jurh 
reconclnnarm  ratio.  Les  différentes  matiè-^ 
res  du  Droit  font  effeâivement  dans  une 
grande  confiiiion  :  mais  (a  tète  ^  en  les  re^ 
tçevant,  les  avolt  arrangées  ^  elles  s'étoient 
jrefondues  dans  tet  excellent  tnoule  ,  fie 
elles  auroient  beaucoup  gagné  à  reparoî-^ 
tre  fous  la  fornle  qu'elles  y  avoient  prife. 

Quand  il  donna  lei  deux  Volumes  dû 
Ion  Côdej^  Diplomaticus  >  il  he  manqua 

Sas  de  remonter  aux  premiers  principes 
u  Droit  Natui^el  fie  du  Droit  des  Gens* 
Le  point  de  vue  où  il  fe  plaçoit  étoit  tou* 
purs  fort  élevée  Se  de-li  11  décoUv-roic 
toujours  un  grand  Pays  y  dont' il  voyoit 
tout  le  détail  d'un  coup-d'oeiL  Cette  Théo* 
fie  de  Jurifprudence  y  quoique  fort  cour-» 
te  y  étoit  fi  étendue ,  que  la  queftion  dit 
Quiétifme  ,  alors  fort  agitée  en  France  , 
s'y  trouvoit  naturellement  dés  l'entrée ,  fie 
la  décifion  de  M.  Leibnitz  fut  conforitio 
à  celle  du  Pape. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  la  partie  dd 
fon  mérite^  qui  intéreflè  le  plus  cetm 
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Compagnie.  Il  étok  excellent  Philofcm&e 
ic  Mathématicietw  Tour  ce  que  renœr* 
ment  ces  deux  mots ,  'A  Téroit. 
•  Quand  ii  eut  été  reçu  Doâeur  tri  Droîr 
i  Alcocf ,  il  aJla  à  Nuremberg-  pdury  voir 
des  Savans.  Il  apprit  qu'il  y  avoir  dartis^ 
cette  Ville  une  Société  fort  cachée  de  gen^ 
i|ui  travailloîenr  en  Chynvie  ,   &  cher— 
dhoient  la  Pierre  Philofophaie.  AafG-tor 
le  voilà  poilédé  du  defir  de  profiter  -de 
cette  occafion  pour  devenir  Chyroiftc  r 
xnab  la  difficulté  étoir  d'être  initié  dans 
Us  myflètes.  Il  prit  des  Livres  de  Chy-* 
mie  ,  en  rafTembia  les  expreffions  les  pluiy 
obicures.  Se  quil  entendoit  le  moios^  en 
compofa   une  Lettre  inintelligible  pour 
tui-même  ,  &  l'adrefTa  au  Direâreut  de  la 
Société  fecrcttc ,  demandant  à  y  être  ad- 
mis fiir  les  preuves  qu'il  dônnoit  de  Con 
grand  favoîvv  On  ne  doura  poînr  que  TAu- 
teur  de  la  Lettre  ne  fiar  un  jideptty  ou  à- 
peu-près.  Il  fut  reçu  avec  honneur  dans 
le  laboratoire ,  &  prié  d'y  faire  les  fonc* 
fions  de  Secrétstire  ;  on  lui  offrk  même 
une  penfion..  il  slnflruiitt  beaucoup  avec 
eux  y  pendant  qu  ils  croyoient  s*inflruire 
avec  lui  :  fipparemment  il  leur  donnoit 

£our  des  connoiffances  acquifes  par  ua 
jng  travail ,  les  vue$  que  fon  génie  natu- 
fclki  fourcdiToir y  6c  enfin  il  paroîcbort 
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3e  douce  qife  quand  ils  rauroienc  rccon- 
nu ,  ils  ne  rauroient  pas  chafTé. 

En  1670,  M.Lcîbnitz,  âgé  Je  24.  ans  , 
fe  déclara  publiquement  Philofophe  dan< 
ito  Livre,  dont  voici  THiftoirc. 

Marius  Nizolius ,  de  Berfello  ,  dan^ 
TEtaf  de  Modcne  ,  publia  en  ISS3  ^^ 
Traité  De  vtris  prineipiis  &  verâ  ratione 
philojbphcmdi  contra  Pfeudophilofopkos.  Lcî 
faux  Philofophes  étoient  tous  les  Scho- 
îaftiques  paflés  &  préfens  ,  &  Nizoliu^ 
^élevoic  avec  la  dernière  hardieflc  con- 
tre leurs  idées  monftrueufcs  &  leur  lan- 
gage barbare  ,  jufques  -  là  qu'il  traitoif 
S.  Thomas  lui-même  de  borgne  entre  desr 
aveugles.  La  longue  &  confiance  admira- 
tion qu*on  a  eue  pour  Ariftote  ne  prouve, 
difoir-ii ,  que  la  multitude  des  fots ,  &  la 
durée  de  la  fottife.Labile  de  TAuteur  étoîc 
encore  animée  par  quelques  cnnrrftarîonf 
particulières  avec  des  Ariftotélicîens. 

Ce  Livre ,  qui  dans  le  temps  où  il  parut 
ft'avoit  pas  dû  être  indiffèrent ,  étoit  tombé 
dans  l'oubli ,  foit  parce  que  lltalie  avoir 
eu  intérêt  à  l'étoufFer,  &  qua  Tégard  des 
autres  Pays  ,  ce  qu'il  avoir  de  vrai-  n'étoit 
que  trop  clair  &  trop  prouvé  5  fbit  parce 
qu'effe<£livemenr  la  dolc  des  paroles  y  eff 
beaucoup  trop  forte  par  rapport  à  celle 
des:  ehofes.  M.  Leibnitz  jugea  à  ptopos  dt 
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le  mettre  au  jour  aVec  mie  Pré&ce  8c  deê 
Notes; 

La  Préface  annonce  un  Editeur  Çc  uni 
Comrhentateut  d'une  efpèce  fort  fingu-' 
licre.  Nul  tefpeâ  aveugle  pour  fon  Au- 
tour ,  nulles  railoiis  forcées  pouf  en  re- 
lever le  niérîte  ,  ou  pour  eh  couvrir  les 
défauts.  Il  le  loue ,  mais  feulement  par  là 
circonftance  du  temps  où  il  a  écrit  3  par 
le  courage  de  fon  entreprife  ,■  par  quel- 
ques vérités  qu  il  a  apperçues  :  mais  il  y 
xeconnoît  de  faux  raifonnemens  &  des 
tUes  imparËdtes  $  il  le. blâme  de  fes  excès. 
ic  de  fes  emportemehs  à  l'égard  d'Arif^' 
tote^  qui  n'eft  pas  coupable  des  rêveries^ 
de  fes  prétendus  Dlfciples  i  Se  même  ï 
l'égard  de  S.  Thomas^  dont  la  gloire  pou-' 
voit  n'ctre  pas  fî  chère  à  ûii  Luthérieiii 
Êniin^  il  eÀ  aiÇi  de  s  appercevoir  que  lé 
Commentateur  (!oit  avoir  un  mérite  fotc 
ifidépendant  de  Celui  de  l'Âuteuf  originaL 

Il  patoît  aufli  qu'il  avoit  lu  des  Philo- 
fophes  fans  nombre^  L'Hiftoire  des  pen<^ 
fées  des  hommes ,  Certainement  curieufe 
par  le  fpeâtacle  d'une  variété  infinie ,  cfl 
au(fi  quelquefois  inflruâive.  Elle  peut 
donner  de  certaines  idées  détournées  du 
chemin  ordinaire  ,  oue  le  plus  grand  es- 
prit n'auroit  pas  proauites.de  fon  fonds  a 
«Ue  fournit  des  matériaux  de  penfèes  >  eUi 
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Édt  connoirre  les  principaux  écueils  de  la 
raifon  humaine  y  marque  les  routés  les^ 
plus  sûres  ^  &  ce  qui  eft  le  plus  confîdé^ 
r,k  table  *,  elle  apprend  aux  plus  grands  gë- 
rs:  nies  y  qu'ils  ont  eu  des  pareils  ^  &  que 
iL'f  leurs  pareils  fe  font  trompés*  Un  Soli- 
^n  taire  peut  s'eftimet  davantage  que  ne  ferai 
Cl  celui  qui  vit  avec  les  autres,  &  qui  s*y; 
.î.       tompar  e^ 

,::  M.  Leibnitz  avoit  tire  ce  fruit  de  Gi 

rx.  grande  Itôure  :  il  en  avoit  l'efprit  plusi 
iî  exercé  i  tecevoîr  toutes  fortes  d'idées  , 
5^  |>1us  iuiceptible  de  toutes  Ité  formes ,  plus» 
Hcceflible  à  ce  qui  lui  étoit  nouveau  ,  8t 
0  même  pppofé  ;  pluS'  indulgent  ^our  la 
^.  feibleffe  humaine  ,  6lus  dilpofé  aux  in- 
,;j  terprétations  favorables,  &  plus  induf^ 
^  trieux  à  les  trouver.  Il  donna  une  preuve 
{,  de  ce  cârâcâcre  dans  une  Lettre,  de  jérij^ 
9  totele  Rectntiorihus  reconciliabUi  ^  qu'il  inl<r 
^  frimsL  avec  le  Nizolîus.  Là,  il  o(e  parfet^ 
ij  avantageuf^ment  d'Arîftote  ,  quoique  ce 
^  fut  une  mode  affez  générale  que  de  le  dé-* 
crier,  &  prefque  un  titre  defprit.  Il  va^ 
même  jufqu  à  dire  qu'il  approuve  plus  de 
chofes  dans  fts  Ouvrages  que  dans  ceux 
de  Delcanes. 

Ce  n'cft  pas  gull  ne  regardât  la  Ph^» 
lofcpbie  corpufculaire  ou  méchanîque 
comoie  la  £eule  légitime,  mais  on  nA 
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pas  Cartëficn  pour  cela  j  &  il  ptécettéàit 
ont  k  véritable  Ariftote  >  Se  non  pas  celui 
des  Scbolaftiqucs,  navcdr  pas  connu  d'au-- 
tre  Philofaphie.  C*eft  par -là  quil  fait  la 
lécondliarion.  Il  ne  le  pifttfie  que  fur  les 
principes  généraux  ,  l'efTence  de  k  ma- 
tière ,  le  mouvement ,  &c-  Mais  il  ne  tou- 
die  point  à  tout  le  détail  immeniè  de  Is 
Phynque,  fur  quoi  il  femble  qxie  les  Mo-' 
dérnes  (èroient  bien  généreux  y  slls  vou- 
feient  fe  mente  en  communauté  de  biens 
^vec  Ariftote. 

DansTann^  qui  fïiivîtcefle  de  l'édition 
du  Nizolius  ,  c  eft-à-dire  en  1671 ,  âgé  de 
25*  ans  y  il  publia  deux  petits  Traités  de 
Phyfîqiie ,  ThBoria  Motus  ahftraSi  y  dédiée 
t  TAcadémie  des  Sciences  >  &  Theoria  M(h 
t&s  concreti ,  dédiée  a  la  Société  Royalt  de 
Londres.  Il  femble  qu  il  ait  craint  de  faire 
de  la  jalouiie^ 

Le  premier  de  cesTraités  elt  une  Tbéo- 
«e  très-fubtile  &  prefque  toute  neuve  du 
Mouvcitient  ert  général  •,  le  fécond  eft  une 
application  du  premier  à  touî  les  phéno^ 
Hiènes:  Tous  deux  enfèmble  font  une  Phy* 
fique  générale  complette.  U  dit  lui-même 
qu'il  croit  quefon  SyJIême  réunit  &  concilie 
tôiu  les  autres  ^  fupplée  à  leurs  imperfic" 
tions  y  étend  leurs  bornes  ,  ^claircit  heurt 
ffbfcwritési  &  que  les  PhUafophes  nontplug 
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Çu'i  travaiUer  de  concert  fur  ces  principes^ 
&  à  defcendre  dans  des  explications  plut 
particidières  quils  porteront  dans  le  tréfir 
d'une  folide  Philofophie.  Il  eft  vrai  que  fes 
%àét%  font  fîiTiples,  étendues ,  vaftes.  EUat 
partent  d'abora  d'une  grande  univerfalité, 

3ui  en  eft  comme  le  tronc,  &  cnfuite  fe 
ivifeht  9  fe  fubdivifent  ,  &  ,  pour  ainfi 
dire ,  fe  rainifient  preique  à  l'infini  ,  avec 
un  agrément  inexprimable  pour  Tefprit, 
&  qui  aide  à  la  perfiialSon.  C'eft  ainii  qu0 
la  Nature  pourroit  avoir  penfé. 

Dans  ces  deux  Ouvrages  il  admettoic 
du  vuide ,  &  regardoit  la  matière  comm% 
une  fimple  étendue  ablblument  indiffè^ 
rente  au  mouvement  &  au  repos.  Il  m 
depuis  changé  de  fèntiment  fur  ces  deux 
points.  A  l'égard  du  dernier  ,41  étoit  venu 
a  croire  que  pour  découvrir  Teflènce  de 
la  matière  ,  il  fidloit  aller  au  -  delà  de 
l'étendue  >  &  y  concevoir  une  certaine 
force  qui  n'eft  plus  une  (impie  grandeur 
géométrique.  C  eft  la  fameufe  &  obfcure 
Entelechie  d'Ariftote ,  dont  les  Scholafti» 
ques  ont  fait  les  formes  fubftancielles ,  8c 
toute  fubftance  a  une  force  félon  fa  na^ 
ture.  Cttiit  de  I4  matière  eft  double  \  une 
tendance  naturelle.au  mouvement ,  Iç 
une  ré(I(i:ance  ^u  mouvement-  imprima 
.  4'aJilleurStUn  coxf^s  peut  paroigre  en  reao^^ 
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|>aice  qoe  Tefiort  qv* il  &k  pour  &  maOK 

voir  eft  réprima  ou  contrebalancé  par  kf 

corps  enyironnans  :  mais  il  n  eft  jamaif 

Tëelleinenc  on  abfolument  en  repos,  parce 

^tl*il  xi*eft  jamais  fans  pet  cffim  pour  Ç% 

fnouyoir. 

Deicartes  avoir  vu  tr2s*tngénieufement 
ique ,  malgré  les  ckocs  innombrables  de^ 
^orps  9  &  les  diftributions  inégales  dt 
mouvement  qui  fe  font  fans  ceflè  des  uns 
4U1Z  autres,  11  devoit  y  avoir  au  fond  ds 
tout  cela  quelque  chofe  d'égal,  de  conC- 
ftant,  de  perpétuel;  &  il  a  cm  que  c'étoit 
la  quantité  de  mouvement,  dont  la  me* 
iure  eft  le  produit  de  la  maflè  par  là  vU 
teflè.  Au  lieu  de  cette  quantité  de  mou* 
vement.  M*  Leibnitz  mettoit  la  force  p 
dont  la  mefure  eft  le  produit  de  la  mafle 
jpar  les  hauteurs  auxquelles  cette  force 
peut  élever  un  corps  peiarK  :  or ,  ces  hau- 
teurs font  comme  les  quarrés  des  vîteflè$» 
5ur  ce  principe,  il  prétendoit  éca^blir  une 
nouvelle  Dymaûque  ,  ou  icience  des  fbr^ 
4CCS  *9  8c  il  K>utenoit  que  de  celui  de  DeC- 
icartes  s  enfuivoit  la  poflibilité  du  mouve- 
ment perpétuel  artificiel,  ou  d'un  effet 
plus  grand  que  Ùl  caufè  \  conféquence  qui 
ne  peut  fe  digérer  ni  en  Méchamquc  ,  ai 
#n  Métaphyiîque. 

{l  fiit  fort  ^tta^é  par  les  Çaxt^fiep^t 
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fuf-toutpar  MM.*rAbbé  Çatelan  &  Papîn^ 
)1  répondit  9veç  vigueur  ;  cependant  i| 
ne  paroît  pas  que  (on  fenriment  ait  pré-« 
valu  y  la  matière  eft  demeurée  fans  force  ^ 
(du  moins  active  ,  &  J* Entelechie  fans  ap- 

])lication  &  fans  ufage.  Si  M*  Leibnitz  n^ 
'a  pas  rétablie ,  il  n'y  s^  gu^re  d'^ppaitença 
du  elle  fe  relève  jamais. 

Il  avoit  encore  fur  la  Phyfîque  génér4d 
une  penfée  particulière  &  contraire  à  cello 
de  Defcartes.  Il  eroyoit  que  les  caufes  fina^ 
Jes  pouvoient  quelquefois  être  employées  ^ 

Sar  exemple  ,  que  le  rapport  dés  finus 
'incidence  &  de  réfradion  étoit  confiant, 
Sarce  que  Dieu  vouloir  qu'un  rayon  qui 
oit  fe  détourner  ,  allât  d'un  point  à  un 
^utre  par  deux  chemins,  qui,  pris  enfem-^ 
ble,  lui  fiflcnt  employer  moins  de  temps 
que  tous  les  autres  chemins  poflibles  ;  C9 
qui  eft  plus  conforme  à  la  fouveraine  Sa^ 
ge({è.4.a  Puiffance  de  Dieu  a  f^it  tout  co 
qui  peut  être  de  plus  grand  ,  &  f^  Sagefle 
tout  ce  qui  peut  être  de  mieux  ou  de; 
meilleur.  L'Univers  n'eft  que  le  réfultat 
total ,  la  combinaifon  perpétuelle ,  le  mé- 
lange intime  de  ce  plus  gr^nd  &  de  ce 
•  mcUleur ,  &  on  ne  peut  le  connoître  qu  en 
connoiffant  les  deux  enfemble.  Cette  idée, 

aui  eft  certainement  grande  &  noble ,  8ç 
ijne  (le  Follet  ^  derajuiç^çrQÎt;  dsutf  Ta^ 
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plicaéon  une  extrême  dextérité,  &  Jef 
ménagemens  infinis.  Ce.  qui  appartient  à 
la  Sageilè  d|i  Créateur  .y  femble  être  en«- 
cote  plus  au  -  delTus  de  notre  foible  por.« 
fét  y  que  ce  qui  appartient  à  fa  Puiilànce. 

Il  fcjx)it  inutile  de  dire  que  M.  Leibniq: 
itoit  un  Mathématicien  au  premier  or*- 
idre  ;  c'eft  parla  qu il  eft  le  plus  géaérar 
lement  connu.  Son  nom  eft  a  la  tête  des 

i>lus  fublimes  Problêmes  qui  aient  été  ré^ 
blus  de  nos  jours  ,  &  il  eft  mêlé  dan^ 
tout  ce  que  la  Géométrie  moderne  a  fait 
de  plus  grand,  de  plus  difficile  &  de  plus 
important.  Les  Aûes  de^Léipfîc ,  les  Jour- 
naux des  Savans ,  rK)s  Hiftoires  font  plei- 
nes de  lui  en  tant  que  Géomètre.  Il  n*a  pu^ 
blié  aucun  coios  a'Ouvrage  de  Mathéma- 
lique  ;  mais  feulement  quantité  de  mor- 
ceaux détachés ,  dont  il  auroit  fait  de$ 
Livres  s'il  avoir  voulu  ,  &  dont  refprî^t 
&  les  vues  ont  fervi  à  beaucoup  ^e  I4- 
vres.  Il  difoit  qu'il  aimoit  à  voir  croître 
dans  les  jardins  d'autrui  des  plantes  ilooe 
il  avoit  fourni  les  graines.  Ces  graines 
font  fbuvent  plus  à  eAimer  que  les  plan- 
tes mêmes  :  lart  de  déjCQuvr^r  en  Mathé- 
matique eft  plus  précieux  que  la  plupart 
des  chofes  qu'on  découvre. 

L'Hiftoite  du  Calcul.difïerentiel  ou.de^ 
Infinii^pnt  Petits^  fu&a  pour  &ire  voir 
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mtcT  étoic  fan  génie.  On  fait  qae  cetta 
découverte  porte  nos  connoiiTances  juC- 

Sues  dans  l'infini  3  &  prefqu^  aurdeU  fles 
ornes  prefcrires  à  refprit  humain  ^  du 
fiioins  infiniment  au-delà  de  celles  dùi 
étoir  renfermée  Tancienne  Géométrie*^ 
C'eft  une  fcience  route  nouvelle  ,  néç  de 
nos  jours ,  très-  étendue  ,  très-fubtile  ic 
très-sure^  En  1684. ,  M.  Leibnitz  donna 
dans  les  Aâes  de  Léipfic  les  règles  du 
Calcul  différentiel ,  mais  il  en  cacha  let 
démonftrations.  Les  iUuftres  frères  Ëer- 
noulli  les  trouvèrent ,  quoique  fort  di£« 
ciles  à  découvrir ,  &  s  exercèrent  dans  ce- 
Calcul  avec  un  fiiccès  furprenant.  Les  fo« 
.  lutions  les  plus  élevées ,  les  plus  hardies 
&  les  plus  inefpérées  3  naiffoientfous  leurs 

Ks.  En  i6Sjy  parut  l'admirable  Livre  de 
.  Nevron ,  des  Principes  mathématiquei 
de  la.  Philofophie  naturelle  y  qui  étoit  prêt 
que  entièrement  fondé  fur  ce  même  Cal» 
cul  -,  de  forte  que  Ton  crut  communément 
que  M.  Leibnitz  &  lui  lavoienr  trouvé  , 
chacun  de  leur  côté ,  par  la  conformité 
de  leurs  grandes  lumières. 
•  Ce  qui  aidoit  encore  à  cette  opînio», 
c'eft  qu  ils  ne  fe  lencontroienr  que  fur  le 
«fond  des  choies^  ils  leur  donnoient  des 
noms  différens  y  &  fe  fervoîent  de  diffé»- 
yens  caraâères  dans  kux  CalcuL  Ce  o» 
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'M.  Nevton  appeloit  Fluxions  y  M^  ï.eî&i 
niez  lappeloic  Différences;  &  le  caraâèrc 
par  lequel  M.  Leibnitz  marquoit  llnfinip- 
ment  Petit ,  écoit  oeaucoup  plus  commode 
&  d  un  plus  grand  uiage  que  celui  de  M, 
Nevton.  Aum  ce  nouveau  Calcul  ayanr 
été  avidement  reçu  par  routes  les  Nations 
favantes,  les  noms  &  les  caraâères  de  M «^ 
Leibnitz  onrprévalu  par-tout»  hormis  en 
Angleterre.  Cela  même  faifbit  quelque 
effet  en  faveur  de  Mr  Leibnitz  »  &  eût 
accoutumé  infènfiblement  les  Géomètre^ 
à  le  regardez  comme  feul  ou  principal 
Inventeur. 

Cependant  ces  deux  grands  Hommes  ^ 
lâns  fe  rien  difputer  y  jouiffoient  du  glo* 
rieux  ipeâacle  des  progrès  qu  on  leur  de^ 
▼oit  :  mais  cette  paix  hxt  enfin  troublée^ 
En  i(Jpp  y  M»  Fatio  ayant  dit  dans  (on 
Ecrit  fur  la  lÀgne  de  la  plus  courte  itf~ 
cerne  y  qu  il  étoit  obligé  de  reconnoître 
M.  Nevtoa  pour  le  premier  Inventeur  dir 
Calccd  difi%rentiêi ,  &  de  plufieurs  années 
le  premier  \  Se  qu^il  laiflbit  à  juger  (î  IVL 
Leibnitz  3  fécond  Inventeur  ,  avoir  pris 
quelque  cbofé  de  lui  :  cette  diftinâlon  (x 
nette  de  premier  8c  de  fécond  Inventeur^ 
&  ce  (bupçon  qu'on  in^uoir,  excitèrenc 
une  contefbidon  entre  M.  Leibnitz  >  fou-- 
tenu  des  Jouxnaliftes  de  Lëfûç  4  ^  Itt 
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Çi^omèfres  Angloîs  déclarés  pour  M^ 
Nevton  ^  qui  ne  pacoiflbit  point  fur  1* 
Scène*  Sa  gloire  etoit  devenue  celle  de 
la  Nation ,  &  Tes  partifans  n^étoient  qu6 
de  bons  Citoyens  qu'il  n'avoir  pas  beloiii 
d*animer.  Les  Ecrits  fe  font  fuccédé  len^ 
tement  de  part  Se  d autre,  peut-être  è 
caufe  de  réloignement  des  lieux  :  mais  Ift 
conteftation  ne  laiffoit  pas  de  s^écbaufièr 
toujours  ;  &  enfin  elle  vint  au  point  qu  etl 
171 1  M.  Leibnitz  fe  plairait  a  la  Société 
Royale  de  ce  que  M«  Keili  1  accufoit  A  a« 
voir  donné  fous  d'autres  noms  &  d'autre} 
caractères  le  Calcul  des  fluxions  inventé 

5>ar  M.  Nevton;  Il  fontenoit  que  »per* 
bnne  ne  favoit  mieux  que  M;  Nevton 
quHl  ne  lui  avoit  rien  dérobé  î  &  il  de- 
mandoit  que  M.  Keill  défavouât  publi'-' 
qoement  le  mauvais  fens  que  pouvoieni; 
avoir  (es  paroles*  \      i 

La  Société  établie  juge  dû  procès  ^ 
nomma  des  CommiiTaires  pour  examiner 
toutes  les  anciennes  Lettres  des  favans 
Mathématiciens  que  Ton  pouvoic  retrou^ 
ver  3  &  qui  regardoient  cette  matière.  Il 
y  en  avoit  des  deuxpartis.  Après  cet  exa- 
men ,  les  Commiflaires  trouvèreiA  qu'il 
ne  paroiffoit  pas  que  M.  Leibnitz  eût  rien 
connu  du  Calcul  différentiel  ou  des  Infi^- 
ajunept  FeditSj  ayaa(  ivie  lettre  de  AL 

Riii 
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Kevton  fcrîtc  en  167I  >,  qur  Im  aroft 
^é  envoyée  à  Paris  ;,  &  où  la  méthode     ' 
des  fluxions-  Àoit  ailèz  expliquée  pour, 
donner  toutes  les  ouvertures  nécefTaires  à 
Hn  honune  auffi  intelligent  -,  que  même 
M.  Nevton  avoit  inventé   fa   méthode 
avant  166^  ,,  &  par  confëquent  ij*  ans 
av^t  que  M.  Leibnitz^  n'eût  rien  donné 
£]r  ce  iujet  dans  les  Aékcs  de  Léipfîc  :  & 
de-là  ils  conduoient  que  M.  Keili  n'avoir 
nullement  calomnié  M.  Leibnitz^ 
.    La  Société  a  fait  imprimer  ce  Juge* 
^nent  ^ytc  toutes  les  Pièces  qui  y  appar- 
«ençienr^   fous*  le  titre  de  Contmercium 
EgffioUciim  de  Ahdyfi  prmtotâ* y^  1712.. 
On  la.  diftribué  par  toute  l'Europe  \  Se 
ïien  pe  fait  plus  d'honneur  au  Syftême  dea 
Infiniment  Petits  ,,  que  cette  jaloufîe  cfe 
aenififTHrer  la  défiouvcrcc ,  dont  route  une: 
iSfation.  fi  (avante  eft  poffédée  :  car ,  en- 
core une  fois.  Mi  Ncvton  na  point  paru*,, 
ibic  qi^'îl  fc  foit  repofé  de  fa:  gloire  €un 
des  Compatriotes  anè^- vifs  ,  foir,.  comme- 
an.  le  peut  croire  d'un  aufii*  grand  Hôm— 
me- y.  '^uiL  foit  fupérieur  à.  cette  gloîrer 
siémo;. 

M.  LeiBnîtz  ou'les  amîy  n  ont  pas  pm 
ayoir  Ik.  même  indifférence  ;  il  étott  ao— 
cufë  d'uiv  vol ,  &  tour  le*  Commerciumz 
MjiJfûUcum  ji  eit  le  die  nettement  j,^  ou* 
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fmfînuie.  Il  eft  vrai  que  ce  vol  ftc  peut 
avoir  été  gue  très-fubtil ,  ôc  qu'il  ne  feu-* 
droit  pas  aantre  preuve  d'un  grand  génie 
que  de  l'avoir*  fait  :  maïs  enfin-  H  vaut 
mieux  ne  ravoir  pas  fair^  Se  par  iiappoit. 
au  génie  y  Se  par  rapport  aux  mœurs^ 

Après  que  le  Jugement  d'Angleterr# 
fiit  public ,  iT  parut  un  Ecrijc  d'une  feule; 
ftuillie  volante  du  2^  Juillet  1715.  Il  eft 
pour  M;.  Leibnitz ,  qui  étant  alors  à  Vien- 
ne, îgnoroit  ce  qui  ie  pafibit.  Il  eft  très^ 
vif,  &  foutîenr  hardiment  que  le  Galcuï 
des  fllixions  n'a  point  précédé  celui  de** 
différences,  &  infinue  même  qu'il  pou£->' 
toit  en  être  né;. 

Le  détail  des  preuves  de  part  8c  d*autret 
fcroit  trop  long ,  &  ne  pourroit  mêmd 
être  entendu  fens  un  Commentaire  infini^ 
aient  plus  long,  qui  entreroit  dans"  la  plu^ 
^ofonde  Géométrie; 

M.  Lei&nitz  avoit  commencé  à  travaîUèï 
à  un  Commerciwn  mathematkum  ,  qu'îî 
devoitoppofer  à  celui  d'Angleterre;  Ainfi,. 
quoique  la  Société  Royale  puiflè  avoir 
bien  jugé  fur  les  Pièces  qu'elle  avoir,  cUef 
ne  lés  avoit  donc  pas  toutes  y  Se  julqu  âf^ 
ce  qu'on  ait  vu  celles'  de  M.  Leibnitz^ 
Féquité  veut  q^e  l'on  fufpende  fon  juge* 
ment. 

£a  général  y  il  faut  des^  preuves  d'il 
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trême  évideûce   pour   convaint'tt-  ÙÊÊ 
iKMninc   tel  que  lui  d'être  Plagiaize  le 
tnoins  du  monde  -,  car  ceft-là  toute  la 

Sueftîon.  M.  Nevton   cft  certainemcat 
avcnteut,  &  fa  gloire  eft  en  sûreté. 
Les  gens  riches  ne  dérobent  pas  s  8C 
|:olnbîen  M.  Leibnitz  rëtok-ilî 

Il  a  blimé  Defcartes  de  n'aVoir  &tC 
Lônneur  ni  I  Kepler  de  k  caufe  de  la 

Scfanteur  tirée  des  forcer  Centrifuges ,  SC 
e  la  découverte  de  l'égalité  des  anglesl 
ë'sncidehce  &  de  réflexioii ,  n{  k  SûeUiua^ 
en  l'apport  confiant  des  (inus  des  angles 
cl'imfidence  &  de  réfraâiôn  :  Petits  arti^ 
Jices,  dtt-tl  i  qui  lui  ont  fait  perdre  htau^ 
€OUf  de  véritable  gloire  auprès  de  ceux  qui 
gj  connoijfent*  Auroit-il  négligé  cette 
gloire  qu'il  connoilToit  û  bien }  Iln'avoit 
juà  dire  dabdrd  ce  qu'il  devoit  à,  JVL 
Newton-,  il  lui  en  tcftoit  encore  ufte  fort 
gîande  (ur  le  fond  du  fujet  ^  &  il  y  ga^ 
gnoic  de^pltrs  Celle  de  l'aveu. 

Ce  que  nous  fuppofons  qu'il  eût  fait 
dans  Cette  occafion,  il  Ta  fitit  dans  une 
autre.  L  un  de  Meffieifrs  Berftoulli  ayant 
teulu  con|e<aureî  qiielle  étoit  THiftoirc 
de  Tes  Méditation^  mathématiques ,  il  l'ex- 
poferiiai vement  dans  le  mois  de  Septem- 
bre i6pi  des  Ades  de  Léipfîc.  Il  dit  qu'il 
étoii  encoie  e&tièremesit  neuf  dahs  la 
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Iftaîonàt   Géométrie  étant  à   Paris   en 
l6']2s  quil  y  connut  rillufhre  M.  Hu* 
guens  f  qui  étoit,  après  Galilée  &  Def^ 
cartes ,  celui  à  qui  il  deroit  k  plus  en 
ces  niatiètes  >  que  la  leâifre  de  fon  Uvrtf 
de  Harôlogio  ofciUatorio  >  jointe  à  cellct 
des  Ouvrages  de  Pafcal  &  de  Grégoitef 
de  S.  Vincent,  kir  oiïvrit  tôut-d un-coup 
refprit^  &  lui  donna  des  vues  qui  Téton** 
lièrent  lui  -  menrïe ,  &  tou$  ceux  qui  (a^ 
Voient  comt>ieti   il  etoif  encore   lieuf^ 
qu  auflî-tôt  il  SY>ffrit  k  liïi  uti  grand  nom* 
fcre  de  Théorèmes ,  qui  n  etoîcût  que  des 
Corollaires  d'une  méthode  nouvelle,  & 
dont  il  trouva  depuis  ulie  partie  dans  les^ 
Ouvrafges  deCregory,  deBaîrou^^  SCde 
quelques  autres  j  qu^enfin  il  aVoit  pénétré 
|ufqu  à  des  fbitrces  plus  éloignées  &  dIu^ 
fécondes  ,  &  avoit  fournis  à  l'Aâalyfe  ce 

3ui  ne  1  avoit  jalfîàis  été.  Ceft  fbn  Calcul 
ont  il  paarlef.  Pourquoi  dans  cette  HiP 
toire ,  qui  paroît  û  lïnccre  &  /î  exempter 
de  vanité,  n'auroît-it  pas  donné  place  h 
M.  Newton  2 II  efi  plus  naturel  de  cïoîre 
que  c^e  qull  pouvoît  aroit  vtr  <fc  lui  ent 
ï6j2 ,  il  ne  I  avoit  pas  entendu  aufli  fine- 
ment qull  en  eft  accula ,  puifqull  n'Ktoîli; 
pas  encore  grand*  Géomètre; 

Dans  la  Théorie  du  mouv'ement  abf^ 
fiaic  qu'il  dédia  à  iiAcadémie  eà  iS'Ji  g 
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te  vfwar  que  d'avoir  encore  rietf  vcc  éc 
M.  Nevton  y  il  pofe  déjà  des  Infinimentr 
Petits  plus  grands  les-  uns  que  les  autses.- 
C  eft-là  une  des  cleÊ  du  Syftême  y  &  ce 
principe  ne  pouvoir  guér'e  demeurer  tté^ 
nït  entre  £es  mains. 

Quand  k  Calcul  de  M.  Leibnitz  panir 
%n  1684  y  il  ne  fîir  point  réclanie.-  M^ 
NevtDn  ne  le  revendiqua  point  dans  fon 
beau  Livre»  qui  parut  en  1687.  Ileft  vrac 
qu'il  a  la  générofité  de  ne  le  revendiquer 
pas  non  plus  à  préfent  :  mais  fes  amis  y 
plus  zélés  que  lui  pour  (es  intérêts  ,  au-' 
Toient  pu  agir  en  fa  place  y  comme  il^ 
agifTent  aujourd'hui.  Dans  tous  les  Aâes^ 
de  Léipfîc  y  M.  leibnitz  en  eft  une  oofTef^ 
fion  paidble  &  non  interrompue  de  l'in- 
vention du  Calcul  différentiel.  Il  y  dé- 
alare  même  que  MM.  Bernoolii.  1  avoienc 
a  heuïeuièmenr  cultivé ,  qu'il  leur  appar^ 
tenoit  autant  qu'à  kii.  C'eft-là  un  aâe? 
de  propriété^  &  en  quelque  forte  de  (ba-^ 
veraineté. 

On  ne  iênt  aucune  julouiie  dans  M".^ 
Leibnitz.  Il  excite  tout  le  monde  à  tra-* 
vailler>  il  fè  fait  des  concurrent,  s'il  peut^ 
il  ne^  donne  point  de  ces  louanges  bailè^ 
ment  ciiconlpeâes  ,  qui  craignent  d'en 
crop  dire  ;  il  £b  plaît  au  mérite  d'autrlii  : 
fMit  celft^  n'eft  ^as  d'un^  Piag^re.  Il  nm 
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Jamais  été  foupçonné  de  1  être  en  aucune 
autre  occafion  \  il  fe  feroit  .donc  démenti 
cette  feule  fois ,  &  auroit  imité  le  Héros 
de  Machiavel  ,  qui  eft  exadement  ver-* 
tueux  jufqu  a  ce  qu'il  s'aeiffe  d'une  Cou- 
'ïonne.  La  beauté  du  Syltcme  des  Infini-f 
Hicnt  Petits  juftific  cette  <:omparaifon. 

Enfin,  il  s  en  eft  remis  avec  une  grand© 
-confiance  au  témoignage  de  M.  Nev^ton  , 
Se  au  jugement  de  la  Sc^iété  Royale. 
L'auroit  -  il  ofé  î 

Ce  ne  font-là  que  de  fimples  préfomp- 
tions ,  qui  devront  toujours  céder  à  de  vé- 
ritables preuves.  Il  n'appartient  pas  à  un 
Hiftorien  de  décider ,  &  encore  moins  k 
moi.  Atticus  fe  feroit  bien  gardé  de  prerv 
dre  parti  entre  ce  Céfar  &  ce  Pompée* 

Il  ne  faut  pas  diflîmuler  ici  une  chofe 
aflez  fingulière.  Si  M.  Leibnitz  n  eft  pas 
de  fon  côté ,  auilî-bien  que  M.  Nesrton  , 
rinventeur  du  Syftcirie  des  Infiniment  Pe^ 
tits,  il  s'en  faut  infiniment  peu.  Il  a  connu 
cette  infinité  d'ordres  d'Infiniment  Petits 
toujours  infiniment  plus  petits  les  uns  que 
Jes  autres ,  &  cela  dans  la  rigueur  géomé- 
trique-, &  les.  plus  grands  Géom,ctres  ont 
çidopté  cette  idée  dans  toute  cette  rigueur. 
Jl  lernble  cependant  qu'il  en  ait  enfuit^ 
été  effrayé  luirmêmc,  &  qu'il  ait  cm  que 
pçs  diiférens  ordres  d'Infininient  Petit» 
Tome  V.  S  *     '  * 
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h'étoîent  ^e  des  grandeurs  incmifar^ 
bla  y  à  caufc  de  leur  extrême  inégalité  , 
comme  le  feroient  un  grain  de  fable  & 
le  (jlobe  de  la  terre  ,  la  terre  &  la  fplière 

Îiui  comprend  les  Planètes ,  &c.  Or ,  ce  ne 
eroit  -  la  qu'une  grande  inégalité ,  mais 
non  pas  infinie ,  telle  qu'on  1  établit  dans 
ceSyftême.  Aufficeux-mcmes  qui  l'ont  pris 
de  lui ,  n'ont-ils  pas  pris  cet  adouciflç- 
ment  qui  gâteroit  tout.  Un  Archite<ae  a 
fait  un  bâtiment  fi  hardi ,  qu  il  n'ofe  lui- 
même  y  loger  ^  &  il  fe  trouve  des  gens 
qui  fe  fient  plus  que  lui  à  fa  folidité ,  qui 
y  logent  fans  crabte  ,  & ,  qui  plus  eft  , 
fans  accident.  Mais  peut  être  l'adouciffè- 
ment  n'étoit-il  qu'une  condefcendance 
pour  ceux  dont  l'imagination  fe  feroît 
révoltée.  S'il  faut  tempérer  la  vérité  en 
Géométrie,  que(èra-ce  en  d'autres  ma-^ 
tiçres  \ 

Il  avoit  entrepris  un  grand  Ouvrage 
De  la  Science  de  V Infini.  C'étoit  toute  la 
plus  fublime  Géomiétrie ,  le  Calcul  inté- 
gral joint  au  différentiel.  Apparemment  il 
y  fîxoit  fes  idées  fur  la  nature  de  l'infini 
&'fur  fes  difFérens  qrdres  :  mais  quand 
même  il  feroit  pofiîblc  qu'il  n'eût  pas  pris 
le  meilleur  parti  bien  détermînémcnt ,  on 
eût  préféré  les  lumières  qu'on  tenoit  de 
toi  à  fou  autorité.  C'eft  une  perce  confia 
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iflérable  pour  les  Mathématiques  »  que  cec 
Ouvrage  n  ait  pas  été  fini.  Il  eft  vrai  que 
le  plus  difficile  paroît  fait;  il  a  ouvert  les 
grandes  routes ,  mais  il  pouvoit  encore  ou 
y  fervir  de  guide ,  ou  en  ouvrir  de  nou-* 
velles. 

De  cette  haute  Théorie,  il  deCcendoie 
fouvent  à  la  pratique ,  où  fon  amour  pour 
le  bien  public  le  ramenoit.  Il  avoit  fongé 
à  rendre  les  voitures'  &  les  carrofTes  plus 
légers  &  plus  commodes  ;  &  de- là  un 
Doâeur  qui  fe  prcnoit  à  lui  de  n'avoir 
pas  eu  une  penuon  du  Duc  d'Hanovre , 
prit  occafion  de  lui  imputer  dans  un  Ecrie 
public  3  qu'il  avoit  eu  deifein  de  conC* 
truire  un  chariot  qui  auroit  fait  en  2^ 
heures  le  voyage  de  Hanovre  à  Amfter- 
dam  :  plaisanterie  mal  -  entendue  ,  puiA* 
qu'elle  ne  peut  tourner  qu  a  la  gloire  de 
celui  qu  on  attaque  ,  pourvu  qu  U  ne  foit 
pas  abfolument  infenfé* 

Il  avoir  propofé  un  moulin  à  vent  pour 
épuifer  Teau  des  mines  les  plus  profon^ 
des,  &  avoit  beaucoup  travaillé  à  cette 
maÛiine  :  mais  les  Ouvriers  eurent  leurs 
raifons  pour  en  traverfer  le  fiicccs  par 
toutes  fortes  d'artifices.  Il  furent  plus  ha- 
biles que  lui ,  &  l'emportèrent. 

On  doit  mettre  au  rangvdes  inventions 
•lus  curieufes   qu'utiles  ^   une   machioie 
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arithmétique  différente  de  celle  de  M.  Paft 
cal ,  à  laquelle  il  a  travaillé  toute  fa  vie 
à  diverfes  reprifes.  Il  ne  Ta  entièrement 
achevée  que  peu  de  temps  avant  la  mort, 
&  il  y  a  extrêmement  dépenfé. 

Il  étoit  Métaphyficien  ,  &  c'étoît  une 
choie  prefque  impodîble  qu'il  ne  le  fut 
pas-,  il  avoir  l'elprît  trop  univerfeL  Je 
n  entends  pas  feulement  univerfèl  y  parce 
qu'il  alloit  à  tout ,  mais  encote  parce  qu'il 
Kiififfoit  dans  tous  les  principes  les  plus 
élevés  •&  les  plus  généraux  ;  ce  qui  eft  le 
çaraâére  de  la  MétapHyfique.  Il  avoic 
projette  d'en  faire  une  toute  nouvelle  , 
&  il  en  a  répandu  çà  &  là  difFérens  mor« 
ceaux  félon  fa  coutume. 

Ses  grands  principes  étoient,  que  rien 
n  exiftc  ou  ne  fe  fait  fans  une  raifon  faf" 
fifante  5  que  les  cliangemens  ne  fe  fonc 
point  brufquement  &c  par  fauts  ^  mais  par 
degrés  &  par  nuances ,  comme  dans  des 
fuites  de  nombres  ou  dans  des  courbes  y 
que  dans  tout  l'Univers  ,  comme  nous 
lavons  déjà  dit^  un  meilleur  eft  mêlé 
par-tout  avec  un  plus  grand ,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même ,  les  loix  de  convenance 
avec  les  loix  néceffaires  ou  géométriqres* 
Ces  principes  fi  -nobles  &  fi  fpécieux  ne 
font  pas  aifés  à  appliquer  v  car  dès  qu*on 
eft  hors  du  néceilaire  rigoureux  &  abfolu^ 
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Îul  n  èft  pas  bien  commun  en  Métaphy* 
que,  le  fuflifant ,  le  convenable  ,  un  dc^ 
gré  ou  un  faut ,  îout  cela  pourroit  bieù 
€tre  un  peu  arbitraire  y  Se  il  faut  prendre 
garde  que  ce  ne  foit  le  befoin  du  Sys- 
tème qui  décide* 

Sa  manière  d expliquer  runion  de  lame 
.&  du  <rorp^  par  utie  harmonie  préétablie  ^ 
a  ^cé  quelque  chofe  d'imprévu  &  d'inefr 

Î)éré-  fur  une  maricrè  .où  Ici .  Philofophie 
èmbloît  avoir  fait  fes  derniers  efforts 
Les  Philofophes  aujSirbien  que  le  Peuple 
avoient  cru  que  Tame  &  le'  corps  agit- 
foient  réellement. &  phyûquement  lun  fut 
l'autre.  Defcartes  vinf, ,  qui  prouva  que 
leur  nature  ne  permcttoit  point  cette  forte 
de  communication  '  véritable  ,  &  qu'ils 
n'en  pouvqient  avoir  qu'une  apparente  , 
dont  Dieu  écoit  le  médiateur.  On  croyoit 
qu'il  n'y  avoir. que  ces  deux  Syftêmes  poC 
fîbles.5  M.  Leibnitz  en  imagina  un  troi- 
iîème.  Une  ame  doit  avoir  par  elle-même 
une  certaine  fuite  de  penfées ,  de  deHrs  ^ 
de  volontés.  Un  corps ,  qui  n'eft  qu'une 
machine ,  doit  avoir  par  lui  -  même  une? 
certaine  fuite  de  mouvemens  y  qui  feront 
déterminés  par  la  cpmbinaifon  de  (a  di& 
pofition  machinale  avec  les  imprefliions 
des  corps  extérieurs*  S'il  fe  trouve  une  amç 
&  un  corps  tels  que  toute  .la  fuite  dei 
:..i.     Ss  iij 
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volontés  At  lame  d'Uhe  part ,  &  die  1  atf* 
«e  toute  la  fuite  des  mouvemens  du  corps, 
ie  répondent  eza<5tenient  ;  &  que  dans 
i'inftant ,  par  exemple ,  que  Tame  voudra 
ftller  dans  un  lieu  ^  les  deux  pieds  du  corps 
le  meuvent  machinalement  de  ce  côté-la, 
«tte  âme  &  ce  corps  auront  un  rapport, 
non  par  une  aâion  réelle  de  Ton  fur  Tau-' 
tre  ,  mais  par  la  correfpondancc  perpé- 
tuelle des  adtions  féparées  de  lun-Sc  de 
l'autre.  Dieu  aura  mis  enfemble  Tame  & 
le  corps  qui  avoîent  entr  eux  cette  correA 
pondance  antérieure  à  leur  union ,  ttttû 
harmonit  préétablie^  Et  il  en  faut  dire  au- 
tant de  tout  ce  quUl  j  a  jamais  eu ,  &  de 
tout  ce  qu ii  y  auïa  jamais  dames  8c  de 
corps  unis. 

Ce  Syftcme  donnie  une  merveilleuiè 
idée  de  Tintelligence  infinie  du  Créateur  : 
mais  peut-être  cela  même  le  rend- il  trop 
foblime  pour  nous.  11  a  toujours  pleine- 
ment contenté  fon  Auteur  j  cependant  it 
il  a  pas  fait  jufqu  ici ,  &  il  ne  paroît  pas 
devoir  feîre  la  même  fortune  que  celui  de 
Defcartes,  Si  tous  ki  deux  (uccomboicnt 
<!UTX  objeftions  ^  il  faudroit ,  ce  qui  fèroîc 
bien  pénible  pour  les  Philofophes ,  qu  ils 
tenonçaflent  a  fe  tourmenter  davantage 
jfiir  lunîon  de  lame  &  du  corps.  M.  Det 
caftes  &  M.  Leibnitz  les  juftifieroient  de 
d'en  fins  chercher  le  fecret. 


Digitized  by 


Google 


1>£  M.  L:El6NtT2.  487 
M.  Leibnitt  avoit  encore  fur  la  Meta- 
J>ïîyfiquc  beaucoup  d'autres  peniees  pat^* 
ticulieres.  Il  croyoit  »  par  exemple  >  qu  il 
y  a  par-tout  des  fubftances  (impies  i  qu'il 
«ppeloit  Monades  ou  unités ,  qui  font  le# 
vies ,  les  âmes ,  les  efprits  qui  peuvent 
dire  Moi  ^  qui ,  félon  le  lieu  ou  elles  fb nt^ 
reçoivent  des  impreffions  de  tpjut  TUnir 
vers  y  mais  çonfules ,  à  caufe  de  knt  mul- 
titude i  ou  qui  ^  pour  employer  à-peu-pxè« 
ù$  propres  termes  5  font  des  miVoirs  fur 
lefquels  tout  l'Uni v^'S  rayonne  félon  qu  iU 
lui  font  expofés.  Par-là  il  expliquoit  Içs 
perceptions.  Une  monade  eft  d  autant  plus 
parfaite  ,  qu'elle  a  des  perceptions  plus 
ciiftindtes.  Les  monades ,  qui  font  dei»  âmes 
Jbumaines,  ne  font  pas  feulement  des  mi«* 
Toirs  de  l'Univers  des  créatures,  maïs  des 
miroirs  ou  images  de  Dieu  même  >  8c 
comme  en  vertu  de  la  raifon  &  des  vérités 
éternelles ,  elles  entrent  en  une  efpcce  de 
fociéîé  avec  lui  ,  elles  deviennent  mem^ 
bres  de  la  Cité  de  Dieu.  Mais  c'eft  faire 
tort  à  CCS  fortes  d'idées,  que  d'en  déta- 
cher quelques-unes  de  tout  le  Svftêœe,  ^ 
ti'en  rompre  le  précieux  enchaînement 
qui  les  éclaircit  &  les  fortifie.  Ainfi  nous 
n'en  dirons  pas  davantage  ;  &  peut-^tré  ce 
|>euqa6  nous  avons  dit  eftil  d^trop^parc» 
qu'il  n'eft  pas  le  tout. 

os  ly 
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On  trouvera  un  alTez  grand  détail  de 
la  Méraphyfique  de  M.  Lcibnitz  dans  un 
Livre  imprimé  i  Londres  en  1717.  C'cft 
une  difpute  commencée  en  171  y  entre  lui 
&  le  fameux  M.  Clarke  ,  &  <}uî  n  a  été 
terminée  que  par  la  mort  de  M.  Leibnitz. 
Il  s'agit  entr'eux  de  Tefpace  St  du  temps, 
du  vuide  &  des  atomes ,  du  naturel  &  du 
iurnaturel ,  de  la  liberté  ,  &c.  Car  heiH 
reufemcm  pour  le  Public,  la  contefta- 
don  en  s'échaufifant  venoit  toujours  à  enr- 
brafTer  plus  de  terrein.  Les  deux  favans 
Adverfaires  devenoient  plus  forts  à  pro- 
portion Tun  de  Tautrc ,  &  hs  fpeftateurs 
qu'on  accuie  d'être  cruels  feront  fort  ex- 
cufabies  de  regretter  que  ce  combat  fok 
•fi -tôt  fini  :  on  eût  vu  le  bout  des  matiè- 
•les  ,  ou  qu  elles  n'ont  point  de  bout. 

.Enfin ,  pour  terminer  le  détail  des  qua- 
lités acquifes  de  M.  Leibnitz  ,  il  étok 
'Théologien  ,  non  pas  feulement  en  tant 
•que  Philofophe  ou  Métapliyficien  ,  mais 
^Théologien  dans  le  fens  étroit  ;  il  entei>- 
doit  les  différentes  parties  de  la  Théolo- 
gie chrétienne^  que  les  fimples  Philofo- 
:|>hcs  ignorent  communément  à  fond  ;  U 
avoit  beaucoup  lu  &  les  Pères  &  les  Scho- 
iatèiques. 

V    En  1671 ,  année  où  il  donna  les  deux 
SThécmes  du  mouvement  abftrait  &  coxk- 
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cïct ,  îl  répondit  auflî  au  favant  Socinien  , 
petit- fils  (te  Sociii ,  nommé  Wiffowatius  , 

Îui  avoit  employé  contre  la  Triniré  la 
)ialedique  fubtile  dont  cette  Sede  fe  pi- 
que, &  qu'il  avoit  apprife  prefque  avec 
la  langue  de  fa  nourrice.  M.  Leionitz  fk 
voir  dans  un  Ecrit  intitulé  :  SacrofanBa 
Triritas  per  nova  inventa  Logica  defenfa  , 
que  la  Logique  ordinaire  a  de  grandes  dé- 
feduofités  5  qu'en  la  fuivant ,  fon  Adver- 
faire  pouvoir  avoir  eu  quelques  avanta- 
ges :  mais  que  (i  on  la  réformoit ,  il  les 
perdoit  tous  ;  &  que  par  co'nféquent  la 
vérable  Logique  étoit  favorable  a  la  foi 
des  Orthodoxes, 

On  étoit  n  perfliadé  de  fa  capacité  en 
Théologie ,  que  ,  comme  on  avoit  vto^ 
pofé  vers  le  commencement  de  ce  uècle 
un  mariage  entre  un  grand  Prince  Ca- 
tholique &  une  Princeffe  Luthérienne ,  il 
fut  appelé  aux  Conférenrces  qui  fe  tinrent 
fur  les  moyens  de  fe. concilier  à  l'égard 
de  la  Religion.  Il  n'en  réfuira  rien ,  finon 

Îue  M.  Leibnitz  admira  la  fermeté  de  la 
rincelTe. 

Le  favant  Evcque  de  Salifbury,  M.  Bur- 

net ,  ayant  eu  fur  la  réunion  de  TEglife 

Anglicane  avec  la  Luthérienne,  des  vues 

qui  avoient  été  fort  goûtées  par  des  ThécH 

.log^ens  de  la  ConfeiHon  d'Aufbourg  ^ 
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'm.  Lcibnîtz  fit  voir  que  cet  Evcque ,  fout 
habile  qu'il  étoit ,  n'a  voit  pas  tout-à-fait 
bien  pris  le  nœud  de  cette  conlrovcrfe ,  8c 
Ton  prétend  que  TEvêque  en  convint.  On 
{kit  affeî  qu'il  s'agit-là  des  dernières  finet 
ics  de  TArt ,  &  qu'il  faut  être  véritable- 
tncnt  Théoiogiert  ,  même  poUr  s  y  mé* 
pttndve. 

Il  parut  ici  en  1692  un  Livre  intinilé  i 
*  De  la  Tùleranu  des  Religions.  M.  Leibnitï 
la  foutcnoit  contre  feu  M.  Peliffon,  de- 
venu avec  fiiccès  Théologien  &  Contro- 
verfifte*  Ils  difputoientparLettres^  &  avec 
line  politefTe  exemplaire*  Le  caraâère  na^ 
turel  de  M.  Lcibnitz  le  portoit  à  cette  to- 
lérance^ que  les  efprits  doux  fouhaite* 
Toient  d'établir  \  mais  dont ,  après  cela  ^ 
ils  auroient  allez  de  peine  à  marquer  les 
bornes ,  &  à  prévenir  les  mauvais  efièts. 
Malgré  la  grande  eftime  qu^on  avoit  peut 
lui  ,  on  imprima  tous  les  raifbnnemens 
avec  privilège  ,  tant  on  fc  fioit  aux  ré* 
ponfes  de  M*  Pcliilbn* 

Le  plus  grand  Ouvrage  de  M.  Leibnitz, 
qui  fe  rapporte  à  la  Théologie  ,  eft  la 
Théoàicét  y  imprimée  en  1710.  On  con- 
noît  aiTez  les  difficultés  oue  M.  fiayle  avoit 
propofées  fur  Torigme  du  mal ,  foît  phy- 
lique,  foit  moral,  m.  Leibnitz  ,  qui  crai- 
gnit hmpreffion  quelles  pouvoient  ùim 
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lut  quantité  d'cfptiti  ,  entreprit  d*j  lé-. 
pondre. 

Il  commence  paf  mettre  dans  le  Ciel 
M.  Bayle  ,  qui  étoit  mort.  Celui  dont  il 
vouloit  détruire  les  dangereux  raifonne- 
tnens  il  lui  applique  ces  vers  de  Virgile  : 

Candi  dus  infueti  miratur  limen  Olympi  j 
Suh  pedibufjue  videt  nubes  &  fidera  Daphnîs. 

Il  dit  que  M*  Bayle  voit  prëfèntemenf 
le  vrai  dans  fa  fource;  charité  rare  parmi 
les  Théologiens ,  à  qui  il  eft  fore  Êtmiliet 
de  damner  leurs  Adverfaires. 

Voici  le  gros  du  Syftême.  Dieu  voit  une 
infinité  de  Mondes  ou  Univers  poffibles , 
qui  tous  prétendent  à  l'esciftence*  Celui  eli 
qui  la  combinaifon  du  bien  niétaphyfî*- 
que  y  phy(iqu€  &  moral ,  avec  les  maux 
oppolés ,  fait  un  meilleur  y  femblable  aux 
puis  grands  géométriques  ^  eft  préféré  :  de- 
là le  mal  quelconque  permis ,  &  non  pas 
voulu.  Dans  cet  Univers ,  qui  a  mérité  la 
préférence ,  font  comprimés  les  douleurs 
&  les  mauvaifes  aâions  des  hommes  ; 
nnais  dans  le  moindre  nombre  ^  8c  avec 
les  fuites  les  plus  avantageufes  qu'il  foit 
poflible. 

Cela  fe  fait  encore  mieux  fenrir  par 
«me  idée  philofophique  ,  théologique  Sc 
}K)ëtique  tout  eniemble.  Il  y  a  un  Dialogue 
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de  Laurent Valla,  où  cet  Auteur  feint  que 
Sextus ,  fils  de  Tarquin  -  le  -  Superbe ,  va 
confulter  Apollon  à  Delphes  fur  fa.defti- 
née.  Apollon  lui  prédit  qu'il  violera  Lu* 
crcce. 

Sextus  Te  plaint  de  la  prédidion.  Apol- 
lon répond  que  ce  n  elt  pas  fa  faute ,  qu'il 
li'eft  que  devin  ;  que  Jupiter  a  tout  réglé  y 
&  que  c  eft  à  lui  qu'il  faut  fe  plaindre.  LJ 
finit  le  Dialogue ,  où  Ton  voit  que  ValJa 
fauve  la  prékiencc  de  Dieu  aux  djépeni 
de  fa  bonté:  mais^ce  ncft  pas  là  comme 
M.  Leibnitz  Tentend  ;  îl  continue  ,  félon 
fon  Syftêmè ,  la  fidliort  de  Valla.  Sextus  va 
k  Dodone  fe  plaindre  à  Jupiter  du  crim^ 
duquel  il  eft  deftiné.  Jupiter  lui  répond 
qu'il  n*a  qu  à  ne  point  aller  a  Rome  :  mais 
Sextus  déclare  nettement  qu'il  ne  peut  re- 
noncer à  l'efpérancc  d'être  Roi ,  &  s'en  va,^ 
Après  fon  départ,  le  Grand :Prctre Théo- 
dore demande  à  Jupiter  pourquoi  il  n*a 
'pas  donné  une  antre  volonté  à  Sextus.  Ju- 
piter envoie  Théodore  à  Athènes  conful- 
ter- Minerve.  Elle  lui  mohtre  le  Palais  des 
Deftinées ,  où  font  les  tableaux  de  tous 
les  Univers  poffibles ,  depuis  le  pire  juf- 
qu*au  meilleur.  Théodore  voit  dans  le 
meilleur  le  crime  de  Sextus ,  d  où  naît  là 
liberté  de  Rome  ,  un  Gouvernpîient  fé- 
cond en  vertus  ^  ua  £mplre  utile  à  uoa 
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5 rande* partie  du  genre  humain,  &c.ThéOf 
orè  n  a  plus  rien  à  dire. 
•  LaThéodicée  feule  fuffiroit  pour  repré- 
iènter  M.  Leibnitz.  Une  leélure  immenfe, 
des  Anecdotes  cuïieufes  fur  les  Livres  ou 
les  perfonnes ,  beaucoup  d'équité  &  même 
de  faveur  pour  tous  les  Auteurs  cités ,  fût-» 
ce  en  les  combattant ,  des  vues  fiiblimcs 
&  lumineufes ,  des  raiJfonnemens  au  fond 
defquels  on  fent  toujours  Tefprit  géomé- 
trique ,  un  ftyle  où  la  force  domine ,  8c 
où  cependant  fopt  admis  les  agrémens 
d'une  imagination  heureufe. 

Nous  devrions  préfentement  a  voir  épuilS 
AL  Leibnitz  ;  il  ne  Teft  pourts^nt  pas  en- 
core ,  non  parce  que  nous  avons  paiTé  ibutf 
filcnce  un  très  -  grand  nombre  de  chofes 
partiailières  qui  auroient  peut  -  être  fuffi 
pour  l'Eloge  d'un  autre ,  mais  parce  qu'il 
en  reftc  une  d'un  genre  tout  différent  : 
c'eft  le  projet  qu'il  avoit  conçu  d'une  lan?- 
eue  philofophique  &  univcrfelle.Wilkins, 
tvêque  deCheftef , & Dalgarme,y  avoienc 
travailé  :  mais  dès  le  temps  qu'il  étoit  en 
Angleterre,  il  avoit  dit  a  MM.  Boyle  Sc 
d'Oldenbourg  ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
CCS  î^rands  Hommes  eiiflènt  encore  frappé 
au  but.  Ils  pouvoient  bien  faire  que  ces 
Nations  qui  ne  s^'cnten^oieftt  paç,  euffent 
lufément  commerce  i  mais  ils  n  avoientpa;^ 
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attrapé  les  vériubles  c'aradères  riéts ,  qui 
^toient  rinftrument  le  plus  fin  dont  Tel^ 
prit  humain  fe  pût  fervir ,  &  qui  devoiene 
extrêmement  Ëicilitet  &  le  raifonnement , 
Se  la  mémoire,  &  Tinvention  des  chofes.  Ils 
dévoient  reiTembler  ,  autant  qui!  étotc 
poflible»  aux  caraAères  d'Alecbre ,  qui  en 
rffet  font  trcs-iîmples  &  tres-cxpreflSfe  , 
qui  n'ont  jamais  ni  luperfluité,  ni  équivo* 

S|uc ,  &  dont  toutes  les  variétés  font  rai- 
onnées.  Il  a  parlé  en  quelque  endroit 
d  un  Alphabet  des  penfées  humaines  qu'il 
méditoit.  Selon  toutes  les  apparences  ,  cet 
Alphabet  avoit  rapport  à  la  langue  uni* 
vcrfelle.  Après  l'avoir  trouvée ,  il  eût  en- 
core fallu ,  quelque  commode  &  quelque 
utile  qu  elle  eût  été  ,  trouver  Tare  de  per^ 
fuader  aux  différens  Peuples  de  s'en  fer- 
vir i  &  ce  n'eût  pas  été  là  le  moins  difficile;. 
Us  ne  s'accordent  quà  n  entendre  point 
leurs  intérêts  communs. 

Jufqu  ici  nous  n'avons  vu  que  la  Vie 
favante  de  M,  Leibnitz ,  Ces  Talens  ,  fès 
Ouvrages,  fes  Projets  :.il  reftc  le  détail 
des  évenemens  de  fa  Vie  paniculicre. 

Il  étoit  dans  la  Société  fecrette  des 
Chymiftes  de  Nuremberg,  lorfqu'iJ  ren^r 
contra  par  hafard  à  la  table  de  rbôtelle-r 
•rie  où  il  mangeoit ,  M.  le  Baron  de  Borne* 
hoHig^Mwxm^d^  ïBk^utàe  Mayence^ 
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i  Jean  -  Philippe.  Ce  Seigneur  s'apperçut 
\r  promptcment  du  mérite  d'un  jeune  hom* 
s  nie  encore  inconnu  :  il  lui  fit  refufer  def 
:  ^cflfres  confidérables  que  lui  faifoit  lo 
.■  Comte  Palatin ,  pour  ïécompenfe  du  Li- 
:  vre  de  George  UÎicovius  •,  &  voulut  abfo- 
i  Jument  l'attacher  à  fon  Maître  &  à  luU 
i  En  166É ,  rfileâeur  de  Mayence  le  fit 
Confeilier  de  la  Chambre  de  Révifioa 
de  fa  Chancellerie. 

M.  de  Boinebourg  avoit  des  relations 

i         à  la  Cour  de  France  \  &c  de  plus ,  il  avoic 

envoyé  fon  fils  à  Paris  pour  y  faire  fes 

^         études    &  fes  exercices.    H  engagea  M, 

I         î-eibnitz  à  y  aller  auflî  en  1672 ,  tant  pac 

,         xapport  aux  affaires  ,  qu'à  la  conduite  du 

jeune  homm^.  M.  de  Boinebourg  étant 

mort  en  16 J 3  ,  il  pafla  en  Angleterre  , 

où  y  peu  de  temps  après ,  il  apprit  aufli  la 

mort  de  l'Eleéteur  de  Mayence ,  oui  ren- 

verfoit  les  commencemens  de  fa  rortune. 

Mais  le  Duc  de  Brimfvick-Lunebourg  fe 

hâta  de  fe  faifir  de  lui  pendant  qu'il  étoit 

vacant  :  il  lui  écrivit  une  Lettre  très-ho* 

norablc,  &  très -propre  à  lui  faire  fentir 

3u*il  étoit  bien  connu  ;  ce  qui  eft  le  plus 
oux  &  le  plus  rare  plaifir  des  gens  de 
mérite.  Il  reçut  avec  toute  la  joie  &  toute 
la  reconnoiffance  qil'il  devoir  ,  la  place 
de  ConfeiUer  &  une  pen/Ion  qui  lui  étoienc 
offertes^. 
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Cependant  il  ne  partît  pas  fiirJc-c&amp 
pour  rAllemagne.  Il  obtint  permiflSonac 
retourner  encore  à  Paris ,  qu'il  n'avoir  pas 
épuife  à  fon  premier  voyage.  De-là  il  re- 
pafla  en  Angleterre ,  où  il  fit  peu  de  fé-. 
jour-,  &  enfin  fe  rendit  en  1 676  auprès  du 
Duc  Jean-Frédéric.  Il  y  eut  une  confidé- 
ration  qui  apparriendrolt  autant  &  peut- 
être  plus  à  rtloge  de  ce  Prince  qu'à  celui 
de  M.  Leibnitz. 

Trois  ans  après,  il  perdît  ce  grand  Pro* 
teâeur  ,  auquel  fiiccéda  le  Duc  Emeft^ 
Augufte  5  alors  Evcque  d'Ofnabruck.  Il 
paUa  à  ce  nouveau  Maître ,  qui  ne  le  con- 
nut pas  moins  bien.  Ce  fut  fur  fes  vues  &c 
5ar  les  ordies  qu'il  s'engagea  à  l'Hiftoirc 
e  Brunfvick,  &  en  1687  il  commença 
les  voyages  qui  y  avoienr  rapport.  L'Elec- 
teur Erneft-  Augufte  le  fit  en  i6$6  fon 
Confeiller  privé  de  Juftice.  On  ne  croit 
point  en  Allemagne  que  les  S^vans  foiene 
incapables  des  Charges. 
:    En  i6pp  ,  il  fiït  mis  à  la  tête  des  Aflb- 
ciés  étrangers  de  cette  Académie.  Il  n'a- 
voir tenu  qu'à  lui  d'y  avoir  place  beaucoup 
plutôt,  &  à  titre  de  Penfionnaîre.  Pendant 
qu'il  éroir  à  Paris ,  on  voulut  l'y  fixer  fort 
avantageusement ,  pourvu  qu'il  fe  fît  Ca- 
tholique :  mais  tout  tolérant  qu'il  étoît , 
il  rejerta  .abfolumcnt  cette  condition. 

Comoie 
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Comme  il  avoit  une  extrême  paflîon 
pour  les  Sciences,  il  voulut  leur  être  uti- 
le ,  non  -  feulement  par  fes  découvertes , 
mais  par  la  grande  conûdération  x>ù  il 
étoit*  Il  infpira  à  TElefteur  de  Brandc-r 
bourg  le  defTein  d'établir  une  Acadéi;niç 
des  Sciences  à  Berlin  j  ce  qui  fiit  ^ôtièrcr 
ment  fini  en  1700  fur  le  pian  qui!  avoit 
donné.  L'année  fui  vante,  cet  Eleûeur  fut 
déclaré  Roi  de  Pruflè.  Le  nouveau  Royau^ 
me  &  la  nouvelle  Académie  prirent  naif» 
fance  prefque  en  même  ternps.  Cette  Conv 
paenie,  félon  le  génie  de  (on  Fondateur, 
cttiorafToit^  outre  la  Phyfique  &  les  Ma- 
thématiques, THiftoire  fi^crée  &  profane , 
&  toute  l'Antiquité.  Il  en  fut  fait  Préfi-* 
dent  perpétuel  >  &  il  n'y  eut  point  de 
jalouxr  ■   ,      ^ 

En  1710,  parut  un  Volume  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  fous  le  titre  de\Mi/çeZ- 
lanea  Berolinenfia, 

Là  ,  M.  Leibnitz  paroît  en  divers  en- 
droits fous  prefque  toutes  fes  différentes 
formes,  d'Hiftorien ,  d'Antiquaire,  d'Ety- 
niologifte ,  de  Phyficien  ,  de  Mathémati- 
cien :  on  y  peut  ajouter  celle.  d'Orateur", 
à  caufe  d'une  fort  belle  Epître  dédicaroirc 
adreffée  au  Roi  de  PrulTe.  Il  n'y  manque 
que  celle  de  Jurifconfulte  &c  de  Théolo-» 
Tome  y,  .    ,  Tt 
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gîen  ,  dont  la  conftitution  de  /on  Acadfé*' 
me  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  revêtir. 
>  II  «rvoît  les  mêmes  vues  pouf  les  Etats 
fle  lïkfteur  de  Saxe ,  Roi  de  Pologne  , 
Ccil  vouloir  établir  à  Drefdc  une  Acadé- 
mie qui  eût  corirefpondacce  avec  celle  de 
Berlin  :  mais  les  troubles  de  Pologne  lui 
éttrtm^  route  e^érance  de  fuccès. 
'  En  récompenfè  ,  il  s'ouvrit  à  lui  ea 
a^IÏ  un  champ' plus  vafté  ,  &  qui  n'a- 
Toit  point  été  cultivé.  Le  Czar ,  qui  a 
conçu  iaf  plus  grande  &  la  plus  noble 
jenfée  qui  pulfTe  tomber  dans  1  efprît  d'un 
Souverain,  celle  de  tirer  fe  Peuples  de 
la  barbarie ,  &  d'introduire  chez  eux  les 
Sciences  &les  Arts,  alla  à  Torgau  pour 
•  îe-iîiariage  du  Prince  *K)n  fils  aîné  avec  la 
PrîncelTe  Charlotte -Chriftine,  &  y  vit  & 
tonfulta  beaucoifp  M.*  Leîbnitx*  fur  fon 
projet.  Le  Sage  étoit  précifémcnt  tel  que 
îc  Monarque  méritoît  de  le  trouver. 

Le  Czar  fit  à  M.  Leibnip:  un  magnifique 
pïéfent,  &  lui  donna  le  titre  de  fon  Con- 
fcîller  privé  de  Juftîcc ,  avec  une  penfion 
confidérable.  Mais ,  ce  qui  eft  encore  plus 
glorieux  pour  lui  p  l'Hiftoire  de  Rtablif- 
fcment  des  Sciences  en  Mofcovie  ne  pourra 
jamais  Toublier ,  &  fon  nom  y  marchera 
à  3a  fuite  de  celui  du  C^car.  C'cft  un  bon- 
jieur  rtrepour  im  Sage  moderne,  qciune 
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^        'occafion  dctrc  Légiflareur  de  barbares. 

•  Ceux  qui  lont  éré    dans   les   prcmîerf 

temps ,  font  ces  Chantres  miraculeux  aa| 

attîroient  les  rochers ,  &  bâtiflToient  ae$ 

:^..         Villes  avec  la  lyre  j  &  M.  Leibnitz  eût 

:^         €té  rravefti  par  la  Fable  en  Orphée  ou  ça 

L:         Amphion. 

\i  II  n'y  a  point  de  prolpërîté  continue* 

Le  Roi  de  Pruffb  mourut  en  171 3  y  8c  û 
le  goût  du  Roi ,  fon  fuccefleui ,  entièrement 

i',:  déclaré  pour  la  guerre ,  menaçoît  i'Aca- 
iv-  demie  de  Berlin  dune  chute  prochaine. 
M.  Leibnitz  fongca  à  procurer  aux  Scien- 
;v  ces  un  fiége  plus  afTuré ,  &  fe  tourna  da 
:j!.  côté  de  la  Cour  Impériale.- Il  y  trouva  le 
■  V.  Prince  Eugène  >  qui ,  pour  être  un  fi  grand 

;  v;.  Général ,  &  fameux  par  tant  de  Viéèoires^ 

ri  n'en  aimoit  pas  moins  les  Sciences ,  & 
yôj  qui  favorifa  de  tout  fon  pouvoir  le  det- 
Qviî  fein  de  M.  Leibnitz.  Mais  la  pefte ,  fur- 

venue  à  Vienne  ,  rendit  inutiles  tous  X^ 
:^  mouvemens  qu'il  s'étoit  donnés  pout  y 
fn  -former  une   Académie.   11^  n'eut  qu'une 

,'jj  affez  grofle  penfîon  de  l'Emôereur ,  avec 

Jes  offres  très  -  avantageufes  ,  s-'il  vouloit 
demeurer  dans  (a  Cour.  Dès' le  temps  du 
'couronnement  de  ce  Prince ,  il  avoft  déji 
eu  le  rirre  de  Confeiller  AuUque. 

Il  étoit  encore  à  Vienne  en  1714,  lorf- 
Âgoe  la  RjDÎae  Anpe  moiixur  y  à  laqueUei 

Ttij 
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fuccéda  rEledcuT  d'Hanovre  ,  qui  téi^ 
niflbit  fous  fa  domination  un  Ekdorar, 
&  les  trois  Royaumes  de  la  Grande-Brev 
fagne  ,  M.  Lcibnitr  &  M.  Newton.  IVL 
JLeibnitz  fe  rendit  à  Hanovre  ::  mais  il  n'y 
trouva  plus  te  Roi ,  &  il  n  éroit  plus  d*âgc 
à  le  fuivre  jufqu  en  Angleterre.  Il  lui  mar- 
qua (on  zèle  plus  udiement  par  des  ré*- 
ponfes  qu'il  fit  à  quelques  Libelles  anglo» 
publias  contre  S.  M.  ^ 

Le  Roi  d'^Angleterrc  repafla  en  Alle<- 
jnagne,  où  M.  Leibnitz  eut  en^n  la  joie 
4e  le  voir  Roi.  Depuis  ce  temps  (a  famé- 
Ifiaiffa  toujours  j  il  ecoir  fiijet  à  la  goutte^ 
^ont  les  attaques  devenoient  plus  fréquen- 
;ces.  .EUe.  lui  gagna  les  épaules  ;  on  croie 

3u  une  certaine  tifane  particulière  qu'il  prit 
ans  un  gratnd  accès,  &  qui  ne  paffa  point  ^ 
liii  cauû  les  convul/îons  Se  les  douleurs* 
«xceffives  dont  il  moiKUt  en  une  heure  k 
iI4  Novembre  1719.  Dans,  les  derniers- 
momens  qu'il  put  parler ,  il  railbnnoit 
éaïc  la  mafuère  dont  le  fameux  Furtenback 
avoit  changé  la  moidé  d'un  clou  de  fer 
:€n  on. 

Le  lavant  M*  Eckard,  q^I  avoit  vécu* 

.79  ans  avec  lui ,  qui  l'avoit  aidé  dans  t^us 

Tes  travaut  hiftociques  ,  &  que  le  Roi 

d'Angleterre  a  choifî  en  dernier  lieu  pour 

jÊue  Hiftoiiographe  de  £t  Maifon  y  &cù» 
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Bîblrothécaire  à  Hanovre  y  prit  foin  der 
lui  faire  une  fépuiture  très- honorable ,  oa 
plutôt  une  pompe  funèbre.  Toute  la  Cour 
y  fut  invitée ,  &  perfonne  n  y  parut*  M# 
Eckard  die  qu'il  en  fut  fort  étonné  j  c&* 
pendant  les  Couttifens  ne  firent  que  ce 
qu'ils  dévoient  :  le  Mort  ne  laiflbit  après 
lui  perfonne  qu'ils  euffent  à  conildérer  , 
6c  ils  n'^euflent  rendu  ce  dernier  devoir 
qu'au  mérite* 

M.  Leibnitz  ne  sétoit  point  marie  j  il 
y  avoir  penfé  à  1  âge  de  yo  ans  :  mais  Uc 
perfonne  qu'il  avoit  en  vue  voulut  avoir 
le  temps  de  faire  fes  réflexions.  Cela 
donna  a  M-  Leibnitz  le  loiiTr  de  faire 
auflî  les  fiennes ,  &  il  ne  fè  maria  point. 

Il  étoit  d'une  forte  complexion.  Il  n'a* . 
voit  guère  eu  de  maladies  y  excepté  quelt* 
ques  vertiges  dont  il  étoîr  quelquefois 
incommodé ,  &  la  goutte.  Il  mangeoit 
i>eaucoup  &  buvoit  peu  ,.  quand  on  ne 
le  forçoit  pas  ;  &  jamais  de  vin  fans  eaur 
Chez  lui  il  étoit  abfoli^ment  le  maître, 
car  il  y  mangeoit  toujours  fèul.  Il  ne  ré- 
gloit  pas  fès  repas  à  de  certaines  heures., 
mais-  félon  fes  études.  Il  n'avoit  point  de 
jnénag€,  &  envoypit  quérir  chez,  un  Trai- 
teur îk  première  choie  trouvée.  Depuis' 
3uil  avoit  la  goutte  ,  il  re  dînoit  que 
'un  peu  de  lait  i  mais  il  faifbit  un  grand! 
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heure  du  deux  anrè^  minuif.  Souvent  il 
-ne  dormoit  qu  affis  fut  Une  chaife  ,  &  ne 
s'en  réveiiloit  pas  moin^  frais  à  fept  ou 
huit  heures  du  matins  II  étudioit  de  fuite , 
&  il  a  été  des  mois  entier^  fans  quitter  le 
fiégCi  pratique  fort  propre  à  avancer  beau- 
coup Un  tYa%'<iil ,  mais  fort  mal  -  faine. 
Auflî  croîc-on  qu'elle  lui  attira  une  fluxion 
fur  la  jambe  droite ,  avec  un  ulcère  ou-* 
vert.  Il  y  voulut  remédier  à  fa  manière  , 
car  il  confultoit  peu  Jes  Médecins  ;  il  vinr 
à  ne  pouvoir  prefque  plus  marcher ,  ni 
iquitter  le  lit. 

Il  fâifoit  des  extraits  de  tout  ce  qu'il 
lifoit  3  &  y  ajoutoit  fes  réflexions  *,  après 
quoi  il  mettoit  tout  cela  à  part,  &  ne  le 
ïegardoit  plus.  Sa  mémoire,  qui  étoit  ad- 
mirable ,  ne  (è  déchargeok point,  comme 
i  lordinairè ,  des  chofes  qui  étoient  écri- 
tes •,  mais  feulement  Técriture  avoir  été 
néceffaire  pour  les  y  graver  à  jamais.  Il 
<toit  toujours  prêt  à  répondre  fur  toutes 
fortes  de  matières,  &  le  Roi  d'Angleterre 
iappcloit  fon  DiSHonnairt  vi9anu 

ll*5*ênfretenoit  volontiers  avec  toutes 
tbrtcs  de  perfonnes ,  Gens  de  Cour ,  Ar- 
tîfans,  Lahourcurs,  Soldats.  Il  n'y  a  guère 
d'ignorant  qui  ne  puiile  apprendre  quelque 
choie  au  plus  fkvant  homme  du  mondes 
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fe  en  tout  cas  le  Savant  s  inftruît  encore  j 

Îpand  il  fait  bien  Confîdérer  Tignorant, 
1  s'entretcûoit  même  fouvefnt  aveb  le« 
Dames,  &  ne'<famprojc  point  pour  perdu 
le  temps  qu'il  donnoit  à  leur  converiation» 
Il  (e  aépouiiloit  parfaitement  avec  elleg 
du  caraàcfe  de  Savant  &  de  Philofophe; 
caradères  cependant  prcfque  indélébiles  , 
6c  dont  elles  apperçoivent  bien 'finement 
&  avec  bien  du  dégoût  les  traces  les  plus 
légères.  Cette  facilité  de  fe  communiquer 
le  faîfoit,  aimer  de  tout  le  monde.  Un  Sa- 
vant illuftre  qui  eft  populaire  Se  familier, 
c'eft  préfque  un  Prince  qui  le  feroit  airiîî: 
ie  Prince  a  pourtant  beaucoup  davan^ 
tage. 

M.  Leibnitz  avoît  un  commerce  de 
Lettres  prodigieux.  Il  fe  pîatfoit  à  entrer 
dans  les  travaux  ou  dans  les  projets  de 
tous  les  Savans  de  l'Europe  ;  il  leur  four- 
niffoit  des  vues-,  il  les  animoit,  &certaî-  • 
nemenr  il  prcchoit  d'exemple.  On  éroit 
sûr  d'une  réponfc  des  qu'on  lui  écrivoit-, 
ne  fe  fût-on  propofé  que  l'honneur  de  lui 
écrire.  Il  eft  irapoflîble  ^ue  fes  Lettres  n$ 
lui  aient  emporté  un  temps  trcs-confidé- 
ble  :  mais  il  aimoit  autant  l'employer  att 
profit  ou  à  la  gloire  <|'autrui  ,  quà  fou 
profit  ou  à  fa  gloite  particulière. 

U  éîok  toBfoiits  dune  humeur  «gaîe  | 
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&  à  quoi  ferviroît  fans  cela  d  être  PIh7om 
fophe  ?  On  la  vu  fort  aiffigé  à  la  mort  dix 
feu  Roi  de  PmjQTe  &  de  TEledrice  Sophie^ 
La  douleur  d'un  tel  homme  efk  la  plus 
belle  Oraifon  fanèbrer 

11  fe  mettoit  aifemeat  ej\  colère  ,  mais 
il  en  revenoit  auifi-tôt.  Ses  premiers  mou- 
vemens  n'étoîent  pas  d'aimer  la  contradic- 
tion {ûr  ottoi  que  ce  fut  ^  mais  il  ne  falloir 
qu'atrenare  les  féconds  i  &  en  eflFer  fes  fé- 
conds mouvemens ,  qui  font  les  feuls  dont 
il  refte  des  marques  y  lui  feront  étemelle* 
jnenr  honneur. 

On  Taccufe  de  n'avoir  été  qu'un  grand[ 
&  rigide  obfervateur  du  Droit  natureL 
Ses  Fadeurs  lui  en  ont  fait  des  répriman- 
lies  publiques  &  inutiles. 

On  l'accufe  auiïî  davoir  aimé  Targenc 
II  avoir  un:  revenu  très  -  confidérabie  ea 
penHons  du  E>uc  de  Voi&mbutel ,  du  Roi 
d'Angleterre  >  de  l'Empereur  ,  du  Czar  , 
fc  vivoit  tbujours  aflez  groflîèrement» 
|VIaiâ  un  Phtlo£](phe  ne  peut  guère  ,  quoi^ 
qu'il. de  vienne  riche  ,  fe  tourner  à  des  dé- 

gïufes  inutiles. &  faftucufes  qull  méprifc,  ' 
e  plus  y  M.  Leibnitz  laiiToit  aller  k^  dé- 
rail de  fa  maifon  cçmmc  il  plaifoit  à  (es 
domeftiques,  &  il  dépenlbir.  oeaucoup  en 
négligence,,  Cependant  la  recette  étoit  cou* 
|oiirs  la  plus  force  ^  içonlm  troava  après 
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îamort  une  gjrofle  fomme  <l'argent  comp* 
Tant  qu  il  avoit  cachée.  C'étoient  deux  ai> 
nées  de  ion  revenu.  Ce  tréfor  lui  avoît 
caufé  pendant  fa  vie  de  grandes  inquié- 
tudes qu'il  avoir  confiées^  a  un  ami  -,  mais 
il  fut  encore  plus  funefte  à  la  femme  dô 
fon  feul  héritier,  fils  de  fa  fœur ,  qui  étoit 
•Curé  d'une  Paroifle  près  de  Léipfic.  Cette 
(femme ,  en  voyant  tant  d'argent  enferable' 
<jui  loi  appartenoit ,  fut  fi  faifie  de  joie , 
qu  elle  en  mourut  fubîtement, 

M.  Eckard  promet  une  vie  plus  com- 
plette  de  M.  Leibnîtz  :  c'eft  aux  Mémoire» 

3u  il  a  eu  la  bonté  de  me  fournir  qu'on  en 
oit  déjà  cette  ébauche.  Il  raflèmblera  en 
un  Volume  toutes  les  Pièces  imprimées 
de  ce  grand  Hommes,  éparfes  en  une  in- 
finité d'endroits  ,  de  quelque  efpèce  qu  el- 
les foient.  Ce  fera-là,  pour  ainu  dire,  une 
iéfurre(aion  d'un  corps  dont  les  membres 
étoient  extrêmement  difpcrfés  •,  &  le  tout 
prendra  une  nouvelle  vie  par  cette  réu- 
nion. De  plus.  M,  Eckard  donnera  toute* 
les  Œuvres  pofthumes  qui  font  achevées  , 
&  des  Leibnitiana  ,  qui  ne  feront  p^s  lî 
partie  du  Recueil  la  moins  curieufe,  Enfif^ 
il  continuera  l'Hiftoîre  de  Brunfwick  ; 
dont  M.  Leibnîtz  n'a  fait  que  ce  quî'eft 
depuis  le  commencement  du  règne  do 
T(mF.  .Vy      • 
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Charlemagne  jufqua  l'an  looy.  Celt 
prolonger  la  vie  des  grands  Hommes, 
que  de  pourfuivre  dignement  leurs  en-^ 
trcprifes, 

,1 1,  ■"  ■    i  ■  ■      ,ja 

ÉLOGE 

'DEM.OZANAM. 

Jacques  Ozanam  naquît  en  1^40 
dans  la  Souveraineté  de  Dombes  d'un 
père  riche ,  &  qui  avoir  plufieurs  Terres* 
Sa  famille  étoit  d'origine  Juive  \  ce  que 
ïnarque  aflèz  le  nom  qui  a  tout-à-fait  1  air 
'Hébreu  :  mais  il  y  avoit  long-temps  que 
cette  tache ,  peut-être  moins  réelle  qu  on 
ne  pcnfe ,  étoit  efïàcée  par  la  profeflîon 
du  Chriftianîfme  &  de  la  Religion  Catho- 
lique. Cette  fs^mille  étoit  illuftrée  par  plu- 
fieurs Charges  qu'elle  avoit  pofledées  aans 
^es  Parlemcns  de  Provinces. 

M.  Ozanam  étoit  cadet  ;  &  par  la  loi 
^e  fon  Pays  tous  les  biens  dévoient  appar-» 
fenir  à  l'aîné.  Son  père  y  qui  étoit  un 
homme  vertueux,  voulut  réparer  ce  dé(à- 
vantage  par  une  excellente  éducation.  Il 
le  demnoit  à  TEglife ,  pour  lui  feîre  tom-r 
ber  quelques  petits  j|3énéâce^  qui  dépen^ 
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doîent  de~  la  famille.  Les  mœurs  du  jeune 
homme  étoienr  bien  éloignées  de  s'oppo- 
fer  à  cette  deftination  :  elles  fè  portoient 
naturellement  à  tout  ce  qui  feroit  à  defiret 
dans  un  Ecciéfiaftique  j  &  une  mère  très* 
pieufe  les  fortifioit  encore ,  &  par  fon 
exemple  &  par  fes  foins ,  d'autant  plu» 
puiflans  ,  qu  elle  étoit  tendrement  aimée 
de  ce  fils.  Cependant  il  ne  fc  tournoit  pas, 
volontiers  du  côté  de  TEglife  :  ii  avoit 
fort  bien  réuflî  dans  (es  Humanités  *,  mais 
il  avoit  pris  beaucoup  de  dégoût  pour  la 
Philofophie  fcholaftiquc.  La  Théologie 
lefTembloit  trop  à  cette  Philofoghie  y  & 
enfin  il  avoit  vu  par  malheur  des  Livres 
de  Mathématiques  ,  qui  lui  avoient  ap- 
pris à  quoi  il  étoit  defliné. 

Il  n*eut  point  de  Maître,  &  on  n'avoic 

Earde  de  lui  en  donner  :  mais  la  Nature 
îule  fait  de  bons  Ecoliers,  A  lo  ou  12, 
ans  il  paifoit  quelquefois  de  belles  nuits 
dans  le  jardin  ae  fon  père  y  couché  fur  le 
dos,  pour  contempler  la  beauté  d'un  Ciel 
bien  étoile  s  (pedacle  en  effet  auquel  il  eft 
étonnant  que  la  force  même  de  1  nabitude 
puiffe  nous  rendre  fi  peu  fcnfibles  !  L'ad- 
miration des  mouvemens  céleftes  allu- 
moit  déjà  en  lui  le  defir  de  les  connoî- 
tre ,  &  il  en  démêloir  par  lui  -  même  ce 
qui  étoit  à  la  portée  de  la  raifon  naiffante# 
"  Vvij 


Digitized  by 


Google 


yo8  È  L  o  G  ^ 

A  lage  de  Ij  ans  il  avoit  compofe'un  Oir- 
vraçe  de  Mathématique  qui  n'a  été  que  ma- 
nufcrit  y  mais  où  il  a  trouvé  dans  la  fuite 
des  ciiofJès  dignes  de  paflèr  dans  des  Ou- 
vrages imprimés.  Il  n  eut  jamais  de  fccoury 
que  de  fon  Profeffcur  en  Théolo^e ,  qui 
étoir  auflii  Mathématicien  ;  msûs  un  fecours» 
léger  donné  à  regret,  &  toujours  accompa?- 
gné  d'exhortations  à  n  en  guère  profiter. 

Après  quatre  ans  de  Théologie  faîtf 
comme  ils  peuvent^l'ctre  par  obeiflance  ,. 
fon  père  étant  mort,  il  quitta,  la  Clérica- 
ture ,  &  par  piété  &  par  amour  pour  le» 
Mathématiques^  Elles  ne  pouvoient  pas. 
lui  rendre  ce  qu'il  perdoit  ;  mais  enfin, 
«lies  devenoient  fa  leule  reflburce,  &  il' 
-ëcoit  jufte  qu'elles  le  fixfTent.  Il  alla  à 
Lyon  y  où  il  fe  mit  a  les  enfèigner.  L'édu— 
cation  qu'il  avoit  eue  lui  donnoit  beau- 
coup de  répugnance  à  recevoir  le  prix  de 
fes  leçons  ;  il  eût  été  affez  payé  par  le  plai- 
fir  de  faire  des  Mathématiciens,  &  de  ne 
parler  que  de  ce  qu'il  àimoir,  8ç  il  rou- 
giflToît  de  1  être  d'une  autre  manière. 

Il  avoit  encore  une  paflîon  :  c'étoit  le 
jeu.  Il  jouoit  bien ,  &  heureufement.  L'ef- 
prit'  de  combinaîfon  peut  y  {èrvir  beau- 
coup. Si  la  fortune  du  jeu  pouvoir  être 
durable  ,  il  eût  été  aflèz  à  propos  qu'elle 
eût  fuppléé  au  revenu  léger  des  Aiathé^ 
matiques.. 
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H  ût  imprimer  à  Lyon  en  1670  de$ 
Tables  des  Sinus  tangentes  Se  fecantes  -^ 
&  des  Logarithmes',  plus  Correctes  que 
celles  de  Ulacq,  de  Pitifcus  ,,&: de  Hcnd 
Briggs.  Comme  ces  Tables  font  d'un 
Ufage  fort  fréquent ,  c  eft  un  grand  repos 
que  d'en  avoir  de  sûres. 

Des  Etrangers  à  qui  il  edfeîgnoît  à  Lyon, 
«yant  parlé  du  chagrin  où  Us  étoient  de 
n'avoir  point  reçu  des  Lettres  de  change 
qu'il  attendoient  de  chez  .eux  pour  aller  à 
Paris ,  il  leur  demanda  ce  qu'il  leur  faa-- 
droit-,  &  fur  ce  qu'ils  répondirent  jo piC- 
tôles,  il  les  leur  prêta  fur-le-champ,  uins 
vouloir  de  billet.  Ces  Meffieurs ,  arrivés 
à  Paris ,  en  firent  le  récit  à  feu  M.  d'A- 
guefleau ,  père  de  M.  IcChancelîer.  Tou- 
xhé  d'une  ailion  (î  noble  en  toutes  fes  cir- 
conftances  ,  il  les  cnyrapea  à  faire  venir 
ici  M.  Ozanam  ,  fur  Taflurance  qu'îMeur 
donnoit  de  le  faire  connoîtte  &'  aê  l'aider 
de  tout  fon  pouvoir.  Peu  de  gens  auflî 
fenfiblcs  au  mérite  font  à  portée  de  le  fa- 
vorifcr  ,  ou  peu  de  gens  à  portée  de  Te 
favorifer  y  font  aullî  fenfibles. 

M.  Ozanam  fe  détermina  donc  à  qui^ 
ter  Lyon^Surla  route,  un  inconnu  lui  dît 
que  s'il  pouvoit  renoncer  au  jeu ,  il  ferofc 
fortune  a  Paris  v  qu  il  y  acquerroîc  beau- 
coup de  réputation  ,  qu'il  s'y  marieroic  à 
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5^  ans ,  Se  quelques  autres  choies  partî- 
xulièrcs  que  rëvénement  a  juftifiécs.  Il  y 
auroit  dans  cet  inconnu  de  quoi  &ite  un 
Devin.,  fi  l'on  vouloit  »  ou  un  Rofècroix 
qui  couroit  le  monde. 

A  peine  NL  Ozanam  étoît-îi  arrivé  à 
Paris  ,  qu'il  apprit  que  fa  mère  étoit  à 
l'extrémité ,  &  vouloit  le  voir  avant  que 
.de  mourin  Comme  il  l'aimoit  avec  ten- 
drelTe ,  il  y  vola  -,  mais  il  eut  la  douleur  de 
la  trouver  morte.  Elle  avoit  eu  deflèin  de 
le  faire  fon  héririer  ;  mais  le  £rère  aîné 
l'empêcha  par  des  artifices  dont  il  fe  pu- 
nit enfoite  lui-même ,  en  conduifant  très- 
mal  &  en  diflîpant  ce  bien  qu'il  avoif 
Tant  aimé. 

M.  Ozanam  revînt  à  Paris ,  &  n  eut 

5 lus  aucun  commerce  avec  une  famille 
ont  il  ne  tenoît  que  fon  nom.  Il  (è  défit 
de  la  paflîon  du  jeu  ,  8c  les  Mathémari- 
<jues  Rirent  fon  unique  fonds.  Il  étoic 
|eune,  ailèz  bien  fait,  aflez  gai ,  quoique 
Mathématicien.  Des  aventures  de  galaa- 
:terié  vinrent  le  chercher.  Une  femme , 

3ui  fe  difoit  de  condition ,  &  qui  logeoît 
ans  la  même  maîfon  que  4ui ,  tenta  vi- 
veiçcnt  fa  vertu.  Il  lui  demanda  fi  elle 
n'avoit  point  befoîn  d'argent;  elle  en  con- 
vint 5  &  il  en  fut  quitte  pour  quelques 
louis  d  oXt  II  connut  que  aans  le  célibat 
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îl  CDmoit  rifque  non-feulement  de  fe  dé- 
fendre plus  mal ,  s'il  fe  préfentoit  de  pa- 
reilles occafions  ,  mais  a  être  l'agrcfleur  i 
&  il  ëpoula  une  femme  prefque  fans  bien, 

3ui  l'avoir  touché  par  fon  air  de  douceur, 
e  modeftie  &  de  vertu.  Ces  belles  appa- 
rences ,  ce  qui  cft  heureux  ^  ne  le  trompè- 
rent point. 

.Se$  études  ni  fes  occupations  ne  Tempc- 
cboient  point  de  goûter  avec  elle  &  avec 
fes  cnfans  les  plaîfirs  fimples  que  la  Na^^ 
ture  a  attachés  aux  noms  dç  mari  &  dô 
père  j  mais  qui  font  aujourd'hui  réfervés 
pour  les  familles  obfcures,  &  qui  désho- 
noreroient  les  autres.  Il  eut  jufquà  12 
enfans ,  dont  la  plupart  moururent ,  &  il 
les  regrettoit  comme  s'il  eût  été  riche ,  où 
;  plutôt  comme  ne  l'étant  point  ;  car  ce 
.font  les  plus  riches  qui  fe  tiennent  les  plus 
incemmodés  d'une  nombreufe  &miile. 

Dans  les  temps  de  paix ,  où  Paris  étoît 
plein  d'Etrangers  ,  les  Mathématiques 
rendoient  bien  -,  &  il  vivoit  dans  l'abon- 
dance ,  bien  entendu  que  c*étoit  l'abon- 
dance d'un  homme  fort  réglé.  Pendant 
la  guerre  la  recette  baiffoit  ^  les  François 
y  fnppléoient  peu ,  parce  qu'il  les  avoit 
détournés  de  lui  en  préférant  les  Etran- 
gers ,  &  qu'une  certaine  habitude  ,  un  cer- 
tain train  établi  a  beaucoup  de  pouvok 
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cri  toute  matière.  Il  employoit  les  femp* 
ide  guerre  à  compofer  des  Ouvrages ,  non 
pa<î  tant  pour  fe  procurer  pat-là  quelque 
dédommagement  (  car  que  peut  on  efpéref 
d'un  Livre  de  Mathématique  ?  ),  que  parce 
qu'il  eft  prefque  impoflSble  qu'un  Mathé- 
maticien habile  &  qui  a  du  loilir  ,  réfifte 
à  des  vues  &  i  des  méthodes  nouvelles 

Îrui  viennent  s'oârir  i  lui ,  &  en  quelque' 
orte  malgré  lui. 

11  compofoit'  avec  une  extrême  faci-^ 
lité ,  quoique  fur  des  fujets  difficiles.  Sa» 
première  façon  étoit  la  dernière  j  jamais 
de  ratures  ni  de  correcftions ,  &  les  Im- 
primeurs fe  Ipuoient^fort  de  la  netteté  de 
les  manufcrîts.  Quelquefois  il  réfolvoic* 
des  Ptoblêmes  embarrafles  .  en  allant  par* 
les  rues ,  quelquefois  même  ,  dit-  on  ,  eiK 
dormant»  &  alors  il  fe  faifoit  apporter i 
pomptement  à  fon  réveil  de  quoi  le$ 
écrire  :  car  la  mémoire,  ennemie  prefque? 
irréconciliable  du  jugement ,  ne  domi^^ 
noit  pas  en  lui* 

Ses  principaux  Ouvrages  font  un  Dic- 
tionnaire de  Mathématique  très  -  ample  , 
imprimé  en  i6pi ,  où  il  donne  par  occa- 
(ion  les  folutions  d'un  afTez  grand  nombre 
de  Problêmes  de  très-longue  haleine  -,  un 
cours  de  Mathématique  en  cinq  Volu- 
mes, imprimé  en  16^ ^  ;  un  grand  Traité 
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^'Algèbre  -,  des  Sedions  Coniques  ;  de» 
Récréations  mathémariques  &  pbyfiques  y 
un  Diophante  manufcrit ,  qui  eft  entre: 
les  .mains  de  M.  le  Chancelier  a  jugis^ 
fort  éclairé ,  même  en  ces  matières.  Tous 
ces  Ouvrages,  &  quelques  autres  moins 
confidérables  feulement  par  le  volume  , 
ne  roulent  que  fur  Tancienne  Géométrie  , 
mais  approfondie  avec  beaucoup  de  tra- 
vail. La  nouvelle  n'y  paroît  point,  c'eft-â- 
dire  celle  qui  par  le  moyen  de  l'Infini  s'eft 
élevée  fi  haut  ;  elle  étoir  beaucoup  plu* 
jeune  que  M.  Ozanam.  Il  eft  vrai  auifi  qua 
l'ancienne ,  qui  cft  moins  (iiblime ,  moins 
piquante ,  même  moins  agréable,  eft  plus 
inaifpenfablement  néceflaire ,  &  plus  len- 
fiblement  utile ,  &  que  cefl  elle  leule  qui 
fournit  à  la  nouyetlc  des  fondemens  io- 
lides. 

*  A  l'âge  de  6l  ans ,  c'eft-à-dîre  en  170 1 , 
il  perdit  fa  femme ,  &  avec  elle  tout  le  re-  • 
pos  &  tout  le  bonheur  de  fa  vie.  La  guerre, 
qui  s  alluma  auflî  -  toz  pour  la  fiicceffions 
a  Efpagne ,  le  réduifit  dans  un  état  fort 
trifte.  Ce  fut  en  ce  temps -là  qu'il  entra 
dans  l'Académie ,  où  il  voulut  bien  pren- 
dre la  qualité  d'Elève,  qu'on  avoit  defTeiHr 
de  relever  par  un  homme  de  cet  âge  &  de 
ce  mérite.  Il  a  valu  cette  gloire  a*  l'Aca» 
jémie  >  qui  a  eu  la  douleoc  de  ne  Tài 
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récompenfer  par  aucune  utilité.  Il  eut  plitf 
que  du  courage  dans  fa  (ituation  ;  il  alla 
jufqu  à  la  patience  chrétienne.  Il  ne  perdit 

Sas  même  fa  gaieté  naturelle,  ni  une  forte 
e  plaifanterie  qui  le  délafFoit  d'autant 
mieux  qu  elle  étoit  moins  recherchée. 

Sans  tomber  malade ,  il  eut  un  tel  preA 
fentinicnt  de  fa  mort ,  que  des  Seigneurs 
étrangers  l'ayant  voulu  prendre  pour  Maî- 
tre 5  il  les  refufa  fur  ce  qu'il  ailoit  mourir* 
Le  Dimanche  5  Avril  1717 ,  il  alla  le 
matin  fè  promener  ,  félon  fa  coutume  , 
au  jardin  du  Luxembourg  :  il  dîna  avec 
appétit  y  &c  à,  trois  heures  après  midi  il  fa 
trouva  mal  y  &  demanda  à  fe  coucher.  Sa 
^ule  domeftique  voulut  aller  cherchet 
fon  llls  aîné  »  qui  étoit  forti  :  mais  il  die 
qu  il  ne  pourroit  pas  venir  affez  tôt  y  & 
peu  de  temns  après  il  tomba  dans  une 
apoplexie ,  aont  il  mourut  en  moins  dQ 
deux  heures. 

Feu  Mademoifelle  ,  Princefic  fouve-» 
raine  du  Pays  où  il  étoit  né ,  Tappelloic 
r honneur  de  fa  Dombes.  li  a  eu  plus  de  ré- 
putation parmi  les  Etrangers  que  parmi 
nous ,  qui  ,  fur  certains  points  y  fommes 
trop  peu  prévenus  en  faveur  de  notre  Na- 
tion ,  &  trop  en  récompenfe  fur  d'autres. 

Il  favoit  trop  d'Aftronomie  pour  don- 
iier  dans  TAHrologie  judiciaire  ,   &  il 


Digitized  by 


Google 


J 


DE    M*    O  2:  A  K  A  ïr..      'j'Ijr, 

Vcfufoît  courageufèment  tout  ce  qu'on 
hii  offroit  pour  l'engager  à  tirer  des  Ho- 
lofcopes  j  car  prefquc  pcrfonne  ne  fait 
combien  on  gagne  à  ignorer  l'avenir. 
Une  fois  feulement  il  fe  rendit  àtm  Comte 
de  l'Empire ,  qu'il  avoir  bien  averti  de  ne  • 
lé  croire  pas.  Il  dreflà  par  Aftronomie  le 
thème  de  fa  nativité  \  &  enfuite ,  fans  em-! 
ployej  les  règles  de  l'Aftrologie  ,  il  lui 

f  redit  tous  les  bonheurs  qui  lui  vinrent  à 
elprit.  En  même  temps  le  Comte  fit  faire 
aufli  fon  Hôrofcope  par  un  Médecin  très-» 
entêté  de  cet  Art,  qui  s'y  croyoit  fort 
habile ,  9c  qui  ne  manqua  pas  d'en  fuivre 
cxadement  &  avec  fcrupule  toutes  les 
règles.  Vingt  ans  après ,  le^  Seigneur  Alle- 
mand apprit  à  M.  Ozanam  que  toutes  fes 
prédirions  étoient  arrivées ,  &  pas  une 
de  celles  dU  Médecin.  Cette  nouvelle  lui 
fit  un  plaifir  tout  différent  de  celui  qu'oa 
prérendoit  lui  faire.  On  vouloir  Tapplau^ 
dir  fur  fon  grand  favoir  en  Aftrologie  ^ 
&  on  le  confirmoit  feulement  dans  I9 
penfée  qu'il  n'y  a  point  d'Aftrologie. 

Un  coçur  naturellement  droit  &  fimple 
avoit  été  en  lui  une  grande  difpofition  à 
la  piété.  La  ficnne  n'étoit  pas  leulement 
folide  \  elle  étoit  tendre ,  &  ne  dédaignoit 
pas  certaines  petites  cbofes  qui  font  moins 
\  Tufaee  ^t%  lionvries  que  4c$  fen)iTieS|^ 
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&,  moins  encore  à  Tufage  des  Mathéma* 
ticiens,  qui  pourroient  regarder  les  hom-* 
mes  ordinaires  comme  des  femmes.  Il  ne 
fe  permettoit  point  d'en  favoir  plus  que  lo 
peuple  en  matière  de  Religion.  U  difbit 
en  propres  termes ,  qui!  appartient  aux 
DoSeurs  de  Sorbonne  de  difputer  y  au  Pape 
de  prononcer  y  &  au  Mathématicun  (TaÛefi 
4fz  Paradis  en  Ugne  perpendiculaire. 


fin  du  çinjuiime  Volume^ 
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